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SECONDE  EPOQUE, 


CELLE  DES  QUATORZE  DUCS,  DEPUIS  l4oO, 
jusqu’à  1700. 


Dans  le  cours  de  quatre  siècles,  la  pre- 
mière époque  de  la  Dynastie  de  Savoie  a 
offert  à nos  regards  un  état  d’abord  très-re- 
streint,  entouré  de  voisins  jaloux  (1),  agité 
de  guerres  continuelles.  Nous  avons  vu  cet 
état  défendu  et  agrandi  par  une  série  de  Prin- 
ces tous  recommandables  par  leurs  vertus, 
la  plupart  illustrés  par  leur  valeur,  par  leur 


(1)  Ces  voisins  furent,  à l’Occident  des  Alpes,  les 
Dauphins,  les  Comtes  de  Genevois,  les  Barons  de 
Faucigni,  les  Yalaisans:  au  Levant,  les  Comtes  de 
Provence,  les  Marquis  de  SalucesTît  de  Montferrat, 
les  Seigneurs  de  Milan,  la  république  de  Gènes,  les 
Dois  de  Naples.  » Les  Princes  de  Savoie  , dit  Las-Ca- 
ses , triomphent  de  leurs  attaques  et  de  leurs  confé- 
dérations : ils  battent  les  uns , soumettent  les  autres , 
en  réduisent  d’autres  à se  jeter  dans  les  bras  de  la 
France , s’agrandissent  aux  dépens  de  tous.  » 
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habileté,  par  leurs  entreprises,  par  leurs  suc- 
cès. En  s’accroissant,  cebétat  se  consolidait 
sur  des  bonnes  lois  fondamentales  (i),  sur 
d’excellentes  institutions  (2). 

La  seconde  époque  dont  la  durée  est  de 
trois  siècles,  sous  quatorze  Ducs,  présente 
des  vicissitudes  dans  la  fortune,  des  alter- 
natives de  gloire  et  de  revers.  On  la  voit  com- 
mencer avec  éclat.  La  Savoie  est  érigée  en 
duché  avec  l’apparat  le  plus  solennel.  Les 
proviuces  qui  avaient  été  constituées  en  apa- 
nage, rentrent  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne pour  n’en  plus  sortir.  Le  premier  Duc 
étend  sa  domination  depuis  les  bords  du  Rhô- 
ne jusqu’aux  rives  de  la  Sésia  (3).  Sa  pru- 

(1)  Au  nombre  de  ees  lois  fondamentales,  on  a re- 
marqué surtout  1.  la  Loi  Salùjiie  , réclamée  par  A- 
médée-Adélâo , invoquée  par  Humbert  II , solennel- 
lement reconnue  à la  mort  d’Edouard-le-Libéral. 

2.  Le  Droit  de  Proximité  admis  en  faveur  des 
Comtes  Pierre-Petit-Charleinagne,  Philippe  et  Amé- 
dée-le-Grand,  pour  le  saint  de  l’état. 

3.  Le  Droit  cle  Primogéniture , établi  par  Amé- 
dée-Ie-Roux,  et  invariablement  observé  depuis. 

(2)  Au  nombre  des  excellentes  institutions,  nous 
avons  observé  1 . la  Chambre  des  Comptes;  2.  le  Con- 
seil Suprême  de  justice  ; 3.  les  Assises  ; 4-  les  Etats- 
Généraux  ; 5.  un  Code  municipal  ; 6.  un  Code  pénal. 

(3)  Anicdéc  VIII  porta  près  de  son  tenue  l’aequi- 
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dence,  sa  douceur  , ses  lumières  lui  conci- 
lient l’estime,  le  respect  et  la  confiance  des 
souverains  qui  le  prennent  pour  arbitre  de 
leurs  diflerens.  La  France  et  l’Italie  sont  dé- 
chirées par  des  factions,  il  y remplit-le  beau 
rôle  de  pacificateur. 

Il  voit,  d’un  œil  pénétrant  et  juste,  que  tout 
espoir  de  s’agrandir  lui  est  ravi  au-delà  des 
Alpes  ; aussitôt  il  tourne  ses  vues  du  côté  de 
l’Italie,  et  lègue  à sa  postérité  un  nouveau 
système  de  politique  dont  ses  premiers  suc- 
cesseurs ne  savent  pas  profiter. 

Après  ce  premier  Duc , les  destinées  de  Las-Casa  ibid. 
la  Savoie  perdent  leur  éclat  sous  sept  règnes 
consécutifs,  les  uns  courts,  les  autres  agités 
par  de  grands  orages.  On  est  affligé  de  voir 
des  minorités  malheureuses , des  régences 
contestées , des  princes  jeunes , ou  faibles  , 
des  favoris,  des  mécontens,  des  guerres  ci- 
viles, et  la  dynastie  en  danger. 


sition  de  l’autorité  souveraine  que  les  grands  feuda- 
taires  exerçaient  dans  leurs  fiefs , enclavés  dans  ses 
états.  Les  d’Allinges,  les  Blonai,  les  Chivron  de  Vil- 
lette , les  Seyssel  d’Aix  et  de  la  Chambre , les  Men- 
thon,  les  de  Vin  etc.  etc.,  avaient,  par  des  traités 
formels , cédé , à diverses  époques , au  Comtes  de 
Savoie  les  droits  de  souveraineté  qu’ils  tenaient  des 
Empereurs.  Les  preuves  existent  dans  l’inventaire 
qu’en  fit  faire  , en  i4'4  > Amédée  YIU. 


Grillée, 
Dict.  T.ot  I. 
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Aljas 

de  le  Sage. 


Si,  à travers  ces  tems  orageux,  un  prince 
guerrier  se  montre  doué  de  toutes  les  qua- 
lités qui  font  concevoir  les  plus  belles  espé- 
rances, une  mort  prématurée  l’enlève,  et  ses 
successeurs  passent  comme  des  ombres. 

On  voit  un  prince  régner  cinquante  ans; 
mais  quel  règne!  L’étoile  la  plus  sinistre  pla- 
ne sur  cette  époque.  Théâtres  d’une  série  de 
guerres  désastreuses,  la  Savoie  et  le  Piémont 
sont  envahis,  opprimés,  ravagés  par  les  Es- 
pagnols, par  les  Allemand?,  par  les  Fran- 
çais qui  se  les  disputent,  s’y  conduisent  en 
maîtres,  les  traitent  en  pays  conquis.  L’in- 
fortuné Duc  erre  de  ville  en  ville,  et  meurt 
aux  confins  de  ses  états.  Et  ce  sont  les  fu- 
nestes rivalités  de  François  I,  son  neveu,  et 
de  Charlcs-Quint,  son  beau-frère,  qui  prolon- 
gent ces  calamités  dont  il  est  la  victime  in- 
nocente ! 

« A la  mort  de  Charles-le-Bon,  le  char- 
me cesse,  et  la  Maison  de  Savoie  pousse  un 
nouveau  jet  de  bonheur  et  de  talens  qui  ré- 
pète les  beaux  jours  d’Amédée-le-Vert.  Les 
Ducs  qui  le  suivent,  sont  tous  de  grands  hom- 
mes, comme  le  furent  les  derniers  Comtes  de 
Savoie.  » Emmanuel-Philibert  est  le  modèle 
des  princes,  tant  dans  la  bonne,  que  dans 
la  mauvaise  fortune.  Sa  grande  àme  acquiert 
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une  nouvelle  force  à l’école  de  l’adversité  (i): 

« il  devient  un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle.  Ses  états  lui  sont  rendus  par  le 
traité  de  Càlcau-Cambrésis,  digne  fruit  de 
son  éclatante  victoire  de  S.t-Quintin.  » 

Son  fils  l’aurait  égalé  en  exploits,  en  suc- 
cès, en  gloire,  s’il  eût  eu  moins  d’ambitionj 
moins  de  versatilité.  Son  malheur  et  ses  torts 
vinrent  de  ce  qu’il  concevait  des  projets  trop 
vastes  , et  n’avait  que  des  forces  bornées. 
Tant  il  est  vrai  que,  pour  former  un  grand 
homme,  il  faut  que  la  prudence  et  la  fer- 
meté s’unissent  aux  autres  qualités  reçues 
de  la  nature. 

Victor-Amédée  I,  sage,  vaillant  et  modéré, 
recouvre  tout  ce  que  son  père  avait  perdu, 
et  obtient  une  partie  de  ce  Montferrat  qui- 
était  alors  la  pomme  de  discorde.  Une  mort 
prématurée  l’enlève,  et  la  régence  qui  suit, 

, ramène  tous  les  fléaux  de  la  régence  d’Yo- 

, (i)  Nous  multiplierons  les  citations,  i.  pour  don- 
ner plus  de  crédit  à notre  rédaction,  surtout  dans  les 
endroits  épineux  ; a.  pour  faire  connaître  aux  jeunes  . 
gens  les  divers  auteurs  et  la  différence  de  leur  style  ; 

3.  pour  jeter  cet  agrément  de  variété  sur  nos  récits  ; 

4.  parce  que  nous  ne  saurions  écrire  aussi  bien  que  les 
auteurs  cités , et  que  leurs  pages  sont  l’ornement  des 
nôtres. 


Ibid. 
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lande.  Mais  la  sœur  de  Louis  XIII  est  à la 
fois  plus  heureuse  et  plus  habile  que  la  sœur 
de  Louis  XI.  L’aîné  de  ses  fils  meurt  à six 
ans;  le  second,  par  ses  vertus,  plus  que  par 
ses  exploits,  assure  le  bonheur  de  ses  peu- 
ples, et  prépare  une  nouvelle  gloire  à sa 
famille. 

Régence».  Nous  trouvons,  dans  le  cours  de  cette  pé- 
riode ducale,  sous  quatorze  princes,  six  ré- 
gences toutes  orageuses,  toutes  confiées  à des 
princesses  d’un  rare  mérite.  Il  ne  fallait  rien 
moins  pour  triompher  des  obstacles,  et  pour 
gouverner  avec  sagesse  dans  des  tems  dif- 
ficiles. 

Dcu*  branche».  On  voit  se  former  deux  branches.  La  pre- 
Taie-Ncmm*  m‘®re  est  celle  de  Savoie-Nemours  qui  eut 
l54o-  pour  chef  Philippe , Comte  de  Genève,  cin- 
quième fils  de  Philippe-Sans-Terre,  chéri  de 
François  I qui  le  créa  Duc  de  Nemours,  en 
lui  fesant  épouser  Charlotte  de  Longueville. 
Cette  branche  qui  brilla  un  siècle,  s’éteignit, 
à la  quatrième  génération,  en  Charles- Amé- 
déc  de  Savoie-Nemours,  dont  la  fille  Jeanne- 
Baptiste-Màrie,  en  épousant  son  cousin,  Char- 
les-Emmanuel II,  fit  rentrer  l’apanage  dans 
le  domaine  de  la  couronne. 

La  branche  de  Savoic-Carignan  descend  en 
ligne  directe  du  Prince  Thomas-François , 


2.  celle  de  Ca 
ri  fin  au. 


1 1 

grand  capitaine  qui  Servit  avec  distinction 
l’Espagne  et  la  France.  Il  était  le  troisième 
fds  de  Charles-Emmanuel  le-Grand.  Ayant 
épousé  Marie  de  Bourbon , elle  lui  apporta 
en  dot  le  comté  de  Soissons.  Il  reçut  ensuite 
la  principauté  de  Carignan  en  apanage.  Eu 
moins  de  deux  siècles,  cette  branche  de  la- 
quelle sortit  l’immortel  Prince  Eugène,  com- 
pte sept  générations  ; et  nous  voyons  avec 
joie  le  ciel  répandre  ses  bénédictions  sur  la 
huitième  qui  déjà  nous  a donné  deux  jeunes 
Princes  et  une  Princesse , et  semble  assurer 
ainsi,  à l’amour  des  peuples,  la  durée  de  la 
glorieuse  dynastie  de  Savoie. 

Dans  le  cours  de  cette  époque  (i),  nous  Cour  de  Turin, 
verrons  la  cour  se  transférer  de  Chambéry 
■à  Turin,  se  modéler  sur  celle  de  Paris,  en 
suivre  les  institutions  monarchiques,  suppri- 
mer les  Etats-Généraux,  faire  quelques  chan- 
gemens  dans  son  système  de  gouvernement. 

Mais  l’autorité  fut  si  sagement  tempérée  par 
les  sentimens  paternels,  et  par  les  principes 
religieux  de  nos  Princes,  que  nous  n’avons 

(i)  Les  faits  historiques  n’étant  plus  désormais 
incertains,  ni  douteux,  les  alliances  de  nos  Princes 
ayant  lieu  avec  des  dynasties  connues , les  notes  sont 
moins  nécessaires. 
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Progrès 

des  lettres. 


à craindre  ni  les  vacillations,  ni  les  secous- 
ses, ni  les  excès  qu’ont  essuyés  les  nations 
voisines. 

Le  rapide  coup  d’œil  que  nous  jetons  sur 
les  événemens  contemporains,  doit  nous  of- 
frir désormais  un  intérêt  de  plus;  c’est  le 
progrès  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts 
qui  renaquirent  vers  la  fin  de  l’époque  pré- 
cédente , et  prirent  un  nouvel  essor  à la  chiite 
de  l’empire  grec  de  Constantinople.  Il  en  ré- 
sulta une  révolution  qui , dans  le  quinzième 
TM.  dcs Rev.  siècle,  changea  la  face  de  l’Europe.  « Cette 
révolution,  dit  Koch,  ne  fut  ni  l'ouvrage  de 
la  force  qui  renverse  les  trônes , ni  celui  des 
combinaisons  d’une  politique  profonde  qui 
consolide  les  gouvernemens:  elle  fut  le  résul- 
tat des  changfemens  progressifs  que  produi- 
sirent dans  les  idées  et  dans  les  connaissan- 
ces des  peuples,  les  découvertes  modernes, 
surtout  l’invention  du  papier  et  de  l’impri- 
merie, celle  de  la  boussole  et  de  la  poudre 
à canon....  et  celle  du  Nouveau-Monde.  » 
De  grandes  calamités  accompagnèrent  et 
suivirent  cette  révolution.  Les  plus  déplora- 
bles furent  celles  que  causèrent  les  hérésies 
de  WiclelT,  de  Jean  IIus,  de  Luther  et  de 
Calvin  qui  déchirèrent  le  sein  de  l'église,  et 
inondèrent  l’Europe  de  sang.  La  liberté  d o- 


Déconvcrlcs 

modernes. 
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pinion,  et  l’absence  de  tonte  autorité  en  ma- 
tière de  foi,  donnant  l’éveil  à l’esprit  humain, 
l’ont  fait  tomber  dans  des  écarts  dont  les  siè- 
cles précédens  n’ont  pas  vu  d’exemples.  « Le  Koch,  ibid. 
républicanisme  qui  a désolé  la  France  dans 
le  seizième  siècle,  les  crimes  dont  l’Angle- 
terre s’est  couverte  dans  le  dix-septième,  les 
doctrines  dangereuses  qui  ont  été  imaginées 
dans  le  dix-huitième,  l’esprit  révolutionnaire 
qui  a bouleversé  l’Europe  dans  le  dix-neu- 
vième, peuvent  h juste  titre  être  regardés 
comme  des  suites  de  la  réformation.  » 

L’Italie  fut  plus  heureuse.  Les  secousses 
de  l’hérésie  s’y  firent  beaucoup  moins  sen- 
tir, les  sciences  et  les  arts  y fleurirent  plus 

vite.  Dante  Alichieri,  nourri  de  la  lecture  des  Premiers  génies 
r t . , c du  XII  etiXUI 

anciens,  lut  le  premier  qui  entreprit  de  lor-  mccU.* 

mer  la  langue  italienne  pour  la  poésie,  en  y 
mettant  de  la  force , de  l’élégance  et  des  grâ- 
ces. Il  fut  suivi  de  près  par  François  Pétrar-  du  XIy 
que  et  ses  disciples  Jean  Boccace  et  Jean  de 
Ravenne,  qui  firent  connaître  aux  Italiens  la 
littérature  ancienne,  comme  la  vraie  source 
du  bon  goût.  Ils  préparèrent  les  voies  à une 
foule  de  littérateurs  grecs  qui,  fuyant  la  bar- 
barie des  Turcs,  se  retirèrent  successivement 
en  Italie,  y ouvrirent  des  écoles,  et  y mirent 
en  honneur  l’étude  de  la  littérature  grecque. 
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Grre»  rougit.  Les  plus  illustres  de  ces  Réfugiés  furent  Ma- 
cu  luiie.  nuej Chrysoloras,  le  Cardinal  Bessarion,  Cons- 
tantin et  André-Jean  Lascaris,  Théodore  Ga- 
za, Georges  de  Trébisonde,  Jean  Argyrophile, 
Démélrius  Chalcondyle. 

Frolégés  par  les  Médicis,  en  Toscane,  ils 
aidèrent  à former  ces  beaux  génies  qu’on  vit 
paraître  en  Italie  dans  le  quinzième  siècle. 
Des  académies  se  formèrent  à Rome,  à Na- 
jnnairaï£/!àuaV^es > ^ Venise,  à Milan,  à Ferrare,  à Flo- 
'4;°-  rence 

Elude*  anU-  Jusqu’alors  la  dialecte  de  l’école  continuait 
Heures.  Je  sJ,;garer  et  <Je  se  perdre  en  subtilités  in- 
intelligibles , sur  les  pas  des  interprètes  d’A- 
c.uignene,  ni.  rislote.  La  méthode  des  scholastiques  régnait 
dans  la  théologie  ; des  professeurs  consa- 
craient un  tems  précieux  à des  disputes  de 
peu  de  fruit,  sur  des  opinions  que  l’église 
ne  condamnait  pas,  et  qui  tenaient  à l’esprit 
de  parti,  comme  la  plupart  de  celles  des  Tho- 
mistes et  des  Scottistes.  L’alchimie  qui  était 
l’abus  de  la  chimie,  alors  peu  avancée;  l’as- 
trologie qui  était  l’abus  de  l’astronomie  dans 
son  enfance;  la  médecine  qui  empruntait  sou- 
vent les  visions  de  l’une  et  de  l’autre , avaient 
borné  les  études  de  ceux  qui  aspiraient  à la 
science. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  siè- 
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clc , d’autres  écrivains  consacrèrent  leur  plu-  Ecrivain» 
me  à des  travaux  plus  heureux.  Le  moine  Do-  d" xlv 
manque  Cavalca  publiait,  à Pise,  des  ouvra- 
ges ascétiques  d’un  italien  aussi  pur  qu’élé- 
gant. Ses  confrères  Barthélemi  de  S.t-Con-  Canieiia,  let- 
cordio  et  Jacques  Passavanti  rivalisèrent  a- 
vec  lui , et  même  le  surpassèrent,  en  don- 
nant d’abord  leurs  chefs-d’œuvre  en  latin,  et 
ensuite  en  italien.  Lo  Specchio  di  penilenza 
est  classique. 

Fazio  degli  Uberti , marchant  sur  les  tra- 
ces du  Dante,  mit  au  jour  un  poème  qui  n’est 
pas  sans  mérite.  Dante  avait  parcouru  l’au- 
tre monde;  son  émule  entreprit  un  voyage 
moins  imaginaire  : son  poème,  intitulé  Ditta- 
mondo , est  le  Tour  de  notre  globe. 

Le  célèbre  Mondinus  à qui  Milan,  Forli, 

Bologne  se  disputent  l’honneur  d’avoir  donné 
naissance  , est  encore  aujourd’hui  regardé 
comme  le  restaurateur  de  l’anatomie.  Pierre 
Crescenzio  * écrivit  sur  l’agriculture.  Bartho- 
le*,  Y Astre  des  jurisconsultes , expliquait  les 
leçons  d’Accurse  qui  avait  enseigné  la  juris- 
prudence, plus  de  cent  ans  auparavant.  Le 
Vçronais  Guillaume  de  Pastrengo  rédigeait 
un  dictionnaire  des  hommes  illustres. . Les 
frères  Villani  *,  Jean  et  Mathieu  , moisson-  * d*  Florence 
nés  par  la  peste,  traçaient  l'histoire  de  leur 


' de  Bologne. 


* de  la  Marche 
d*  Aucune. 


Digitized  by  Google 


i6 

Gingucnc , Ut.  patrie.  Ferreto,  de  Vicence,  fut  un  des  meil- 
leurs historiens  du  quatorzième  siècle.  An- 
dré Dandolo,  doge  et  historien  de  Venise,  a- 
vait  laissé  le  dépôt  le  plus  authentique  et  le 
plus  ancien  de  l’histoire  des  premiers  tems 
de  la  république  (i). 


(i)  Le  rapide  coup  d’œil  qu’à  la  fin  de  chaque  rè- 
gne, nous  jetterons  sur  les  progrès  des  sciences  et  des 
arts , se  bornera  nécessairement  à la  nomenclature 
des  grands  écrivains , ou  des  auteurs  dont  les  ouvra- 
ges sont  d’un  plus  grand  intérêt  pour  la  jeunesse. 

Nous  ferons  connaître , dans  un  alinéa  isolé , les 
auteurs  que  leur  célébrité  ne  permet  pas  d’omettre , 
et  dont  les  écrits  sont  infectés  des  principes  philoso- 
phiques. La  qualificâtion  de  philosophe  est  ici  prise 
dans  l’acception  moderne , pour  tenir  les  jeunes  gens 
en  garde  contre  les  ouvrages  de  ces  Prétendus-Sages. 
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A raedée  YI11  n’avait  que  sept  ans  , lors-  Né  le  4 sept. 
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qu  une  mort  prématurée  lui  ravit  son  pere.  à Chambéry. 

Petit-fils  de  Bonne  de  Bourbon,  fils  de  Bonne 

de  Berry , fiance  à Marie  de  Bourgogne  , 

Marie  de  Bourgogne. 

Cette  Princesse  était  au  berceau,  quand  son  père,  Née  en  i38fi 
Philippe-le-Hardi , chef  de  la  seconde  race  des  Ducs  au  ,uoi> 
de  Bourgogne,  la  promit  au  Comte  Amédée  VII  pour 
épouse  de  son  (ils  aîné,  Amédée  VIII,  qui  n'avait  a- 
lors  que  trois  ans.  Les  fiançailles  furent  célébrées  en  Promesse»  <le 
1393  , et  les  noces  en  1401,  au  château  de  Wiches-  né"1™ 
tre  ",  près  de  Paris,  en  présence  de  Charles  VI , Roi  * Bicêtrc. 
de  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  donna  cent  mille 
francs  de  dot  à sa  fille  : c’était  alors  une  somme  con- 
sidérable. 
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il  se  trouvait  sousda  triple  influence  des  prin- 
ces français,  auteurs  des  contestations  susci- 
tées pour  la  régence.  Louis  de  Bourbon,  l’aî- 
né de  la  branche  issue  de  Robert,  Comte  de 
Clermont,  fils  de  S.t-Louis,  vint  à Chambé- 
ry, appuyer  les  droits  de  sa  sœur,  nommée 
par  testament  tutrice  et  Régente.  Les  vœux 
des  peuples  l’appelaient  à gouverner  durant 
la  minorité  de  son  petit-fils.  Ses  lumières  , 
son  expérience,  ses  vertus  la  rendaient  di- 
gne de  la  préférence  qui  lui  fut  accordée. 

Se*  mérites  A travers  mille  contrariétés  , Bonne  de 
Bourbon  surveilla  l’administration  de  la  jus- 
tice , s’occupa  de  la  prospérité  des  provin- 
ces, maintint  la  paix  avec  ses  voisins,  et  con- 
sacra les  soins  les  plus  assidus  à l’éducation 
du  jeune  Prince  qui  lui  était  confié.  Sa  soir 


Le  Duc  Amédée  VIII  eut  de  Marie  de  Bourgogne 
Enfin*.  neuf  enfans  dont  trois  seulement  lui  survécurent: 
ïhilib.  J'ingon.  j.  Amé,  créé  Prince  de  Piémont  et  d’Acbaïe,  en 
i4*4»  mort  en  i43 1 , et  enséveli  dans  l’église  de  S.t- 
François  de  Pignerol. 

a.  Marie  qui  épousa,  en  i4»7,  Philippe-Marie 
Visconti,  Duc  de  Milan,  veuve,  sans  enfans,  en  «447* 
elle  se  fît  religieuse  k Sainte  Claire  de  Turin,  et 
mourut  en  i458. 

3.  Louis  qui  succéda  k son  père. 

4*  Bonne  qui  mourut,  en  i4a7>  fiancée  à Fran- 
çois de  Bretagne, 
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licitudc  fut  couronnée  du  plus  heureux  suc- 
cès. Il  ne  manqua  au  vertueux  Amédée  VIII, 
pour  être,  même  dès  sa  jeunesse,  un  prin- 
ce accompli , que  la  force  de  se  soustraire  à 
l influence  du  Duc  de  Bourgogne  qui , enne- 
mi de  la  Régente , l’empêchait  de  se  montrer 
reconnaissant  envers  son  aïeule.  Mais  com- 
ment, à quinze  ans,  Amédée-le-Pacifique  au- 
rait-il pu  résister  à son  futur  beau-père  dont 
l’ascendant  fesait  tout  plier  devant  lui? 

La  sagesse  et  la  fermeté  avec  laquelle  il 
tint  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  dès 
qu’elles  lui  furent  remises,  disent  assez  qu’il 
ne  faut  pas  mettre  sur  son  compte  les  trou- 
bles de  la  régence.  Nous  allons  voir  chaque 
année  de  son  long  règne  signalée  par  quel- 
que acte  de  prudence,  de  justice,  ou  de  puis- 


5.  Marguerite,  mariée  trois  fois;  d’abord  à Louis 
d'Anjou';  ensuite  à Louis  de  Bavière , Comte  Palatin, 
électeur  de  l’einpire;  enfin  à Ulric,  Comte  de  Wur- 
temberg. Elle  mourut  à Stutgard , en  1 468. 

6.  Philippe,  créé  Comte  de  Genève  en  1 434,  mort 
non-marié,  en  i45î.  Les  trois  autres  enfant  mouru- 
rent en  bas  âge.  Leur  mère  les  suivit  au  tombeau, 
l’an  1428. 

Constamment  étranger  aux  sanglantes  querelles 
des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  Amédée  ne  s’in- 
téressa qu’aux  malheurs  de  la  famille  à laquelle  il 


Dèriina , 
lui.  occid.  11. 


Son  rcçne 
i3<j8. 


«Louis  III, 
Roi  de  Sicile. 


Mort  de  Marie 
de  bourgogne, 
le  (i  d'octobre 
1418. 
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sance  qui  ajoute  un  nouvel  éclat  à son  nom, 
ou  par  quelque  nouvelle  acquisition  qui  re- 
cule les  bornes  de  scs  états.  Il  se  crée  une 
armée  de  vingt-mille  hommes  qu’il  tient  sans 
cesse  en  haleine;  mais  qu  il  emploie  moins  à 
faire  la  guerre,  qu’à  maintenir  la  paix.  L’en- 
tretien de  .troupes  si  nombreuses  aurait  été 
une  charge  trop  forte  pour  ses  sujets  ; sa  sol- 
licitude prévoyante  les  divise  en  corps  au- 
xiliaires qu  il  envoie  en  France,  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  jusqu’en  Chypre , à la  solde  é- 
trangère. 

Amédée  reçoit  de  l’Empereur  Wenceslas 
l’investiture  de  ses  états,  règle  les  intérêts 
de  sa  mère  qui,  offensée  de  ce  qu’on  lui  a- 
vait  refusé  la  regence,  avait  passé  à de  se- 
condes noces  , assure  un  sort  avantageux  à 
son  aïeule,  l’ex-régente,  qui  était  allée  cher- 


s’était  allié.  Quand  son  beau-frère,  Jean  de  IS’evers , 
fut  fait  prisonnier , à la  bataille  de  Nicopolis , il  s’ef- 
força d'adoucir  les  conditions  que  le  fier  Bajajet  met- 
tait à la  rançon  de  cet  illustre  captif.  Après  que  ce 
Prince,  devenu  Duc  de  Bourgogne,  eût  été  assassiné, 
sur  le  pont  de  Montercau,  Amédée  en  protégea  le 
jeune  fils,  lui  fournit  huit  cents  hommes  d’armes, 
sous  la  conduite  du  Seigneur  de  Saleuove , et  saisit 
toutes  les  occasions  de  le  rccoucilier  avec  le  Roi  et 
avec  la  famille  d'Orléans. 


Dlgitized  by  Google 


AMKDÉE  TIIÎ  2 1 

cher  à Maçon  une  tranquillité  qu’elle  ne  pou- 
vait trouver  à Chambéry.  Il  part  ensuite  pour 
Paris  où  il  va  recevoir  l'épouse  que  son  père 
lui  avait  destinée,  quinze  ans  auparavant. 

A l’occasion  de  ce  voyage,  le  jeune  Comte 
de  Savoie  fait  une  acquisition  importante.  La 
famille  souveraine  de  Genève  s’étant  éteinte 
par  la  mort  de  Robert,  plus  connu  sous  le 
nom  de  l’anti-pape  Clément  VII,  le  comté  tom- 
ba, de  lance  en  quenouille , dans  la  maison 
de  Iiumbert-de-Villars*  qui  le  posséda  sept  * Fils  de  Mari* 
ans.  À sa  mort,  Amédée  VIII  entreprit  de  faire  sœur  de  Robert, 
valoir  ses  droits  contre  plusieurs  concurrens. 

Les  branches  cadettes  des  Genève-Lullins, 
Genève-Boringe  produisirent  leurs  réclama- 
tions. Les  Sires  de  Joinville , les  Princes  d’O- 
range  qui  avaient  épousé  les  sœurs  des  der- 
niers Comtes  de  Genevois , se  mirent  sur  les 
rangs.  Eudes  de  Villars  alléguait  le  testament  Muller,  vol.  VL 
de  son  neveu  Humbert.  L’Empereur  Sigis- 
mond  regardait  la  province  de  Genevois  com- 
me un  fief  dévolu  à l'empire  par  l’extinction 
de  la  famille  régnante , et  prétendait  en  dis- 
poser. 

Amédée  acheta  les  droits  de  Joinville,  é- GriUet, Dict. il. 
carta  Eudes  de  Villars  à la  faveur  d’une  tran- 
saction, et  recourut  à l’Empereur  qui  sou- 
mit l’affaire  à la  Chambre  Impériale.  La  senr 
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tence  fut  favorable  à l’Empereur  Sigismoncl 
qui  inféoda  ce  fief  au  Comte  Amédée,  et  dé- 
fendit à tous  les  concurrens  de  s’arroger  le 
titre  et  les  armoiries  de  Comte  de  Genevois. 
Nous  verrons  ce  Prince,  à l’époque  de  son 
Expression»  abdication,  donner  ce  fief  en  apanage  à son 
de  Muller,  vi  secon(j ' fis , Philippe , qui  s'abstint  d’inquiéter 
Genève,  ville  libre,  on  plutôt  épiscopale. 

L’autorité  dans  Genève  se  trouvait  par- 
tagée entre  l’Evêque,  le  Chapitre  et  quatre 
Syndics,  élus  chaque  année  par  tous  ceux  qui 
avaient  prêté  serment  à la  ville.  Nos  Prin- 
Tripic  influence  ces  y exerçaient  toutefois  une  grande  influ- 
ence sons  trois  titres  bien  distincts.  Comme 
Muller,  VI.  Vidantes,  ils  y rendaient  la  justice,  défen- 
daient le  temporel  de  l’Evêque,  et  comman- 
Mnlln , i.  daient  ses  troupes  : comme  Protecteurs  élus 
et  interpellés,  ils  intervenaient  aux  débats  du 
Grand  et  du  Petit-Conseil  pour  les  mettre 
d’accord:  comme  Vicaires  de  l’empire,  ils  y 
représentaient,  au  besoin,  l’Empereur. 

Mulia-  iw.  (l  C’est  ainsi  que  la  puissance  de  la  Mai- 
son de  Savoie  augmentait  de  jour  en  jour.  Les 
Pouvoir  crois-  villes  et  châtellenies  de  Nion,  Morges,  Ve- 
vai,  Romont,  Aigle,  Moudon,  Orbe,  Lcsclées, 
Yverdun,  régies  par  les  anciennes  coutumes 
du  Pays-de-Vaud,  obéissaient  paisiblement 
au  Comte  de  Savoie.  En  même  tems,  elles 
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soldaient  pour  son  service  plus  de  troupes 
qu  elles  n’y  étaient  tenues  par  leur  capitu- 
lation. Elles  s’y  prêtaient  d’autant  plus  vo- 
lontiers que  le  Comte,  unissant  la  douceur  à 
l’équité,  ne  demandait  mn  au-delà  de  ses 
droits.  » 

L alliance  qu’Amédée  avait  contractée  a-  Guerre 
vec  la  Maison  de  Bourgogne,  l'engagea  dans  au*  ,rs‘°15 
la  guerre  que  Jean-Sans-Peur  eut  à soutenir 
contre  les  Liégeois.  Jean  de  Bavière  était  à 
la  fois  leur  Evêque  et  leur  Prince  temporel. 

Une  puissante  faction,  armée  contre  lui,  le 
tenait  assiégé  dans  Maestricht.  Le  Duc,  en 
qualité  de  prince  voisin  et  de  beau-frère,  a- 
vait  un  double  intérêt  à le  défendre,  et  à ré- 
primer cet  esprit  d’indépendance  et  de  ré- 
volte. Une  sanglante  affaire  eut  lieu  dans  une  , ’l?1,1'11? 

° de  lUtduiin , 

position  que  l’on  nommait  le  Champ  de  lias-  "j>  5 lieues 
bain*.  « Marchons  à l’ennemi,  s’écrie  le  Duc 
de  Bourgogne;  ceux  qui  cherchent  la  bataille, 
ont  meilleur  courage  que  ceux  qui  l’atten- 
deut ...  voici  l’occasion  de  remporter  une  vie- 
foire  et  de  gagner  une  gloire  éternelle...  je 
ne  suis  pas  homme  à laisser  dans  le  danger  lo™  111 
ceux  que  j’amène  avec  moi . . . c’est  à moi  de 
vous  conduire,  à vous  de  me  suivre.  » 

Cette  courte  harangue  finie , le  carnage 
commença  : il  fut  affreux.  Les  rebelles  qui  a- 

i 
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Vjjrt.  vaient  commis  des  horreurs  dans  les  campa- 
1408.  gnes  et  les  villes,  se  battirent  en  désespérés: 
ils  laissèrent  34,000  morts  sur  le  champ  de 
Baranle  ibid.  bataille.  Ce  fut  là  que  le  Duc  gagna  son  sur- 
nom de  « Jean-Saire-Peur,  ayant  toujours  payé 
de  sa  personne,  au  plus  fort  de  la  mêlée.» 
de  la  *Ptrrière.  brave  Amé  de  Viri  % chef  des  troupes  au- 
xiliaires qu’envoya  le  Comte  de  Savoie,  se  dis- 
tingua par  de  si  brillans  traits  de  valeur,  à 
cette  sanglante  journée,  que  le  Duc  le  prit 
en  affection , le  retint  à son  service  avec  ses 
intrépides  Savoisiens,  et  les  combla  de  pré- 
sens. < 

Ce  vaillant  Capitaine  s’acquit  une  nouvelle 
gloire  contre  les  Liégeois,  à la  bataille  de 
Tongres,  et  dans  la  guerre  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignos,  dont  voici  l’origine. 

Durant  la  maladie  mentale  de  Charles  VI, 
Philippe-le-Hardi , Duc  de  Bourgogne , et 
Louis  d’Orléans,  celui-là  oncle,  celui-ci  frère 
du  Roi,  se  disputèrent  l’autorité  avec  un  a- 
chamement  qui  présageait  les  plus  grands 
malheurs.  Le  premier  mourut  ; son  fils  Jean- 
Sans-Peur  hérita  de  son  ambition  et  de  sa  hai- 
ne contre  son  rival.  Le  Duc  d’Orléans  eut  de 
graves  torts  dont  le  jeune  Duc  de  Bourgogne 
tira  une  lâche  vengeance  en  le  fesant  assas- 
siner. 


Griltel , Toi.  I. 


Jean-Sans-Pcur 


1407. 
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Une  ligue  se  forme  contre  Jean-Sans-Pcur.  Les  Armagnac». 
Le  jeune  Duc  d’Orléans  épouse  la  fille  du 
Comte  d’ Armagnac  qui,  par  son  acharnement 
contre  le  Duc  de  Bourgogne,  mérite  le  triste 
honneur  de  donner  son  nom  au  parti  Orléa- 
nais. A la  tète  d’une  armée,  il  porte  la  dé- 
solation jusqu’aux  portes  de  Paris.  Jean-Sans- 
Peur  ravage  les  rives  de  la  Seine.  La  seule 
qualification  d’ Armagnac  et  de  Bourguignon 
est  un  arrêt  de  mort.  Le  Roi,  le  Dauphin  sont 
prisonniers  dans  la  Tour  du  Louvre. 

Dans  le  cours  de  cette  funeste  guerre,  nul 
prince  ne  joue  un  rôle  plus  sage,  plus  no- 
ble qu’Amédée  VIII.  Il  arrive  à Paris  avec 
six-cents  hommes  d’armes,  et  se  voit  accueil- 
li avec  distinction  par  les  Bourguignons.  Les 
liens  qui  l’attachent  à la  cause  de  son  beau- 
frère,  ne  l’empêchent  cependant  pas  de  mé- 
riter la  confiance  du  Roi,  et  même  celle  des 
Orléanistes.  Quelque  violentes  que  fussent 
les  passions,  quelque  acharnés  que  fussent 
les  partis,  il  ne  se  découragea  pas.  « Le  Comte  Hùt.  <t?s  Duc» 
de  Savoie  et  le  Duc  de  Brabant,  dit  M.  de 
Barante,  conduisaient  les  négociations  avec 
beaucoup  de  patience  et  de  douceur.  Pendant 
plus  d’un  mois,  ce  fut  sans  cesse  de  nou- 
veaux pourparlers  et  propositions  nouvelles.». 

Amédée  fit  enfin  agréer  au  conseil  royal 


Digitized  by  Google 


36  AMÉDÉE  VIII 

une  mesure  bien  hasardeuse , et  délicate  à 
proposer,  mais  jugée  la  seule  capable  de  ren- 
dre quelque  repos  à la  France.  Ce  fut  d’é- 
loigner des  emplois,  de  la  cour  et  de  la  ca- 
pitale, tous  les  princes  qui  se  disputaient  le 
pouvoir,  et  de  ne  laisser  auprès  du  Roi  que 
Pierre  de  Navarre.  Le/  Comte  de  Savoie  se 
conduisit  avec  tant  de  dextérité,  que  les  Ducs 
Pacification  Je  Boureocne , de  Bourbon , de  Berri , d’Or- 
léans,  et  les  Comtes  d Alençon,  deRichemont, 
d’ Armagnac  signèrent  le  traité,  conclu  au 
Château  de  Bicêtrc,  congédièrent  leurs  trou- 
pes et  se  retirèrent  dans  leurs  terres.  Un  nou- 
veau conseil  fut  créé  pour  gouverner  la  Fran- 
ce. Le  Roi  se  montra  si  satisfait  de  cette  pa- 
cification, qu’il  rendit  au  Comte  de  Savoie, 
qui  en  était  le  principal  auteur,  la  terre  de 
Maulevrier,  le  château  et  le  fief  de  ce  nom 
qu’avait  possédés  Amédée-le-Grand. 

Le  Duc  de  Bourgogne  était  trop  ambitieux, 
trop  inquiet,  pour  mener  une  vie  paisible. 
Nouvelles  hos-  loin  des  affaires.  Les  hostilités  ne  tardèrent 
tJlt<3,  pas  à recommencer,  et  les  provinces  à être 
le  théâtre  de  nouvelles  horreurs.  Les  Ducs 
d’Orléans  et  de  Berri  se  laissèrent  assez  a- 
veugler  par  la  haine  et  la  vengeance,  pour 
faire  alliance  avec  Henri  IV,  Roi  d’Angleterre, 
et  s’engager  à le  mettre  en  possession  des 
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provinces  que  le  funeste  traité  de  Brétigni  lui 
assignait.  Le  Dauphin , uni  alors  au  Duc  de 
Bourgogne,  combattait  contre  les  Princes  qui 
favorisaient  les  ennemis  de  la  patrie;  il  diri- 
geait le  siège  de  Bourges  où  l’on  prodiguait 
la  poudre  sans  grand  effet;  tant  l’artillerie 
était  imparfaite.  « A la  disette  avait  succédé 
l’épidémie  qui  exerçait  ses  ravages  sur  les 
assie’geans.  Pierre  de  Navarre , le  Sir  Amé 
de  Viri  et  beaucoup  d’autres  chevaliers  illus- 
tres étaient  mortellement  malades.  Les  gens 
de  bien  qui  avaient  toujours  travaillé  pour  la 
paix,  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
disposer  les  esprits  à se  rapprocher.  » 

Le  Comte  de  Savoie  tint  alors  au  Dauphin 
un  langage  franc  et  désintéressé.  « Le  Duc 
de  Bourgogne,  lui  dit-il,  parait  n’avoir  d’au- 
tre but  que  celui  de  satisfaire  ses  passions, 
en  ruinant  les  plus  belles  provinces  du  royau- 
me. Celle  de  Berri  doit  être  ménagée,  puis- 
qu’à  la  mort  du  Duc , elle  rentrera  dans  le 
domaine  de  la  couronne.  D’ailleurs  peut-on, 
sans  de  graves  inconvéniens,  pousser  à bout 
l’oncle  du  Roi?  » 

Ces  observations  frappèrent  le  jeune  Prin- 
ce. Défenses  furent  faites  aux  canonniers  d’en- 
dommager les  grands  édifices  de  Bourges.  Le 
Duc  de  Bourgogne,  étonné  de  cette  circons- 


SirKP 

de  Bourges. 
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pection,  en  fit  des  plaintes.  - « Les  Princes, 
répondit  le  Dauphin,  sont  mes  plus  proches 
parais , je  veux  terminer  une  guerre  à la- 
quelle personne  na  rien  à gagner.  » 

Des  conférences  suivirent;  le  Comte  de  Sa- 
voie y déploya  son  zèle  et  son  activité.  On  res- 
titua de  part  et  d’autre  les  places  prises  et 
les  biens  confisqués  : on  rendit  même  les  char- 
ges à ceux  qui  en  avaient  été  privés,  et  l’on 
promit  d'oublier  tous  les  sujets  de  ressenti- 
ment. Le  traité  de  Bourges  fut  reçu  comme 
un  bienfait  inespéré. 

Dans  toutes  les  négociations,  on  retrouve 
Amédée  ardent  à porter  des  paroles  de  paix. 
Lorsque  le  Comte  de  Richemont,  père  de 
Henri  VII,  Roi  d’Angleterre,  vint  apporter 
à la  Cour  de  Bourgogne  des  propositions  con- 
ciliatrices, il  se  rend  à Montluel,  en  Bresse, 
pour  en  conférer  avec  le  Duc  de  Savoie. 

Tout  en  travaillant  au  bonheur  de  la  Fran- 
ce , Amédée  sut  mettre  à profit  les  droits  de 
sa  couronne.  « Le  Duc  de  Savoie , dit  l'His- 
torien Français  souvent  cité,  s’empara  à main 
armée  du  Diois  et  du  Yalentinois . . . Louis 
de  Poitiers  avait  laissé  ces  deux  seigneuries 
nu  Dauphin , à la  charge  d’acquitter  ses  det- 
tes qui  montaient  à 5o,ooo  écus.  A son  dé- 
faut, il  avait  substitué  Amédée  VIII  aux  mê- 
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mes  conditions.  Charles  ne  se  trouvant  pas  en 
état  de  payer,  Arnédée  fait  valoir  la  substi- 
tution.» «Il  se  met  en  possession  de  ces  deux  Dîois et Vaien- 
comtes,  et  y nomme  un  gouverneur...  Mais  en 
le  Roi  ayant  pu  faire  valoir  ses  droits,  vingt 
ans  plus  tard,  demanda  au  Duc  de  Savoie  la  *"■  ,o0- 
restitution  de  ces  deux  comtes . . . Louis  de 
Savoie  s’en  départit  en  faveur  du  Dauphin, 
qui,  en  échange,  lui  transporta  la  seigneurie 
directe  et  l’hommage  du  Faucigni.  » 

u Des  troubles  qu’on  ne  saurait  décrire  , 
régnaient  de  toute  part.  Souvent  le  peuple 
en  venait  à des  querelles  sanglantes...  Les  juuiiel.}  yj, 
villes  étaient  le  théâtre  de  la  révolte,  ou  de 
la  tyrannie.  L’Italie  était  la  proie  de  plusieurs 
bandes  de  stipcndiaries , F rançais,  Al lemands,  7a|,|(,au 

Anglais,  affamés  de  meurtres,  de  pillages  et  dc  l’Europe 
de  désordres.  Au  milieu  de  ces  boulverse- 
mens,  Wenceslas  fut  détrôné;  Charles  VI  Allemagne, 
perdit  l’usage  de  la  raison  ; Richard,  Roi  d’An-  France , 

gleterre,  fils  du  fameux  Prince  Noir,  Richard,  Angleterre, 
le  plus  beau,  le  plus  magnifique  des  Princes 
de  son  siècle,  fut  réduit  à mourir  de  faim.  La 
guerre  des  Deux-Roses,  au-delà  de  la  Manche; 
l’implacable  inimitié  des  maisons  de  Bour- 
gogne et  d’Orléans,  en  deçà,  mirent  la  Gran- 
de-Bretagne et  la  France  à deux  doigts  de 
leur  perte.  La  longue  lutte  nationale  de  la 
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Suède  et  du  Danemark;  les  troubles  de  l'Al- 
lemagne qui  peut-être  ne  furent  jamais  plus 
grands;  Bajajet,  Sultan  des  Turcs,  menaçant 
toute  la  chrétienté ...  la  destruction  de  l'em- 
pire grec;  les  suites  encore  plus  remarqua- 
bles de  tous  ces  événemens  qui  ont  donné 
le  premier  branle  aux  ailàires  de  l’Europe  mo- 
derne, se  préparèrent  dans  les  commotions 
que  propageait  l’audacieuse  liberté  de  ce  siè- 
cle fameux  (i).  » 

« Au  milieu  de  l’agitation  universelle,  le 
calme  régnait  dans  les  états  du  Comte  de  Sa- 
voie. » « Amédée  VIII,  ajoute  un  auteur  con- 
temporain, sut  si  bien  gouverner  au  milien 
des  contrées  voisines,  en  proie  aux  guerres 
étrangères  et  aux  dissensions  civiles,  qu’en 
Savoie  seulement,  on  trouvait  alors  sûreté, 
richesses  et  bonheur.  » 

Cette  paix,  cette  prospérité  dont  Amé- 
dée fesait  jouir  ses  provinces,  lui  attirèrent 
l’amour  de  ses  peuples,  l’estime  universelle, 
et  en  particulier  la  conûance  de  l’Empereur. 
Sigismond,  fils  de  Charles  IV,  Roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  venait  d’être  revêtu  de  la 
pourpre  impériale  à Aix-la-Chapelle.  Amé- 

(i)  Celte  citation  est  d’autant  plus  précieuse,  qu’el- 
le nous  vient  d’un  républicain , d’un  Calviniste. 
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dée , vivement  afféclé  des  maux  que  cau- 
saient les  guerres  et  le  schisme,  chargea  ses 
ambassadeurs,  destinés  à assister  au  couron- 
nement, d'offrir  à Sigismond  « ses  services 
pour  l’œuvre  de  la  pacification  générale,  à 
laquelle  il  ne  doutait  pas  qu’un  si  grand  mo- 
narque n’employât  incessamment  tout  le  pou- 
voir que  le  ciel  venait  de  déposer  en  ses 
mains.  » 

Sigismond  agréa  l’ambassade,  manifesta, 
pour  faire  cesser  les  scandales  et  les  dissen- 
sions dont  les  peuples  avaient  tant  à gémir , 
un  zèle  digne  des  plus  grands  eloges,  appré- 
cia les  lumières  du  Comte  de  Savoie,  et  se 
prévalut  de  ses  bons  offices  pour  cette  œuvre 
importante,  l’objet  des  vœux  ardens  de  toute 
la  chrétienté. 

Un  concile  général  était  ô cet  effet  indis- 
pensable ; il  fut  convoqué  à Constance , ville 
de  la  Souabe  *.  Sigismond,  venant  de  l’Ita- 
lie par  le  Val-d’ Aoste,  s’y  rendit  escorté  de 
mille  cavaliers.  Amédée  l’accompagnait,  en- 
touré de  600  hommes  d’armes.  Les  villes  de 
Berne  et  de  Constance  leur  firent  le  plus  ma- 
gnifique accueil. 

A cette  époque  orageuse,  l’Eglise  qui  ne 
peut  avoir  qu’un  chef,  voyait  avec  douleur 
son  sein  déchiré  par  trois  de  ses  fils  qui  se  dis- 
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* Sous  le  nom  putaient  la  tiare.  Pierre  de  Luna  * occupait 

de  Benoît  Xlll . i ■ ..  .11  . . 

en  j 3y4-  le  siégé  d Avignon:  celte  ville, en  opposition 


* Angrlo , 
Corano , 
Vénitien 

* En  1406. 


avec  Rome,  élevait  alors  autel  contre  autel. 

Grégoire  XII  * avait  été  créé  Pape  par  les 
Cardinaux  romains  *,  sous  la  promesse  de 
renoncer  à la  tiare,  si  la  paix  de  l’Eglise  l'e- 


xigeait. 


* En  1409.  Le  Concile  de  Pise  *,  en  vue  de  mettre 


fin  au  schisme , les  déposa , et  élut  Pierre 

Wibn^Candiote  Candie  0 qui  fut  généralement  reconnu 
d’origine.  Pape  sous  le  nom  d’Alexandre  V.  L’année 


suivante , à sa  mort , le  sacré  collège  créa 
S t-EusUcUi'  Balthassar  Cossa*  Souverain-Pontife,  qui  prit 
le  nom  de  Jean  XXIII. 


Le  Sauveur  qui  avait  permis  que  la  barque 
de  S.t-Pierre  fût  agitée  par  les  vagues,  avait 
promis  qu’elle  ne  serait  pas  submergée.  Le 
Duc  de  Savoie  ne  cessa  de  diriger  tous  ses 
efforts  vers  la  paix  générale.  Les  pères  du 
concile  par  leurs  travaux,  l’Empereur  par 
ses  voyages  , Amédée  VIII  par  ses  lumiè- 

d Ste^cT'  res»  ^art^na^  Albergati  * par  son  zèle, 
parvinrent  à faire  cesser  le  funeste  schisme 
qui  durait  depuis  quarante  ans.  Balthassar 
Cossa,  et  Angelo  Corario,  renoncèrent  à la 
tiare  , pour  le  bien  de  l’Eglise.  L’opposi- 
tion de  Pierre  de  Luna  fut  regardée  comme 
non-avcnuc.  O thon  de  Colonne  , élu  Pape , 
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le  jour  île  S.t-Martin,  prit  le  nom  île  Mar- 
tin V,  et  ne  tarda  pas  à être  reconnu  de  tous 
les  fidèles. 

Amêdëe  Gt  au  nouveau  Pape  un  accueil 
magniGque,  à Genève  où  il  consacra  trois 
mois  à des  efforts  aussi  généreux  qu'infruc- 
tueux, pour  réconcilier  le  Roi  de  France, 
le  Dauphin  et  le  Duc  de  Bourgogne.  Celui-ci 
Gt  au  contraire  alliance  avec  Henri  V,  Roi 
d’Angleterre,  qui  gagna  sur  les  Français  la 
bataille  d’Azincourt*,  aussi  funeste  pour  eux 
que  celles  de  Poitiers  et  de  Crécy. 

Après  avoir  suivi  le  Comte  de  Savoie  en 
France  et  en  Suisse,  occupé  du  soin  de  pa- 
ciGer  l’église  et  les  royaumes,  revenons  sur 
nos  pas;  nous  le  verrons  conserver  la  paix 
chez  lui,  sans  pusillanimité,  sans  désavan- 
tage. 

Les  habitans  de  Gcsscnai*,  pays  riche  en 
pâturages,  limitrophe  de  Gruières,  se  mirent 
sous  la  protection  de  Berne,  pour  s’assurer 
leur  liberté,  et  Grent  avec  cette  ville  un  traité 
de  Combourgeoisie.  Le  Gcssenai  relevant  de 
la  Savoie,  le  Comte  ordonna  au  gouverneur 
de  Vaud,  Aîné  de  Chalant,  de  rompre  celle 
alliance  et  d’en  punir  les  auteurs.  Les  Ber- 
nois s’armèrent  en  faveur  île  leurs  nouveaux 
alliés.  Le  sang  allait  couler,  lorsque  le  ver- 
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tueux  Evêque  de  Lausanne,  Guillaume  de 
Ghalant,  pria  le  Comte  d’oublier  les  torts  des 
habilans  de  Gessenai,  de  ratifier  leur  traité 
avec  Berne,  et  de  rendre  sa  bienveillance  à 
cette  ville,  amie  des  Princes  de  Savoie.  Il  y 
consentit.  « Après  cela,  Amédée  qui  avait  la 
réputation  d’un  Prince  habile  et  d’un  heu- 
reux guerrier,  engagea  sans  peine  les  Ber- 
nois à renouveler  l’ancienne  alliance  que  sa 
Maison  avait  avec  eux,  et  en  fit  une  sembla- 
ble avec  Fribourg.  » 

Le  Comte.de  Savoie  fut  plus  heureux  en- 
core dans  un  démêlé  qu’il  eut  avec  les  ha- 
bitans  d’Uri  et  d’Underwald.  La  nature  qui 
a quelque  fois  donné  des  limites  aux  nations, 
n’en  a pas  donné  à l’ambition  de  leurs  chefs. 
Les  pâtres  de  ces  deux  cantons  franchirent 
le  mont  S.t-Gothard,  et  conduisirent  leurs 
troupeaux  dans  la  Vallée  Levantine.  Ils  y fu- 
Tort  des  Suisses  rent  maltraités  par  les  commis  aux  douanes, 
des  Ducs  de  Milan.  Ceux  d’Uri  et  d’Under- 
wald demandèrent  une  réparation;  ils  la  trou- 
vèrent trop  lente  à venir.  Alors  leurs  banniè- 
res flottèrent  dans  la  Vallée  Levantine  qui, 
abandonnée  des  Visconti,  jeunes  et  désunis, 
140C.  prêta  serment  de  fidélité  aux  Suisses. 

Leurs  voisins  de  Domo-d’Ossola  furent  ac- 
cusés d’avoir  enlevé  des  troupeaux  aux  ber- 
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gers  de  Levantine,  et  d’avoir  aggravé  leurs 
torts  en  fesant  main-basse  sur  les  Suisses , 
envoyés  pour  en  obtenir  satisfaction.  Ce  fut 
pour  les  confédérés  un  sujet  de  guerre,  ou 
peut-être  uu  prétexte  de  conquête.  Jean  Ga- 
léas  Viseojiti,  désespérant  de  conserver  la 
Vallée  de  Domo-d’Ossola,  la  vendit  au  Comte 
de  Savoie  qui  regarda  comme  importante  pour 
lui  cette  acquisition,  parce  qu’il  s’ouvrait  par 
là  une  facile  entrée  dans  la  Lombardie.  A 
cette  nouvelle,  le  bruit  des  armes  cesse;  les 
Suisses  recherchent  l’amitié  d’Amédée , et  la 
meilleure  harmonie  règne  dans  les  deux  Val- 
lées limitrophes,  où  naguère  le  sang  coulait 
à grands  flots.  Le  nom  seul  d’Amédée  a o- 
péré  ce  bienfait,  tant  on  avait  de  respect  pour 
lui , tant  on  appréciait  sa  bienveillance. 

« En  effet,  dit  leur  Historien,  Amédée  é- 
tait  un  allié  précieux.  Une  prospérité  rare 
avait  couronné  toutes  ses  entreprises,  soit 
.qu’il  eût  cherché  à défendre  la  puissance  de 
Sa  maison , soit  qu’il  eût  travaillé  à son  agran- 
dissement. 11  avait  acquis  Grandson,  le  Ge- 
nevois, les  seigneur  ies  de  l’ancienne  famille 
de  Thoire-de  Villars...  Verceil,  Domo-d  Os- 
sola  et  tout  le  Piémont.  Il  avait  triomphé  des 
Marquis  de  Saluces,  de  Montfcrrat  et  de  ses 
autres  ennemis.  Les  Ducs  de  (Bourgogne  et 


Acquisition  de 
Domo-trOssola 
1 qoü. 


Respect 
pour  le  Duc, 


Muller,  VI. 


Si»er£* 

d’Aiucdec. 


I 


/ 


Digitized  by  Google 


36  AMÉDÉE  VIII 

de  Milan  sentaient  le  prix  de  son  alliance.  Il 
lui  aurait  été  facile  d’opérer  une  diversion 
funeste  aux  Bernois,  durant  leur  guerre  avec 
la  Maison  d’Autriche;  la  manière  dont  Amé- 
dée  se  conduisit  à leur  égard,  ne  fut  pas  une 
des  moindres  récompenses  de  leur  gloire  mi- 
litaire et  de  leur  zèle  à exécuter  des  choses 
utiles.  » 

Cette  considération  universelle  dont  jouis- 
sait Amédée,  l’étendue  de  ses  états,  la  glo- 
rieuse part  qu’il  avait  eue  à ramener  la  paix 
parmi  les  Princes  et  la  concorde  dans  l’église, 
portèrent  l’Empereur  à criger  la  Savoie  en 
j4'6.  duché.  « Sigismond  voulut  par  là,  dit  Gui- 
clicnon,  laisser  un  monument  éternel  de  l’es- 
time qu’il  fesait  de  ce  Prince  et  des  grands 
services  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient 
rendus  à l’empire.  » L’Empereur  qui  aimait 
la  pompe,  donna  le  plus  grand  éclat  à cette 
19  fer-  .41 5.  cérémonie  mémorable  , parut  sur  un  trône 
richement  paré,  confirma  au  Duc  tous  les  pri- 
vilèges que  ses  ancêtres  avaient  obtenus,  créa 
des  chevaliers,  fit  des  présens,  ordonna  des 
joutes  et  des  tournois  (1). 

(1)  « L’érection  delà  Savoie  en  duclaé  rendit  Cham- 
béry brillant,  et  cette  ville  devint  leséjourd’une  cour 
nombreuse.  Amédée  VIII  y avait  appelé  GrégoireBono, 
peintre  Vénitien , pour  en  décorer  le  château , et  le 
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Sigismond  se  signalait  par  son  faste  et  sa 
magnificence;  Amédée,  par  des  bienfaits.  Ap- 
prenant que  la  ville  de  Morat  venait  d’être 
consumée  par  un  incendie,  il  aida  les  habi- Jc  bilufùuance. 
tans  à relever  leurs  maisons,  leur  accorda, 
pour  quinze  ans,  l’exemption  des  impôts,  et 
leur  assura  des  privilèges  de  commerce  qui 
furent  pour  eux  d’un  grand  secours.  Quatre  Incendie  d’An* 
ans  auparavant,  Annecy  ayant  été  totalement  GnUct'yôl.  I. 
dévoré  par  les  flammes,  Amédée  accorda  aux 
malheureux  habitans  des  secours  et  des  c- 
xemptions  qui  rappelèrent  l’industrie  et  la 
prospérité  dans  cette  ville.  C’est  par  de  pa- 
reils traits  de  bienfaisance  et  par  une  pater- 
nelle administration  que  ce  Prince  s’acquit 
cet  amour  dont  il  reçut  les  témoignages  les 


rendre  digne  de  recevoir  l’Empereur  avec  sa  suite.  La 
cérémonie  se  fit  sur  un  théâtre  richement  paré , en 
présence  des  Princes  de  l’empire , des  Barons  et  des 
Seigneurs  du  pays.  L’Empereur  dîna  en  public  dans 
la  grande  salle  du  château.  Les  mets  furent  portés  par 
des  Seigneurs,  montés  sur  des  chevaux  caparaçonnés 
de  magnifiques  broderies ....  Ils  remettaient  les  servi- 
ces à des  Majordomes  qui  disposaient  avec  élégance 
toutes  les  parties  de  ce  repas  somptueux....  Le  reste 
de  la  journée  se  passa  en  tournois....  dans  le  Vernci, 
où  l'affluence  des  dames , des  seigneurs , du  peuple , 
donna  à ces  fêtes  le  plus  grand  éclat.  » 
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moins  équivoques,  tant  en  deçà  qu’au-delà 

des  Alpes. 

Extinction  Louis  de  Savoie,  dernier  Prince  d’Achaïe 
il' Aciià'ic' Ï4 1 8.  et  Piémont,  venait  de  mourir;  Amédée  VIII, 

son  cousin  et  son  beau-frère,  hérita  de  cé 
riche  apanage  qui  rentra  dans  les  domaines 
de  la  couronne  pour  n’en  plus  sortir.  Il  vint, 
à Turin,  recevoir  les  hommages  des  Piémon- 
tais,  ravis  de  passer  immédiatement  sous  ses 
lois.  C’est  à cette  époque,  si  gloi’icuse  pour 
Expression  la  Maison  de  Savoie  qui  régnait  depuis  le 
de  Muller.  jyreMC/^e/  jusqu’à  la  Méditerranée, 

qu’Améde'e-le-Pacifique  conçut  le  projet  de 
fixer  ses  vues  d’agrandissement  du  côté  de 
l’Italie.  Le  Pô  ne  lui  opposait  pas,  comme  le 
Rhône,  une  barrière  insurmontable. 

Il  ne  négligea  pourtant  aucune  occasion 
de  consolider,  en  Savoie,  sa  puissance  par 
les  actes  de  justice,  de  sagesse  et  de  fermeté 
les  plus  propres  à l’entourer  d’une  grande  con- 
sidération. Les  Valaisans  en  fournirent  une 
dont  il  profita,  en  Prince  généreux  et  désin- 
Mn Uct,  1.  téressé.  Tandis  que  Berne  fesait  la  guerre  à 
Muller,  vil.  l’Argovie  qui  fut  dès-lors  une  de  ses  provin- 
ces tributaires,  les  Valaisans,  jaloux  à l’excès 
Origine  de  leur  indépendance,  soumirent  à une  es- 
du  Valais,  pèce  d’ostracisme  Wischard  de  Raron,  un  de 
leurs  plus  puissans  Seigneurs , soupçonné 
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d’être  plus  attaché  à la  Maison  de  Savoie  qu’à 
sa  patrie.  La  malveillance  l’accusait  même  d’a- 
voir facilite  au  Général  Chevron  de  Villette 
la  réduction  de  l’Eschental,  passage  impor- 
tant qui  communique  au  Simplon. 

Cette  petite  étincelle  produisit  un  grand 
incendie.  Les  Comtes  de  Savoie  avaient  su  être 
étrangers  aux  guerres  qu’occasionna  1 indé- 
pendance des  treize  Cantons.  Amédée  ne  put 
s’empêcher  de  prendre  part  à la  guerre  qui 
consolida  la  liberté  du  Valais;  mais  il  n’eut 
pas  à s’imputer  le  sang  qui  coula. 

Wischard,  Baron  de  Raron,  Guillaume,  E- 
vêque  de  Sion,  son  proche  parent,  portent 
au  Duc  de  Savoie  leurs  plaintes  contre  les 
vexations  des  Valaisans,  et  le  préviennent  que 
les  Cantons  arment  pour  lui  enlever  l’Eschen- 
tal  et  Domo-d’Ossola.  Amédée,  fidèle  à son 
système  pacifique , tente  d’abord  toutes  les 
voies  de  conciliation,  mais  en  vain.  Ses  sol- 
dats sont,  sans  déclaration  de  guerre,  désar- 
més, à Brieg,  par  les  Valaisans.  (i)  Il  fait 

(i)  « L’armure  de  la  bannière  de  Savoie  ne  nous 
serait  pas  plus  connue  que  sa  manœuvre , sans  le  pro- 
cès fait  aux  Valaisans , à l’occasion  qu’ils  désarmè- 
rent les  troupes  d’ Amédée  VIII.  L’escadron  de  Savoie 
était  composé  de  gentilshommes  et  de  leurs  suivans. 
Les  premiers  étaient  seul  armés  de  toutes  pièces , et 
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alors  alliance  avec  le  Duc  de  Milan,  Philippe 
Visconti,  conlie  la  défense  de  Domo-d’Os- 
sola  et  de  l’Eschental  au  brave  François  Bus- 
* plus  connu  sone  * et  ordonne  au  bailli  de  Ckablais,  A- 
dcCarnwgnola.mé  de  Chalant,  d’occuper,  dans  le  Valais, 
les  châteaux  de  Majories,  de  Tébélen,  de  Ger- 
tensberg.  Les  Cantons  de  Lucerne,  d’Uri, 
d’Undcrwald,  de  Zurig  et  de  Schwits  pren- 
Muiier,  y in  nent  les  armes  en  faveur  du  Valais.  « Leurs 
troupes  ont  le  dessus.  Domo  est  conquise , 
Sure*!  Matarello  détruit,  Carmaguola  chassé.  Un 
di  Stmsu.  uiu{erwuu;en  rapporte  en  triomphe  dans  l’é- 
glise de  son  village  une  bannière  de  Savoie, 
et  l’Eschental  pi’ête  pour  la  troisième  fois  ser- 
ment aux  Suisses.  » 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient, 
les  Bernois  avaient  arraché  l’Argau  à l’Ar- 
chiduc d’Autriche,  Frédéric,  qui  renonça  dès- 

i 

portant  lance;  les  suivans,  archers,  ou  arbalétriers, 
n’avaient  ni  armure  complète,  ni  chevaux  bardés.  Ils 
combattaient  à pied,  tout  comme  à cheval....  chaque 
lancier  devait  avoir  au  moins  quatre  suivans  : plu- 
sieurs gentilshommes  en  conduisaient  huit,  douze,  et 
jusqu'à  seize,  portant  dague  et  arbalète.  On  a vu  l’es- 
cadron de  Savoie,  fort  de  scize-ccnls  gentilshommes, 
Compter  à sa  suite  plus  de  sept  mille  archers , ou  ar- 
balétriers. » 

le  Comte  de  Saluccs , Uist.  Milii.  du  Piémont , vol ■ I- 
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lors  à l’amour  de  la  gloire  pour  se  livrer  à 
la  passion  des  richesses.  « Lorsque  dans  sa 
jeunesse 3 on  n’a  suivi  que  l’attrait  du  plai- 
sir, il  est  difficile  que  l’on  conserve  dans  l’âge 
mûr  assez  de  force  pour  s’élever  à d’illustres 
entreprises.  » 

Les  Bernois  prennent  les  armes  en  faveur 
du  Duc  de  Savoie,  leur  allié,  et  du  Sire  de 
Raron,  leur  concitoyen.  Une  irruption  est  di- 
rigée sur  la  capitale  du  Valais.  Cette  ville  est 
prise  et  pillée.  Divers  coups  de  main  sont 
tentés  ailleurs:  des  troupeaux  sont  enlevés, 
des  villages  incendiés,  la  province  menacée 
de  tous  côtés.  Les  Valaisans  battus,  humi- 
liés, apauvris,  demandent  la  paix.  Les  Can- 
tons neutres  s’offrent  pour  arbitres. 

Amédée  montra  dans  les  négociations  qui 
eurent  lieu,  la  dignité,  la  justice,  la  fermeté 
qui  sont  les  plus  courtes  voies  pour  atteindre 
le  succès.  - « Je  ne  veux,  dit  ce  Prince,  au- 
cun avantage;  je  désire  la  paix:  je  suis  con- 
vaincu de  la  sagesse  avec  laquelle  la  ville  de 
Berne  s’y  prêtera , et  je  me  réjouirai  d’en 
bâter  la  conclusion.  » Les  confédérés  s’as- 
semblent Un  armistice  est  publié.  Les  arbi- 
tres , d une  voix  unanime , décernent  au  Duc 
de  Savoie  l’honneur  de  rédiger  le  traité,  en 
disant  que  nul  riest  plus  que  lui  capable  de 
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ménager  équitablement  tous  les  intérêts;  par- 
ce que  nul  n'a  plus  que  lui  conclu  de  traités 
de  paix. 

Ce  témoignage  de  confiance  est  d'autant 
plus  glorieux  pour  Amédc'e,  qu’il  se  trouve 
ici  juge  et  partie.  L’attente  commune  n’est 
pas  frustrée.  « Les  Valaisans  ( telle  est  la 
sentence  d’Amédée  ),  coupables  agresseurs, 
rétifs  aux  propositions  conciliatrices,  paieront 
les  frais  d’une  guerre  dont  ils  sont  la  cause. 
Wischard  de  Raron,  ayant  perdu  la  confiance 
des  Valaisans*,  recevra  une  indemnité  pour 
son  château  détruit,  pour  ses  biens  ravagés, 
et  se  fixera  loin  de  sa  patrie  qui  le  rejette.  » 

Nous  pourrions  rapporter  ici,  à la  gloire 
d’Amédée  VIII,  bien  d’autres  actes  de  pro- 
tection accordée,  de  services  rendus,  de  se- 
cours fournis;  mais  le  détail  nous  conduirait 
trop  loin  (i). 

(i)  Antoine  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont, 
fut  redevable  de  l’éclatante  victoire  qu’il  remporta 
sur  Réné , Duc  de  Bar  *,  aux  troupes  auxiliaires  qu’A- 
médée  VIII  lui  envoya,  sous  le  commandement  de 
François  do  la  Palu  et  d’Imbert  de  Mcximieux,  sur- 
nommés Foudres  de  guerre. 

Amédée  accorda  de  puissans  secours  à l’Empereur 
Sigismond  contre  les  Hussites*;  àManuel-Palcologuc, 
Empereur  d’Orient assiégé  à Constantinople  par 
dcux-ccnts  mille  Turcs  ; au  Roi  de  Chypre  presse  par 
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Ami  de  la  paix,  le  Duc  de  Savoie  voulut 
en  prolonger  le  bienfait  à ses  peuples.  C’est 
ce  louable  motif  qui  l’engagea  à se  refuser 
à l’invitation  des  Suisses,  lorsqu’ils  le  pres- 
saient de  s’unir  à eux  pour  disputer  aux  Sei- 
gneurs de  Milan  les  pays  situés  au  midi  du 
Simplon.  Il  repoussa  également  les  deman- 
des des  Vénitiens  et  des  Florentins;  lorsque, 
pour  la  première  fois,  ils  armèrent  contre  ces 
Princes.  Ceci  me  conduit  naturellement 
donner  des  éclaircissemens  sur  une  famille  Le»  Visconli. 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l’histoire  d’I- 
talie. 

Jean  Galéas  Visconti,  Comte  de  Vertus*,  *ficrcham- 
emprisonna  son  oncle  Bernabô,  persécuta  ses  ’llablïi” 
cousins,  et  se  rendit  maître  de  toute  la  Lom- fillc  ,Ic  }ean  11 . 

- , . _ _ H01  de  France. 

hardie,  de  veronne,  de  vicence,  deradoue, 
de  Pise  et  de  Sienne.  Ayant  alors  obtenu  de 
l’Empereur  Wenceslas  le  titre  de  Duc  de  Mi-  MilanAip^ 
lan,  il  fit  oublier  les  torts  de  son  ambition  UL 
par  tout  ce  qu’il  opéra  d’utile  et  de  glorieux, 
dans  le  cours  de  son  règne.  Il  ramena  en  I-  jcan  Gaica». 
talie  l’art  militaire,  y releva  l’agriculture, 
creusa  des  canaux  qui  font  encore  la  richesse 

le  Soudan  d’Egypte  ; h l’Evêque  de  Liège*  contre  ses 
diocésains  en  état  rébellion  ; au  chapitre  de  Lausan- 
ne , molesté  par  les  citoyens  de  cette  ville  ; aux  habi- 
tans  d’Annecy , ruinés  par  un  incendie. 


* Jean 
de  Bavière. 
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de  la  Lombardie.  On  cite  au  nombre  des  mo- 
numens  qu’il  laissa,  la  cathédrale  de  Milan, 
la  citadelle  de  Pavie,  le  pont  du  Tesin,  la 
chartereuse  de  Pavie,  où  il  fut  enterré. 

L’avarice  et  la  cruauté  ne  souillèrent  que 
trop  souvent  la  gloire  militaire  des  Visconti. 
Jean-Marie.  Jean-Marie,  fils  aîné  de  Jean  Galéas,  périt 
victime  d’une  révolte  qu’il  excita  par  ses  vi- 
ces. Ses  états  furent  morcelés.  Son  frère,  Phi- 
lippe-Marie,  n’en  recueillit  qu’une  partie,  en 
épousant  la  veuve  de  Facino  Cane,  héritière 
des  immenses  richesses  de  ce  fameux  capi- 
taine. 

Philippe-Marie.  Philippe  forme  alors  le  dessein  de  recon- 
quérir tout  ce  qu’avaient  possédé  son  grand 
oncle  Luchino  et  son  père  Galéas.  Il  est  en 
cela  puissamment  secondé  par  un  soldat  de 
fortune  qu’il  comble  de  biens  et  d’honneurs, 
et  dont  les  talens  militaires  égalent  ceux  de 
Facino  Cane.  A ces  traits,  on  reconnaît  Fran- 
François  Car-  cois  Bussone,  plus  connu  sous  le  nom  de  Car- 
Mu  nom  magnole*.  Jamais  les  armes  milanaises  n’eu- 
dc  «a  patne.  renj  p]us  (Je  succès.  Je  ne  dis  pas  plus  de 
gloire;  Philippe  Visconti  ne  se  montra  pas 
toujours  assez  délicat  sur  les  moyens  d’acqué- 
rir. En  peu  de  tems  ses  étendarts  flottent  dans 
les  vallées  de  Domo-d’Ossola,  de  Levantine, 
à Bellinzone,  à Bergame,  à Brescia,  ù Cré- 
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mone,  à Parme.  Le  Doge  Frégosc  est  chassé 
de  Gènes;  le  vaillant  Carmagnola  en  est  le 
gouverneur. 

Tant  de  succès  donnent  l’éveil  aux  puis- 
sances qui  ont  tout  lieu  de  craindre  qu’à 
l’exemple  de  son  père,  Philippe  n'aspire  à 
la  couronne  d’Italie.  Les  Vénitiens  et  les  Flo- 
rentins, les  plus  menacés,  unissent  leurs  for- 
ces pour  opposer  une  digue  à son  ambition. 
Par  une  caustique  allusion  aux  armoiries  * 
des  Visconti,  on  donne  à Philippe  le  surnom 
de  Biscione  (grosse  couleuvre)  surnom  qui 
avait  été  appliqué  à G aléas. 

La  soif  de  l’or  qui , plus  que  toutes  les  au- 
tres passions,  aveugle  sur  leurs  vrais  inté- 
rêts ceux  qui  en  sont  dévorés,  porte  l’insa- 
tiable Philippe  à dépouiller  son  fidèle  servi- 
teur Carmagnola,  non-seulement  de  ses  ri- 
chesses, mais  encore  de  ses  emplois  et  du 
gouvernement  de  Gènes.  Irrité  de  se  voir  le 
jouet  d’une  intrigue  de  cour,  et  la  victime 
de  l’avarice  du  plus  ingrat  des  maîtres,  ce 
capitaine  brûle  de  tirer  vengeance  de  son  hu- 
miliante disgrâce.  Il  vient  solliciter  le  Duc  de 
Savoie  d’armer  contre  le  Duc  de  Milan.  Amé- 
dée-le-Pacifique  est  trop  sage  pour  céder  d’a- 
bord à ces  premières  ouvertures. 

Carmaguola  est  mieux  écouté  à Venise.  Un 
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traité  d’alliance  offensive  s’y  conclut  contre 
Philippe  Visconti.  Le  Duc  de  Savoie  y accède 
alors  avec  les  puissances  de  l’Italie.  Les  con- 
quêtes qu’il  fera,  à l’occident  de  Milan,  lui 
sont  assurées  pour  sa  part  des  frais  de  guerre: 
Venise  aura  celles  que  fera,  sur  l’Adda,  Car- 
magnole, général  en  chef  de  l’armée  véni- 
tienne. 

La  campagne  s’ouvre.  Les  troupes  d’Amé- 
dée,  fortes  de  1 4,000  hommes,  soumettent 
toute  la  province  de  Verceil,  et  s’avancent 
sur  Milan.  Philippe  Visconti  qui  manoeuvrait 
à la  défense  de  Brescia,  abandonne  cette  ville 
pour  voler  au  secours  de  sa  capitale  mena- 
cée. Carmagnole,  en  habile  capitaine,  pro- 
fite de  cette  diversion,  prend  Brescia,  et  rem- 
porte à Macalo,  sur  l’Oglie,  une  victoire  qui 
abat  les  Milanais.  Le  Duc  consterné  de  cette 
sanglante  défaite,  voit  sa  ruine  certaine,  dé- 
voile les  vues  secrètes  de  l’ambitieuse  Venise, 
et  se  hâte  d’ofirir  au  Duc  de  Savoie  des  condi- 
tions avantageuses  pour  le  détacher  de  la  li- 
gue. Amédée  s’y  refuse  d’abord;  mais  il  fait 
ensuite  de  mûres  réflexions.  Alphonse,  Roi 
d’Arragon  et  de  Naples,  s’est  retiré  de  la  coa- 
lition. Le  Marquis  de  Ferrure  traite  de  la  paix. 
Florence  la  désire.  Le  Pape  envoie  le  Car- 
dinal de  S. te- Croix  pour  la  conclure.  Prolon- 
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ger  les  hostilités,  c’est  donner  trop  d’éléva- 
tion à la  république  de  Venise  qui  ne  veut 
la  guerre  que  pour  en  recueillir  à peu  près 
tout  le  fruit. 

Amédée  a tout  pesé  en  habile  politique. 
Il  ne  veut  ni  exercer  la  domination  en  Italie, 
ni  l’y  souffrir.  Ses  vues  tendent  vers  une  sage 
balance  ; il  n’entre  dans  les  ligues  que  pour 
l’établir.  Il  s’en  retire,  quand  la  continua- 
tion de  la  guerre  n’aurait  d’autre  but  que  ce- 
lui de  donner  un  maître  à la  Péninsule.  Il 


Equilibre 
de  i’itulic. 


lègue  à ses  descendans  son  secret  qui  expli- 
que plus  d’une  démarche  politique  de  nos 
Princes,  injustement  taxée  de  légéreté. 

Amédée  signe  donc  le  traité  de  Turin  qui  Traité  de  Turiu 
lui  assure  en  toute  souveraineté  la  province  1 l‘y‘ 
de  Verceil.  Ce  traité  est  sanctionné  par  le 
mariage  du  Duc  de  Milan  avec  l’aînée  des 
princesses  de  Savoie,  Marie,  fille  d’ Amédée. 

Ce  Prince  envoie  ses  plénipotentiaires  au  con- 
grès de  Ferrare  pour  y conclure  la  paix  gé- 
nérale. Les  Vénitiens  sont  forcés  de  se  con- 
tenter de  Brescia,  de  Bergame  et  d’une  partie 
du  Crémonais.  Les  yeux  des  Princes  italiens 
sont  fixés,  désormais  avec  une  sévère  sur- 
veillance, non  sur  les  Visconti  dont  la  dy- 
nastie abattue  va  s’éteindre,  mais  sur  la  ré- 
publique de  Venise  dont  la  puissance  crois- 
sante fait  ombrage. 
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Cette  inquiétude  reçoit  une  nouvelle  ac- 
tivité, à l’arrivée  de  l’Empereur  Sigismond  qui 
vient  enfin  recevoir  la  couronne  de  fer  à Mi- 
lan, et  celle  d or  à Rome.  Philippe  Visconti 
le  provoque  à la  guerre  contre  Venise,  en 
exagérant  tout  ce  que  cette  république  a usur- 
pé sur  l’empire. 

Le  Duc  de  Savoie  reçoit  l’invitation  de  se 
détacher  des  Vénitiens,  et  d’unir  contre  eux 
ses  forces  à celles  de  l’empire.  Il  lève  quel- 
ques troupes  et  les  envoie  à titre  d’hommage 
à l’Empereur.  La  conduite  en  est  confiée  à 
son  fils  aîné,  Amé,  Prince  de  Piémont,  qui 
rencontre  la  mort  dans  cette  expédition.  Nulle 
sollicitation  ne  saurait  porter  Amédéc  à d’au- 
tres actes  hostiles  contre  la  sérénissime  ré- 
publique: il  reste  neutre,  et  répond  à ceux 
qui  souillent  le  feu  de  la  guerre:  - faime  mieux 
désarmer  mes  ennemis,  que  de  les  vaincre. 

Le  Marquis  de  Monlferrat,  Jean-Jacques 
Taléologue,  n’eut  pas  cette  prudence.  Le  dé- 
sir de  recouvrer  quelques  places  sur  le  Duc 
de  Milan  lui  fit  embrasser  la  cause  de  Ve- 
nise; mais  il  ne  tarda  pas  à s’en  repentir.  Fran- 
çois Sforce , gendre  et  général  de  Philippe 
Visconti , s’empara  d’une  partie  du  Moutfer- 
rat  et  de  Casai  meme.  Dans  sa  détresse,  le 
Marquis  n’eut  d’autre  ressource  que  de  re- 
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courir  au  Duc  de  Savoie,  et  de  lui  remettre 
les  places  qui  lui  restaient,  dans  l’espoir  que 
son  ennemi  les  respecterait  sous  la  banuière 
de  son  beau-père.  Par  une  convention,  signée 
à Tbonon,  Chivas,  Trin  et  toute  la  partie  du 
Moutferrat,  située  à la  gauche  du  Pô,  devin- 
rent la  propriété  d’Amédée , et  Jean-Jacques 
dut  lui  rendre  hommage  du  reste  de  son  mar- 
quisat, lorsque  le  Duc  de  Savoie  lui  en  ob- 
tint la  restitution,  au  traité  de  Ferrare,  où 
tous  les  intérêts  de  l’Italie  furent  réglés. 

A son  retour  de  Paris,  en  1 4 1 ° > Amédéc 
VIII  avait  mis  la  main  à l’institution  de  l’Or- 
dre du  Collier  qui  lui.  paraissait  susceptible 
d’acquérir  plus  d’éclat,  s’il  était  sanctifié  par 
de  pieux  statuts,  et  particulièrement  consacré 
à la  Sainte  Vierge.  Il  profita  du  repos  que 
lui  laissaient  ses  voisins,  après  la  paix  de  Fer- 
rare,  pour  effectuer  son  dessein.  Amédée  VI 
n’avait  voulu  créer  qu’un  ordre  équestre,  à 
l imitation  des  souverains  de  son  tems,  pour 
récompenser  ses  guerriers  ( i).  Il  était  réservé 


Convention 
de  T lu  mut», 
i43  J. 


Traité 
de  Ferrure 
i433. 


Statuts 
de  l’Ordre 
du  Collier 

>w 


(1)  Amédée  VI  eut  si  peu  la  pensée  de  mêler  rien  institution» 
de  religieux  à son  institution,  qu’il  se  borna  d’abord  équestre», 
à former  simplement  une  compagnie  dite  du  Cigne- 
Koir":  c’était  une  création  purement  militaire,  en  Viu"u  tïiaii’- 
faveur  de  ses  plus  braves  guerriers.  Il  y substitua  l’Or-  B»ui»ia 

di  Savuist. 
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au  Duc  Amédée  VIII  de  donner  à cet  Ordre 
le  plus  haut  degré  de  splendeur  en  le  per- 
fectionnant. Les  conceptions  de  ce  Prince 
portaient  toutes  l’empreinte  de  ses  pensées 
profondément  religieuses.  Il  mit  la  plus  gran- 
de solennité  à rédiger  des  réglemens,  à é- 
tablir  des  devoirs,  à exiger  le  serment,  à dis- 
penser ses  décorations.  Aussi  vit-il  son  Or- 
dre de  l’Annonciade  entouré  de  la  plus  haute 
considération. 

Le  tableau  que  nous  nous  avons  esquissé 


Statuts 
de  l'Ordre 
du  Collier 
en  i434* 


Le  jésuite 
Monod , 
Anied.  PaciJ, \ 
paS.  41. 


dre  du  Collier , en  recommandant  aux  chevaliers  le 
zèle  et  l’émulation  pour  là  propagation  de  la  foi. 

Atnédée  VIII  voulant  consacrer  cet  Ordre  par  un 
culte  plus  religieux , et  le  mettre  sous  l’invocation  de 
la  Sainte  Vierge,  convoqua  tous  les  chevaliers  à Pier- 
re-Châtel , publia  de  nouveaux  statuts , et  en  imposa 
l'observance.  Ces  nouveaux  devoirs  étaient  de  porter 
le  deuil  des  chevaliers  qui  mouraient,  de  consacrer 
à l’église  de  l'Ordre  le  Collier  du  défunt , de  n’avoir 
d’autre  rang  entre  eux  que  celui  de  l’ancienneté , de 
rendre  le  Collier  au  Grand-Maitre,  s’il  avait  de  justes 
motifs  de  le  retirer,  de  ne  recevoir  aucune  décora- 
tion étrangère  sans  l’aveu  du  Souverain,  de  combat- 
tre les  ennemis  de  la  foi,  sous  les  auspices  de  la 
Saiute  Vierge,  à l’exemple  d’ Amédée  V,  le  Libérateur 
de  Rhodes  , et  d’ Amédée  VI  îi  qui  l’Empereur  Jcan- 
Paléologuc  fut  redevable  de  sa  liberté , de  son  trône 
et  de  sa  rentrée  au  sein  de  l’église  catholique. 


Digitized  by  Google 


AMÉDKK  VIII  5 I 

jusqu'à  présent,  nous  a présenté  Amédée- 
le-Pacifique  escorté  par  la  gloire  cl  la  for- 
tune: en  rétrogradant  seulement  de  quatre 
ans,  nous  allons  le  voir  aux  prises  avec  l ad- 
versité. 

La  peste,  ce  fléau  dont  les  gouvcrnemens  Pestcu  i^s. 
savent  si  bien  nous  garantir  aujourd’hui,  lit 
de  tels  ravages  à Turin,  que  le  Duc  se  vit 
contraint  de  transférer,  à Chiers , l’université,  Université 

g»  m f . a Chiots. 

iondee,  vingt-trois  ans  auparavant,  par  Louis, 

Prince  d’Achaïe.  Il  éloigna  ainsi  du  dauger 
la  jeunesse  consacrée  aux  études.  Que  n’a-t-il 
pu  y soustraire  la  Duchesse , son  épouse?  elle  , . îv*ort1 

1 J # t v 1 . de  la  Duchesse. 

fut  une  des  victimes  de  l'influence  contagieuse 
qui  décimait  chaque  jour  l’infortunée  capi- 
tale. Amédée  qui  avait  pour  celte  vertueuse 
Princesse  une  tendre  affection,  fut  vivement 
frappé  de  la  perdre.  « Il  chercha  des  con-  Sismnn,n 
solations  dans  la  religion,  fonda  des  couvens,  u° 
s’efforça  de  réformer  les  mœurs,  et  poursui- 
vit les  hérétiques  avec  uu  redoublement  de 
zèle.  » 

Un  différent  occasionné  pour  la  propriété  Villarci , xur. 
des  seigneuries  d’Anthon,  de  S.t-Romain  et 
de  Colombiers,  entraîna  le  Duc  de  Savoie 
dans  line  guerre  que  son  parent,  Louis  de 
Chalons,  Prince  d’Orangc,  avait  déclarée  au 
Dauphin  de  France.  Ils  furent  complètement 
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batlus  entre  Lyon  et  Créinieu.  Amédée,  dans 
sa  retraite,  courut  le  plus  grand  danger,  en 
traversant  le  Rhône  à la  nage. 

Cet  échec  qu’essuyaient  ses  armes,  le  pé- 
ril qu’il  courut,  la  tristesse  où  l’avait  plongé 
la  série  des  malheurs  précédens,  donnèrent 
une  nouvelle  activité  à son  penchant  à la  dé- 
*di;riy«!deri>o,  votion.  Il  fonda  l’ermitage  de  Ripailles*,  près 
de  Thonon,  sa  résidence  ordinaire.  Des  moines 
Couvent  de  l’abbaye  de  S.t-Maurice  y furent  établis, 
de  Ki|uiiies.  s<jus  |a  r£g|e  S.t-  Augustin.  En  fréquentant 

ces  religieux  dont  il  enviait  la  vie  sainte  et 
tranquille,  le  fondateur  mûrissait  une  secrète 
pensée  de  les  imiter.  Un  nouveau  danger  qu’il 
courut,  acheva  de  l’y  déterminer. 

Un  gentilhomme,  bressan,  nommé  Galois 
de  Sure,  dont  l’ambition  n’avait  pas  été  sa- 
tisfaite , conspira  contre  les  jours  d’Ame'dée , 
le  suivit  depuis  Pierre-Châtel  jusqu’à  Tho- 
non, et  tenta  de  le  poiguarder.  Le  ciel  sauva 
le  Prince,  et  le  scélérat  expia  son  forfait  sur 
l’échafaud. 

Amédée,  toujours  guidé  par  la  justice  et 
la  bienfaisance,  est  navré  de  tant  d’ingrati- 
tude. Il  prend  irrévocablement  la  résolution 
de  se  consacrer  à Dieu  dans  la  retraite  (i). 

(i)  Les  exhortations  de  sa  cousine,  Marguerite  de 
Savoie- Acliaïc , n’ont  pas  peu  contribué  à la  pieuse 
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Six  des  principaux  seigneurs  dé  sa  cour,  ses 
conseillers  intimes,  ne  se  contentent  pas  d’ap- 
prouver son  projet;  ils  veulent  le  suivre  dans 
sa  pieuse  solitude.  Compagnons  de  ses  Ira-  Ermitage 
vaux,  ils  le  deviennent  de  son  ermitage.  de  Ripaille». 

On  bâtit,  auprès  du  couvent  de  Ripailles,  1434. 
un  palais  et  des  pavillons  pour  le  Duc  et  les 
Chevaliers  qui  s’y  établirent,  sans  faire  des 
vœux.  Leurs  statuts,  leur  genre  de  vie,  leur 
costume  indiquaient  un  ordre  demi-religieux, 
demi-équestre.  Ce  fut  là  l’origine  des  Cheva-  Chevaliers 

...  , . . . , , , de  S.t-Maurice. 

liers  de  b.t-Maurice,  ainsi  appelés  du  nom 
du  patron  du  fameux  couvent  d’Agaune,  vé- 
néré dans  toute  la  Savoie  (1). 


résolution  que  prit  Amédée  VIII.  Cette  sainte  Prin- 
cesse prêchait , de  paroles  et  d’exemple , le  sacrifice 
des  couronnes  temporelles  pour  mieux  s’assurer  l’é- 
ternelle. 

(1)  La  première  institution  des  Chevaliers  de  Saint  Ordre 
-,  de  S -Maunce. 

Maurice  annonce  un  Ordre  plus  religieux  encore  que 

militaire.  Leur  tunique  descendait  jusqu’aux  talons;  Monod,  ibid. 
elle  était  de  drap  demi-fin , couleur  de  cendres,  ainsi 
que  le  manteau  de  moyenne  longueur,  et  le  capuchon 
qui  leur  couvrait  la  tête.  Ils  s’appuyaient  sur  un  long  Leur  costume, 
bâton  à bec  de  corbin,  comme  de  vieux  ermites:  ils 
portaient  la  barbe  longue , et  les  cheveux  naturelle- 
ment abattus  sur  les  épaules.  Une  croix  d’or  suspen- 
due sur  leur  poitrine,  comme  celle  des  évêques,  était 
le  seul  signe  distinctif  d’un  Ordre  marquant.  On  a 
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tZf  Loui'r  Le  dimanche , 7 novembre , 1 434 , Amédée- 
Hfonofl  lc-Pacifique  convoqua  les  prélats  et  les  grands 
Aiik.i.  Pjcif.  jc  pétat,  et  prononça  devant  eux  un  cloquent 
et  modeste  discours,  dans  lequel,  rappelant 
ses  quarante  ans  de  travaux,  et  le  besoin  de  re- 
pos , il  annonçait  sa  résolution  de  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  à l’affaire  importante  du 
salut.  Il  déposa  les  rênes  de  l’état  entre  les 
mains  de  son  fils  aîné,  Louis,  Prince  de  Pié- 

Lcur» exercices. mont.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  une  abdication; 

car  ces  nouveaux  solitaires  consacraient  deux 
jours  de  la  semaine  aux  affaires,  et  les  cinq 
autres  aux  exercices  de  piété.  Du  fond  de  leur 
ermitage,  ils  gouvernaient  au  nom  du  Prince 
Louis,  qui  avait  besoin  de  ce  secours  pour 
supporter  le  poids  de  l’administration. 

observé  avec  étonnement  combien  Amédée  tenait  à 
ce  costume , et  surtout  à sa  barbe. 

Les  fi  Chevaliers  Six  de  ses  vassaux  les  plus  distingués,  les  compa- 

J 8nolls  *^e  sa  solitude , furent  créés  Chevaliers  de  Saint 

Oiuchmion.  Maurice,  savoir  Henri  de  Colombier,  Claude  de  Saix , 
Lambert  Odinet , président  du  conseil  de  Chambéry, 
François  de  Bussi , Amé  de  Campion , Louis  de  Che- 
velu. 

Leur  ermitage.  Chacun  d’eux  avait  son  pavillon , isolé , au  milieu 
d’un  petit  jardin,  et  menait  une  vie  solitaire.  Amé- 
dée  occupait  un  pavillon  plus  grand  ; mais  il  ne  re- 
cevait que  le  titre  modeste  de  Doyen. 

Monod , ib.  Ces  ermites  ne  lésaient  aucun  yoeu'  ils  se  réunis- 
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Cette  nouveauté  surprit  l’Europe.  On  donna 
diverses  interprétations  à ce  genre  de  vie  et 
au  but  qui  l’inspirait.  Comme  ces  ermites  ne 
s’étaient  pas  adstreints  aux  austérités  monas- 
tiques, et  que  leur  table  était  servie  selon 
leur  rang,  on  les  accusa  de  faire  bonne  chère: 
de-là  l’expression  proverbiale  faire  ripailles. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  des  villageois  par-  Le  pire  Monod, 

• | 11)1  < • • • Amctleus 

nu  lesquels  1 opulence  était  inconnue,  vis-  Pacificus . 
sent  du  faste,  du  luxe,  une  table  splendide 
dans  l’aisance  convenable  à un  Prince  en- 
touré de  ses  principaux  conseillers.  Le  cloître 
de  Ripailles  était  le  centre  du  gouvernement. 

Le  père  Monod  affirme  que  la  pauvreté  res- 
pirait dans  les  Chevaliers  de  S.t-Maurice.  La 
forme  et  l’étoffe  de  leur  habillement  étaient 


saient  à des  heures  fixes , à l’église  du  couvent  de  saint  Leur  genre 
Augustin  , pour  les  offices  divins , et  dans  une  salle , do  Y‘c' 
cliex  le  Doyen , pour  les  travaux  du  gouvernement 
Tant  qu’ils  vivaient  dans  cette  retraite , ils  étaient  te- 
nus à la  plus  sévére  continence.  Le  Doyen  avait  six- 
cents  florins  pour  ses  dépenses  annuelles , et  les  au- 
tres Chevaliers,  deux-cent  seulement  Leur  table,  en  Ænéas  SiJvius, 
commun,  sans  être  splendide,  était  telle  que  leur  rang,  conc'  Va3,ls 

leur  âge  avancé , leurs  longues  habitudes  la  deman- 
daient Ces  six  Chevaliers  de  S.t-Maurice  formaient , 
avec  leur  chef,  une  sorte  de  sénat*,  ou  plutôt  un  con-  * expression 
scil  d’état  qui  réglait  les  plus  grandes  affaires  du  gou-  du  P*™  Monod, 
reniement  arec  autant  de  justice , que  de  lumières. 
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modestes,  et  tout  était  édifiant  chez  eux.  La 

Expression»  plus  belle  apolocie  se  trouve  dans  les  auteurs 

«lr  Sismondi - r . _ , ,¥ 

fiîugr.  univ.  contemporains  qui  ne  parlent  qu  avec  eloge 
et  respect  de  la  vie  de  ces  solitaires. 

Lorsqu’on  a vu  Àmédée  passer  de  sa  re- 
traite au  pontificat,  quelques  historiens,  ac- 
coutumés à ne  voir  partout  que  des  ressorts 
humains,  présumèrent  qu’il  avait  la  tiare  en 
vue,  quand  il  déposa  la  couronne  ducale.  Mais 
le  zèle  qu’il  déploya  pour  l’extinction  du  pre- 
mier schisme,  ne  permet  pas  de  lui  prêter 
le  dessein  d’en  occasionner  lui-même  un  se- 
cond. Rien,  dans  la  vie  de  ce  Prince,  n’au- 
torise à croire  que  l’ambition  l’ait  déterminé 
à porter  un  si  grand  scandale  dans  l’église. 
Ce  n’est  pas,  après  quarante  ans  d’une  mo- 
dération soutenue,  que  cette  passion  fougueu- 
se s’allume  pour  la  première  fois. 

Sur  ce  point  de  son  histoire,  si  délicat, 
si  épineux,  écoutons  les  écrivains  les  moins 
suspects,  et  empruntons  leurs  propres  paro- 
les, autant  qu  il  sera  possible.  , 

Hn-aucl  *'  Le  concile  ordonné  depuis  si  long-tems 

Vercusiei,  pour  la  réformation  de  l’éclise,  s’ouvrit  en- 
But.  cccl.  VUI.  J,  . a 

fin,  à Bêle,  par  les  soins  du  Pape  Martin  V, 
grand  homme  d’état,  et  grand  homme  de 
bien L’église  perd  ce  Pape  vivement  re- 

gretté. Le  Cardinal  vénitien,  Gabriel  CondoU 
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miéri,  lui  succède  sous  le  nom  d'Eugène  IV. 
On  trouve  en  lui  l’élévation  de  l’dme,  la  fer- 
meté du  courage,  le  don  de  la  parole,  le  ta- 
lent des  affaires  et  la  sagesse  de  ne  pas  s’im- 
miscer dans  les  débats  des  Princes  sur  leurs 
intérêts  temporels.  » On  eût  encore  désiré 
dans  Eugène  IV  la  douceur  et  l’esprit  con- 
ciliant de  son  prédécesseur. 

« Le  concile  s’ouvre  à Bâle , et  ses  mornes 
commencemens  ressemblent  à ces  sombres 
nuages  où  se  forment  sourdement  les  tempê- 
tes. » Un  grand  succès  lui  acquiert  ensuite 
de  la  faveur.  Les  Hussitcs  mettent  la  Bohè- 
me à feu  et  à sang:  les  Pères  de  Bdle*  ra- 
mènent ces  hérétiques  au  sein  de  l’église:  la 
reconnaissance  leur  assure  la  protection  de 
l’Empereur  Sigismond,  ravi  de  voir  un  de  ses 
royaumes  sauvé.  Eugène  IV  envoie  une  dé- 
putation de  trois  Evêques  au  concile  dont  il 
approuve  les  actes.  Il  y a des  jours  calmes. 

L’arrivée  de  Jean-Paléologue  II,  Empe- 
reur d’Orient , des  Patriarches  et  prélats 
grecs,  occasionne,  en  Italie,  de  grands  débats 
sur  le  lieu  qui  peut  le  mieux  convenir  à Une 
assemblée  à laquelle  est  invitée  l’église  orien- 
tale. Eugène  IV  fixe  d’abord  le  concile  à Bo- 
logne, ensuite  à Ferrare.  Les  Pères  de  Bàle, 
quoique  peu  nombreux,  se  regardent  comme 


Eugène  IV, 

3 de  mars  »43f. 


Bercastël. 


* au  nombre 
de  100  à la 
17. me  session. 

Hussitcs 
ramenés,  i433. 


Arrivée 
des  Grecs 
en  Italie  s 4^7- 


Concile 
de  Fcrraro, 
Y.  janvier 
>438. 


Sismondi,  ibicL 


Monod. 


Ber  castel, 

nu. 


A d reste 
du 

clergé  français. 
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formant  un  concile  œcuménique,  protestent 
contre  toute  translation,  abordent  la  ques- 
tion sur  la  supériorité  et  l'indissolubilité  du 
concile,  abolissent  la  plus  grande  partie  des 
réserves,  les  grâces  expectatives,  les  annates, 
et  somment  le  Pape  de  se  rendre  au  milieu 
d’eux.  , 

Eugène  IV,  entouré  de  nombreux  prélats , 
latins  et  grecs,  ayant  l’Empereur  de  Cons- 
tantinople à ses  côtés,  proteste  contre  les 
hardies  décisons  de  Bâle,  ouvre  solennel- 
lement le  concile  à Ferrare  et  y fait  un  ap- 
pel aux  Pères  qui  siègent  dans  la  ville  suisse. 
Sourds  à sa  voix,  ceux-ci  persistent  dans  leurs 
déterminations,  continuent  leurs  séances,  sou- 
tiennent leurs  principes  et  poursuivent  leurs 
travaux,  séparés  de  leur  chef. 

« Amédée  VIII  qui  gouvernait  ses  états 
sous  le  nom  de  son  fils,  tranquille  dans  son 
ermitage , ne  se  décide  pas  ouvertement  en- 
tre les  deux  partis.  Les  prélats  de  ses  états 
siègent  au  concile  de  Bâle;  mais  lui-même 
semble  favoriser  le  Pape....  » qui  s’adresse 
à lui  comme  médiateur. 

« Le  clergé  de  France , assemblé  à Bour- 
ges, dit,  dans  une  adresse  au  Roi  Charles  VII, 
qu’animé  du  même  esprit  que  ses  ancêtres 
pour  le  salut  de  la  religion,  il  ferait  une  oeuvre 
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digne  de  lui,  tant  en  envoyant  une  ambassade 
solennelle  au  Pape,  afin  de  l’engager  à favori- 
ser le  concile,  qu’en  exhortant  l’Empereur, 
les  Ducs  de  Savoie  et  de  Milan  à ne  rien  faire 
qui  pût  porter  le  Pontife  à une  résolution  vio- 
lente, comme  de  rompre,  ou  de  suspendre 
cette  assemblée.  » 

Les  efforts  que  les  Princes  chrétiens  font 
pour  la  paix,  restent  sans  effet.  L’orage  é- 
clate  ; les  foudres  parlent  de  part  et  d’autre. 

« Lorsqu’ Amédée  "VIII  apprend  qu’Eugène 
IV  a été  déposé  par  décret  du  concile*,  il 
proteste  contre  un  acte  qui  lui  paraît  atten- 
ter à l'autorité  du  chef  de  l’église.  » 

Charles  VII  écrivit  alors  aux  Pères  du  con- 
cile de  Bâle  en  ces  termes  : « je  vous  con-  Bercatul,  ibid. 
jure  par  les  entrailles  de  la  divine  miséricorde 
de  ne  point  pousser  ainsi  le  premier  Pasteur 
au  péril  de  voir  ces  poursuites  aboutir  au 
schisme.  Nous  frémissons  encore  au  seul  sou- 
venir de  la  cruelle  division  qui  a si  long-tems 
affligé  l’église (i).  » 

(i)  Bertrand  deGot,  Archevêque  de  Bordeaux,  élu 
Pape  sous  le  nom  de  Clément  V,  fixa  son  séjour  à Avi-  cn  ,3^, 
gnon:  ses  successeurs  y siégèrent  70  ans:  c’est  cette 
époque  qu’on  appela  la  captivité  de  Babylonc.  A la 
mort  de  Grégoire  XI,  l’Archevêque  de  Bari,  Barthé» 
lenti  Priguane,  fut  proclamé  Pape , à Rome , sous  le 


Ibid. 
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Les  autres  Princes  de  l’Europe,  Spéciale- 
ment l’Angleterre,  les  Ducs  de  Bourgogne  et 
de  Savoie,  le  Doge  de  Venise,  tinrent  le  mc- 
*mot  qui  nVst me  langage  sur  cette  étrange  suspense*  du 

admis  que  pour  . _ _ ° ° ' / 

les  censures  dechei  de  1 eglise.  L Empereur  d Allemagne  e- 
1 ^llsc-  crjt  au  concj|e  pour  le  prier  d’ajourner  l'élec- 
tion d’un  autre  Pontife.  Après  un  laps  de  teins 
assez  considérable,  et  de  longues  discussions, 


L’iUô  Racine, on  convient  dans  une  des  sessions  de  Baie, 

HùuEccl.  VU.  , 

que  le  Cardinal  d Arles  et  trente-deux  autres 
prélats,  abbés,  ou  docteurs,  formant  le  con- 
clave, éliront  un  Souverain-Pontife,  et  que 
les  scrutins  seront  nuis  jusqu’à  ce  que  les  deux 
tiers  des  suffrages  se  réunissent  sur  l’élu. 

17  <>.l>rc  1439.  Au  cinquième  scrutin  , Amédée  obtient 
vingt-six  voix  sur  trente-trois  : il  est  pro- 
clame. 

Racine,  idîd.  « Les  Pères  du  concile  de  B à le  confirmè- 

Eicction  rent  l’élection  d’ Amédée et  ordonnèrent 

d’Amcdce.  qU’il  fût  reconnu  pour  Pape  par  tous  les  fi- 
dèles. Ils  lui  députèrent  vingt-cinq  person- 
nes avec  le  Cardinal  d’Arles,  président,  pour 
lui  apprendre  son  élection,  et  le  prier  d’y 
consentir.  Amédée  vint  au  devant  d’eux  avec 
ses  ermites  et  ses  domestiques.  Quand  il  sut 


nom  d’Urbain  VI,  et  le  Cardinal  Robert  de  Genève 
fut  créé  Pontife  à Avignon.  Ce  schisme  dura  4o  ans. 
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qu'on  l’avait  élu  Pape , il  témoigna  d’en  être  n,ij.  et  Monod. 
fâché , et  ne  consentit  à son  élection  qu’après 
avoir  versé  beaucoup  de  larmes.  » 

Les  députés  du  concile  aplanirent  les  dif- 
ficultés qu’opposa  le  Duc  sur  le  serment  à 
prêter,  sur  l’habit  et  la  barbe  d’ermite  qu’il 
ne  voulait  pas  quitter,  sur  son  nom  qu’il  dé- 
sirait conserver.  Il  prit  celui  de  Félix  V. 

« Félix  V arriva  à Bâle,  le  il\  juin.  Pour  y InaupuretioD. 
paraître  avec  plus  d’éclat,  il  avait  créé  qua-Histècci  xxil, 
tre  Cardiuaux. . . . qui  furent  approuvés  par  "iïy.  év ut’ 
le  concile....  Le  24  juillet,  il  fut  consacré 
Evêque  par  le  Cardinal  d’Arles,  et  couronné 
de  la  tiare....  On  comptait  alors  jusqu’à  5o,ooo 
personnes  dans  Bâle...  F élixV  célébra  ce  jour-là 
sa  première  messe  avec  beaucoup  de  pompe. 

Tout  le  monde  lui  souhaita  une  longue  vie 
par  des  acclamations  réitérées.  La  cérémo- 
nie finit,  par  une  procession  solennelle.  » 

« Comme  il  fallait  que  Félix  V eût  de  quoi  u,;d. 
soutenir  sa  dignité  avec  honneur,  le  concile 
convint,  dans  une  session....*,  que  le  nou-*du4aoùti44<>. 
veau  Pontife  pourrait  exiger,  pendant  les  cinq 
premières  années  de  son  pontificat,  le  cin- 
quième du  revenu  de  tous  les  bénéfices  sé- 
culiers et  réguliers et  pendant  les  autres 

années  ultérieures,  le  dixième  seulement... 
mais  ce  n’était  pas  assez  de  lui  assiguer  des 


Rovcnui 
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revenus;  il  fallait  le  faire  reconnaître...  Les 
Pères  du  concile  s’y  employèrent  fortement.... 
Le  clergé  de  France  demeura  dans  l’obéis- 
sance du  Pape  Eugène  IV Le  Roi  Char- 

les VII  fit  un  édit  pour  empêcher  d’avoir  é- 
gard  aux  censures  du  Pape  Eugène  IV  con- 
tre le  concile  de  Bâle  et  à celles  du  concile 
contre  Eugène.  » 

Un  grand  nombre  de  Princes,  d’Evêques, 
d’universités  de  France,  d’Espagne,  d’Alle- 
magne, de  Pologne  s’attachèrent  à Félix  V. 
Sigismond  ne  vivait  plus.  Son  gendre,  Albert 
d’Autriche,  qui  lui  succéda,  le  suivit  de  près 
au  tombeau.  Frédéric  d’Autriche,  son  pro- 
che parent,  était  Empereur:  il  demandait  un 
concile  en  Allemagne  pour  décider  la  grande 
question  et  pacifier  l’église.  A l’occasion  de 
son  couronnement,  à Aix-la-Chapelle,  il  fit 
une  visite  aux  Pères  du  concile  de  Bâle  et 
à Félix  V,  pour  les  disposer  à un  arrange- 
ment. On  observa  qu’il  témoigna  une  gran- 
de considération  à Félix  V,  sans  lui  rendre 
les  honneurs  d’usage  envers  les  Souverains- 
Pontifes. 

« Peu  de  tems  après  le  départ  de  l’Em- 
pereur, Félix  quitta  aussi  Bâle,  et  se  trans- 
féra à Lausanne , avec  une  partie  de  ses  Car- 
dinaux et  de  ses  ofliciers .....  assurant  que 
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c’était  l’état  de  sa  santé  qui  l’obligeait  à faire 
ce  voyage ....  Le  Pape  Eugène  était  parti  de 
Florence*  pour  se  rendre  à Rome  où  il  avait *1*7 marnas, 
transféré  le  concile ....  F élix  se  plaignait  beau-  1 

coup  de  ce  que  le  concile,  ayant  déterminé, 
avant  son  élection,  d’envoyer  à ses  frais  plu- 
sieurs légations  célèbres,  n’en  fesait  rien.  Il 
représentait  qu’il  avait  épuisé  la  succession 
de  ses  fils;  et  quand  on  le  priait  de  revenir 
à Bâle  pour  donner  plus  de  poids  à l’auto- 
rité du  concile,  il  répondait  que  l’église  ér 
tait  mieux  gouvernée  à Lausanne,  qu’à  Bâle...» 

« Les  guerres  d’Allemagne,  la  retraite  des  Fin  du  concile 
prélats  aragonais,  les  instances  de  l’Empe- 
reur  pour  un  autre  concile,  l’absence  de  Fé- 
lix, et  le  peu  de  secours  que  les  prélats  pou- 
vaient espérer  en  restant  à Bâle,  les  obligè- 
rent de  se  séparer  après  la  quarante-cinquiè- 
me session  où  furent  condamnées  les  erreurs 
de  quelques  religieux  mendians....»  Telle 
fut  la  clôture  de  ce  concile  qui  aurait  dù  ob- 
tempérer à Eugène  IV,  et  s’unir  aux  Pères 
de  Ferrare.  * 

Mais  le  schisme  dont  l’église  était  si  tris- 
tement déchirée  (j),  continua  jusqu’à  la  mort 

(1)  Le  schisme  est  sans  doute  un  grand  mal , puis- 
qu'il brise  l'unité  de  l’église,  et  sépare  de  son  sein  les 
fidèles  que  la  foi  et  la  charité  doivent  unir.  Cependant, 
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Mort  ik'F.ugène  du  Pape  Eugène  qui  vécut  encore  quatre  ans. 

Il  eut  pour  successeur  le  fils  d’un  médecin 
attaché  au  célèbre  Nicolas  Albergati,  Cardi- 
nal de  S.te-Croix,  bien  plus  propre  à rame- 
ner la  paix,  qui  ne  l avait  été  le  Pontife  dé- 
Nouvcau  Pape.funt.  Le  nouveau  Pape,  connu  antérieure- 
ment sous  le  nom  de  Thomas  de  Sarzane, 
s’était  distingué,  parmi  les  chartreux,  par  son 
savoir  et  sa  piété,  et  avait  possédé  à un  si 
haut  point  le  talent  de  se  faire  chérir  par  ses 
vertus,  qu’en  moins  de  seize  mois,  il  avait 

le  ciel  absout  les  fidèles  qui , conservant  l’esprit  de  paix 
et  d’union , persévèrent , de  cœur,  dans  la  communion 
de  la  vraie  église , là  où  elle  se  trouve  , prêts  à se  je- 
ter dans  les  bras  du  bon  pasteur , dès  qu’ils  peuvent 
le  connaître.  L’histoire  nous  en  offre  une  preuve  bien 
consolante,  à l’époque  même  des  schismes  qui  curent 
lieu  durant  les  conciles  de  Constance  et  de  Bâle  dont; 
nous  venons  de  parler.  Les  fidèles  de  la  communion 
de  Rome  se  félicitaient  d’avoir  de  leur  côté  Bernar- 
din de  Sionne  qui  réforma , ou  établit  près  de  trois- 
Rercastrl , ceuts  monastères.  « L’éminence  de  ses  vertus  et  les 
^ISt|ivL  miracles  cela  tans  qu’il  fit  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort , l’ont  fait  compter  au  nombre  des  Saints , six 
ans  après  son  décès.  » • 

Les  Italiens  citent  encore  S.te-Cathérine  de  Bolo- 
gne et  S.t-Antonin  de  Florence.  Le  Pape  Nicolas  V 
disait,  en  parlant  de  cet  angélique  Franciscain:  « je 
vénère  autant  Anlonin  vivant , <jue  S.t-Bernardin  béa- 
tific.  » . . 
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reçu  l’évêché  «le  Bologne,  le  chapeau  «le  Car- 
dinal et  la  tiare.  Il  prit  le  nom  de  Nicolas  V, 
et  s’occupa  du  soin  de  faire  cesser  le  schis- 
me avec  cette  fermeté  qui,  tempérée  par  la 
charité  évangélique,  manque  rarement  son 
effet. 

« Félix  V qui  s’était  chargé  de  l’adminis- 
tration du  diocèse  de  Genève,  alors  vacant, 
transportait  son  séjour  de  cette  ville  à Lau- 
sanne. Rebuté  des  obstacles  qu'il  rencontrait 
à chaque  pas,  il  presse  le  Roi  de  France  et 

Les  occidentaux  qui  suivaient  l’obédience  de  l'an- 
tipape Bénoît  XIII*,  siégeant  à Avignon,  se  glori-  * Pua**  de  Lune 
fiaient  d’avoir,  de  leur  côté,  l’apôtre  et  le  thauma- 
turge S.t-Vincent  Ferrier  * dont  la  longue  carrière  fut  * confesseur 
illustrée  par  les  vertus  les  plus  sublimes  et  par  les llc 
miracles  les  plus  incontestables.  Nous  pourrions  enco- 
re faire  ici  mention  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxent-  Monod,  ib. 
bourg , de  la  Bienheureuse  Colette  qui  fit  refleurir  la 
régularité  et  l’esprit  de  pénitence  dans  dix-huit  mo- 
nastères de  S.te-Claire,  et  la  règle  de  S.t-François 
dans  plusieurs  autres.  L’Espagne  eut  alors  le  Bien-  Bercasiel,  ib. 
heureux  Diègue , ou  Didacc , «jui  -dans  son  rang  de 
frère-lai,  produisit  les  fruits,  et  fit  éclater  les  vertus 
de  l’apostolat.  L’Allemagne  vit , dans  le  même  teins  , 
briller  en  sainteté  le  Bienheureux  Jean  de  Capistran, 
disciple  de  S.t-Bernardin  , Vicaire  général  des  frères 
mineurs  de  l'Etroite-Observance. 

Au  nombre  des  pieuses  fondations  d’Amédée  VIII , Guùhcnon. 
nous  citerons  le  couvent  et  l’église  des  Célcstins  de 

5 
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l'Empereur  de  hâter  la  paix  de  1 église.  Le 
coupable  Boulomiers,  son  principal  ministre, 
paralyse  les  négociations....  Charles  VII  insis- 
te pour  son  projet  d’accommodement.  Il  de- 
mande que  les  censures  respectives  soient  re- 
gardées comme  non-avenues;  qu’Amédée VIII 
ait,  dans  l’église,  le  rang  le  plus  élevé  après 
le  Souverain-Pontife;  que  l’on  conserve  à ses 

partisans  leurs  dignités,  leurs  offices » 

Une  députation  de  deux  Archevêques , cinq 
Evêques  et  plusieurs  Seigneurs  porte  le  plan 
de  réconciliation  au  nouveau  Pontife  qui  s’é- 
crie avec  une  eflusion  de  cœur  touchante: 
sauf  t honneur  de  Dieu  et  de  l église,  il  n'jr 
a rien  que  je  ne  sois  prêt  à accorder  au  Roi 
très -Chrétien. 

Les  conditions  du  traité  sont  acceptées.  Fé- 
lix rend  la  paix  à l’église  par  sa  démission, 


Lyon , celui  de  S.t- Augustin  de  Thonon , l’église  et 
le  monastère  de  Bourg-en-Bresse,  le  couvent  de  sain- 
te Claire  de  Vevai , l’ermitage  de  Ripaille. 

En  14.6.  Il  a bâti  le  Chdteau-des-quatre-tours , à Turin;  ce 
château  dont  la  façade  et  l’escalier  sont  beaucoup 
plus  récens , donna  son  nom  à la  place  qui  l’cnviron- 
Moileste  Paro-  ne  • cc  fat  1e  premier  palais  , digne  de  la  grandeur  de 
Utu , Turm  /eHr  ra„g } qu’aient  habité  nos  Princes , dans  la  capi- 
tale de  leurs  états  subalpins.  Ainédéc  VIII  fonda  aussi 
le  séuat  de  Chambéry. 
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pure  et  simple  y du  ponliiicat.  A cette  nou- 
velle, une  joie  generale  éclate.  L’un  exalte 
le  nom  et  la  sagesse  du  Pape  Nicolas;  l’au- 
tre, la  soumission  édifiante  d’Amédée.  Tous 
deux  en  rapportent  la  gloire  à Dieu,  et  lui  en 
font  rendre  des  solennelles  actions  de  grâce. 

De  tonte  part  on  entend  retenir  ce  refrain, 
à la  façon  du  tems: 

Fulsit  lux  mundo;  ccssit  Félix  Nicolao: 

L’iris  brille  dans  les  airs; 

Félix  reconnaît  Nicolas. 

Jamais  réconciliation  ne  fut  plus  parfaite. 

Nicolas  V ne  se  borne  pas  à ce  qu’il  a pro- 
mis. Il  rétablit  dans  le  sacré-collège  lcS  Car- 
dinaux de  la  communion  schismatique.  « Il  Dercatul,  ib. 
institue  Amédée  Cardinal-Evêque  de  sainte 
Sabine,  Légat  et  Vicaire-perpétuel  du  Saint 
Siège  dans  la  Savoie  et  le  Piémont,  et  le  pre- 
mier Prince  de  l’église  après  le  Souverain- 
Pontife.  Il  s’engage  à se  lever  à son  appro-  Guichenon,  ci*, 
che , à n’exiger  que  le  baiser  de  la  bouche, 
à lui  laisser  les  ornemens  et  les  devises  ponti- 
ficales, excepté  f anneau  du  pécheur,  le  dais, 
la  croix  sur  la  chaussure.  » 

» Après  son  abdication,  Amédée  rentre  dans 
sa  solitude  de  Ripailles,  où  il  consacre  le  reste 
de  ses  jours  à l’exercice  de  la  piété,  sans  re- 
gretter la  première  dignité  de  l’univers.  II  y 
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vécut  encore  dix-huit  mois,  heureux  d’avoir 
mis  cet  intervalle  entre  son  pontificat  et  le 
compte  sévère  qu’il  eut  à rendre  à Dieu  de 
l’avoir  accepté. 

Son  corps  fut  déposé  dans  un  tombeau  que 
les  Bernois  détruisirent  dans  une  invasion  du 
Chablais.  On  en  voit  les  débris  à la  métro- 
pole de  Turin. 

Expérimenté,  prudent,  habile,  doux  et  con- 
ciliant, il  fut  un  des  plus  grands  Princes  de 
son  tems.  Il  rendit  son  règne  immortel  par 
la  félicité  de  ses  peuples,  plus  que  par  le 
nombre  de  ses  conquêtes.  Il  mesura  ses  en- 
treprises, non  sur  sa  puissance,  mais  sur  la 
justice.  Aussi  conserva-t-il  la  paix  dans  ses 
états,  au  milieu  de  l’Europe  agitée.  Il  fit  plus; 
il  donna  tous  ses  soins  à la  ramener  chez  ses 
voisins,  et  mérita  par  là  le  surnom  de  Pa- 
cifique. « Il  gouverna,  dit  le  continuateur  de 

Fleury,  avec  tant  de  sagesse  et  de  probité 

Il  aima  tellement  la  justice,  qu’on  l’appela 
le  Salomon  de  son  siècle,  et  que  les  plus  grands 
princes  le  prirent  souvent  pour  arbitre  de 
leurs  differens.  » 

Il  se  rendit  encore  digne  de  ce  glorieux 
surnom  par  ses  institutions  administratives, 
politiques  et  judiciaires.  Il  fut  le  premier  à 
introduire,  dans  scs  états,  un  mode  égal  de 
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percevoir  les  impôts  et  une  règle  uniforme 
de  rendre  la  justice.  Il  fit  pour  cela  rédiger 
par  son  chancelier,  Jean  deBeaufort,  en  un 
seul  corps*,  les  lois  de  ses  ancêtres  et  les  meil- 
leures de  celles  qu’il  trouva  en  vigueur  chez 
ses  voisins.  Il  y ajouta  les  dispositions  léga- 
les qu’exigeait  la  fusion  des  différens  peuples, 
réunis  sous  sa  puissance.  C’est  ce  recueil  qui, 
trois  siècles  après,  servit  de  fondement  aux 
Constitutions  Royales.  Cet  excellent  Prince  fait 
à ses  tribunaux  un  devoir  sacré  de  juger  les 


* sous  Ip  nom  do 
S la  Lula  Salaud. 


Contemporains . 


La  Savoie  eut  alors  deux  Cardinales  qui , sortis  du  Grands 
rang  le  plus  obscur , se  firent  un  grand  nom  par  leur 
savoir  et  leurs  vertus.  L’un  fut  Jean  Fraczon  , connu  vol.  II  et  III; 
dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Cardinal  d’Ostie,  et 
plus  paiticulicrment  encore  sous  celui  de  Cardinal 
de  Brogni  *.  Il  présida  le  concile  de  Constance , dans  *du  nom 
plusieurs  sessions.  L’autre  fut  Louis  Allemand,  de  *** commune ** 

S.t-Joire  eh  Faucigni,  connu  sous  le  nom  de  Cardi-  d’Annecy- 
• IqsYhjm^ 

nal  d’Arles , président  du  concile  de  Bâle , consom- 
mé en  science  et  en  vertus,  béatifié,  en  i5a7,  par 
Clément  VII. 


Sciences  el  lettres. 

L’Italie  eut  quelques  prosateurs , non  encore  di- 
gnes d’être  cités  pour  modèles , mais  recommanda- 
bles pour  leur  tems.  Franco  Saccbetti*  passa  pour  * de  Florence. 
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causes  îles  p au  vies  les  premières,  el  île  don- 
ner au\  iudigens  des  défenseurs  gratuits.  Cet- 
te seule  disposition  suffit  pour  recommander 
le  code  il’Amédée  VIII. 

GrilU-t,  roi.  I.  La  fureur  du  jeu  commençait  à gagner  tou- 
tes les  classes;  il  la  réprima  par  de  sages  or- 
donnances, proscrivit  les  jeux  de  hasard,  eu- 
couragca  ceux  de  société,  favorisa  les  exer- 
cices corporels  qui  tendaient  à développer 
les  forces  et  la  dextérité. 

approcher  du  style  de  Pétrarque,  dans  ses  Vers,  et  de 
celui  de  Boccacc , dans  scs  Nouvelles.  Ambroise  Ca- 
maldolèse*  publia  un  V oyage  et  des  Lettres  estimées. 
Léonard  Bruni*  a écrit  l’histoire  en  latin , et  les  Vies 
du  Dante,  de  Pétrarque,  en  italien. 

Evénemens. 

i3<j5.  Les  Visconti , Seigneurs  du  Milanais  depuis  un  siè- 

cle , sont  créés  Ducs  de  Milan  et  Vicaires  de  l’Italie 
par  l’Empereur  Wcnceslas. 

>397.  Gènes , agitée  par  les  factions  des  Frégosc , des  A- 

dorno  , se  donne  à la  France. 

, '00.  Invention  des  cartes  à jouer , pour  amuser  le  Roi 

de  France,  Charles  VI,  pendant  sa  maladie. 

Brunclescbi  réforme  l’architecture  gothique , et  c- 
lèvc  le  dôme  de  S.te-Marie  , à Florence. 
i/,oa.  Bajajet,  Sultan  des  Turcs,  est  fait  prisonnier,  à An- 

gora, par  Taincrlan,  conquérant  lartarc,  qui  le  met 
dans  une  cage  de  fer. 


* moine 
«le  Ruvcnnc. 
* tl’Arczzo. 
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A son  exaltation  au  pontificat,  Amédéc  a-  Devises, 
vait  pris  pour  devise  quatre  couronnes,  celle 
de  Comte,  celle  de  Duc,  celle  de  Pape,  et 
par  dessus  toutes,  la  couronne  de  Bienheu- 
reux, avec  cette  légende,  digne  d’un  Prince 
chrétien  qui  sait  apprécier  l’éclat  des  gran- 
deurs d’ ici-bas: 

Pluribus  haec  carior  una: 

\ 

Celle-ci,  toute  seule,  me  tient  plus  à cœur 
que  toutes  les  autres. 

Après  son  abdication,  il  prit  une  nouvelle 
devise  plus  adaptée  à sa  nouvelle  condition: 
c’était  un  bourdon  de  pélérin,  avec  un  cha- 
peau de  Cardinal  au  bout,  soutenu  par  une 

Découverte  des  Iles  Canaries  par  le  navigateur  Bé- 
tliencourt 

Bataille  de  Semendria , où  l’Empereur  Sigismond 
est  défait  par  Musa  , Sultan  des  Turcs. 

Concile-général  de  Constance , où  l’hérésiarque 
Jean  Hus  est  condamné,  et  son  disciple,  Jérôme  de 
Prague , se  rétracté. 

Bataille  d’Azincourt  * gagnée  par  les  Anglais  sur 
les  Français. 

Charles  VI  donne  sa  fille , Catherine , en  mariage 
au  Roi  d’Angleterre , Henri  V,  qu’il  déclare  régent  et 
héritier  du  royaume. 

Amurat  assiège  Constantinople  avec  une  armée  de 
200  mille  T urcs , et  fait , contre  cette  ville,  usage  des 
canons-,  les  Grecs  se  défendent  avec  courage. 


i4o5. 

i4n- 


*rn  Artois, 
près  S.t-Paul. 

I .j'iO. 

>4?3. 
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main  sortant  des  nues.  On  lisait  par  dessus 
ces  deux  mots  qui  expriment  son  intention 
de  suivre,  durant  le  reste  de  son  pèlerina- 
ge, les  lumières  d’en-haut,  pour  ne  plus  se 
laisser  éblouir  par  l’éclat  des  grandeurs  d’ici 
bas  : 

Ductorc  Deo: 

Dieu  pour  guide. 


tijag.  Jeanne  (l'Arc  fait  lever  le  siège  d’Orléans,  et  con- 
duit le  Roi  de  France , Charles  VII , à Rheims,  où  il 
est  sacré. 

i43i.  Etablissement  de  l’école  de  peinture  que  le  Titien 
rend  si  célèbre. 

i/j3x  Bataille  de  Figuières,  où  les  Castillans  tuent  3o 

mille  Maures. 

1.434.  Quelques  auteurs  placent  ici  l’invention  des  armes 
à feu. 
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a.”®  Duc , fils  d A nie  dée  VIII. 


Louis  de  Savoie  avait  trente-deux  ans,  lors-  Ne  le  24  fer. 
que  son  père,  en  se  retirant  dans  sa  solitu-  j Génère, 
de,  lui  conféra  la  lieutenance-générale  de  ses  Lîcutenancc- 
états  avec  le  titre  de  Prince  de  Piémont.  Cet 
acte  solennel  eut  lieu  en  présence  des  grands  Amtd- 
de  l’état,  convoqués  à une  assemblée  extraor- 
dinaire , à Ripailles.  Après  avbir  exprimé  ses 
intentions  dans  un  éloquent  discours,  Àmé- 


Anne  de  Lusignan. 

L’alliance  que  Louis  de  Savoie  contracta  avec  les 
Lusignan  qui , chassés  de  Jérusalem , occupaient  le 
trône  de  Chypre , fut  une  suite  des  rapports  qu’Amé-  ' 
dée  VIII  eut  avec  les  Princes  d’Orient.  En  i4a3 , il  a- 
vait  envoyé  des  secours  à l’Empereur  Manuel-Paléo- 
logue , assiégé  à Constantinople , par  le  Sultan  Anm- 
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justice  régnaient  partout.  Jamais  interrègne 
ne  fut  plus  heureux.  Un  sait  quel  génie  tu- 
télaire présidait  à toutes  les  opérations.  Ce 
fut  un  bonheur  de  cinq  ans. 

Â l’époque  de  son  exaltation  au  pontificat , 
Amédée , pour  se  donner  tout  entier  aux  sol- 
licitudes pastorales,  abdique  l’autorité  sou- 
veraine , crée  son  fils,  Louis,  Duc  de  Savoie, 
et  lui  laisse  à porter  seul  un  fardeau  bien  au 
dessus  de  ses  forces.  Cette  tiare  qui  semblait 
devoir  tourner  à la  gloire  et  à l’avantage  de 
la  dynastie,  eut  des  effets  contraires.  Pour 
en  soutenir  la  dignité,  il  fallut  épuiser  l’état; 
les  intérêts  politiques  furent  négligés  du  côté 
de  l’Italie;  les  rênes  flottèrent  dans  les  mains 
faibles  et  incertaines  du  nouveau  Duc. 

9 

au  Kaire , il  dut  en  partie  sa  rançon  au  Duc  Amédée. 
Ils  conclurent  alors  le  mariage  d'Anne  de  Lusignan , 
fille  cadette  de  Janus  , avec  Amé  de  Savoie,  fils  aîué 
d’Ainédéc.  Ce  jeune  Prince  étant  mort  en  i43i  , la 
Princesse  qui  lui  était  fiancée , épousa  Louis  de  Sa- 
voie , puîné  du  défunt.  Ce  mariage  fut  célébré , en 
i433,  et  suivi,  en  i458,  de  celui  de  Louis  II  de  Sa- 
voie avec  Charlotte  de  Lusignan , héritière  des  royau- 
mes de  Chypre  et  de  Jérusalem. 

Louis  I eut  d’Anne  de  Lusignan  seize  enfans , neuf 
Princes , sept  Princesses. 

1.  Amédée  IX  qui  succéda  immédiatement  à sou 

père. 


Louis  T)hc  , 
1439. 


Enfant. 
l'hiL  Vinçon. 


~"n . . 
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A peine  l'influence  du  solitaire  de  Ripailles 
cessa,  que  l’intrigue  et  la  faveur  prévalurent 
Scs  qualités,  à la  cour  de  Chambéry.  Louis  était  doux,  bon, 
mais  indolent  et  valétudinaire.  Il  manquait 
d’énergie  par  suite  de  sa  faible  santé.  Que 
n’eut-il  au  moins  la  sagesse  de  s’entourer  de 
ministres  capables! 

Duchesse  La  Duchesse , Anne  de  Chypre , proclamée 

Anne  de  Chypre  . . , 1 . 

Hnièm , par  les  contemporains  la  plus  charmante  Prin- 

cesse  de  son  tems,  joignait  a la  beaute  une 
brillante  santé,  un  esprit  délié,  le  talent  de 
la  parole.  Mais  un  caractère  inégal  et  impé- 
rieux paralisait  les  dons  de  la  nature , ternis- 
sait ses  belles  qualités,  et  produisait  souvent 
des  effets  très-fâcheux.  Son  mari  qui  l’aimait 

а.  Louis  II , Comte  de  Cenève , qui  fut  Roi  de 
Cliyp  ve  et  de  Jérusalem. 

3.  Janus,  Baron  de  Faucigni,  marié  à Hélène  de 
Luxembourg. 

4-  Jacques  de  Savoie,  Comte  de  Romont,  qui 
épousa  Marie  de  Luxembourg. 

5.  Philippe  de  Bresse  que  nous  verrons  régner 
apres  Charles  IL 

б.  Pierre  de  Savoie , Evêque  de  Genève , ensuite 
Archevêque  de  Tarentaise. 

7.  Jean-Louis  de  Savoie,  Evêque  de  Maurienne, 
ensuite  de  Genève. 

8.  François  de  Savoie , Archevêque  d’Auch , et 
ensuite  Evêque  de  Genève. 
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passionément , lui  laissa  prendre  un  tel  ascen- 
dant, qu'elle  réglait  toutes  les  affaires  selon 
son  caprice,  disposait  de  toutes  les  charges 
à son  gré,  réservait  toutes  les  faveurs  à ses 
créatures.  Pour  surcroît  de  désordres  et  d’in- 
justices, elle  distribuait  de  préférence  les  hon- 
neurs à une  foule  d’insulaires  qu  elle  avait 
amenés  de  Chypre.  L'envie  et  la  haine  s’é- 
veillèrent, quand  on  les  vit  occuper  les  meil- 
leures places,  tant  dans  l’ordre  civil,  que 
dans  l’ordre  militaire.  Ces  insulaires  s’asso- 
cièrent quelques  Savoyards,  admis  aux  bon- 
nes grâces  de  la  Duchesse,  et  formèrent  un 
puissant  parti  contre  les  mécontens. 

Où  les  passions  exercent  leur  empire , les 
lois  ne  régnent  pas.  Le  désordre  allait  crois- 
sant; des  plaintes  s’élevaient  de  tous  côtés 
contre  les  fréquens  abus  d’autorité,  contre 

9.  Aimon , mort  au  berceau. 

Cinq  d’entre  les  Princesses  se  marièrent', 

1.  Marguerite  de  Savoie  épousa  Jean  de  Mont- 
ferrat , et  ensuite  Pierre  de  Luxembourg. 

a.  Charlotte  épousa  le  Dauphin  de  France  qui 
fut  ensuite  Roi , sous  le  nom  de  Louis  XL 

3.  Bonne  de  Savoie , mariée  à Louis-Galéas-Ma- 
rie  Sforce , Duc  de  Milan. 

4.  Marie  de  Savoie  épousa  Louis  de  Luxembourg, 
Connétable. 


Scs  torts. 


Guichenon. 


Platon. 

Desordre. 


Commissaires. 


Bolomicr. 


Mort  d’Anne 
de  Lusignan  , 
le  il  de  noycur 
1 4&l. 
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l’avidité  des  favoris,  contre  la  corruption  des 
magistrats  et  la  vénalité  des  juges.  L’esprit 
de  parti  grossissait  le  mal,  exagérait  les  torts. 

Les  plaintes,  les  clameurs  se  multiplièrent 
tellement,  que  le  Duc,  naturellement  bon, 
résolut  de  vérifier  jusqu’à  quel  point  elles 
étaient  fondées.  Il  envoya  dans  les  provinces 
trois  Seigneurs  distingués  par  leur  rang  et 
par  leur  intégrité,  revêtus  d’un  pouvoir  dis- 
crétionnaire pour  examiner,  juger,  récom- 
penser et  punir  les  fonctionnâmes  publics  se- 
lon leur  gestion.  Cette  commission  délicate 
fut  confiée  à François  de  la  Palu,  Seigneur 
de  Varembon,  à Guillaume  de  Lirieux  et  à 1 
François  de  Thomas. 

La  haine  publique  désignait,  comme  un  des 
grands  coupables,  un  parvenu  nommé  Guil- 
laume Bolomier.  C’était  un  savant  juriscon- 
sulte qui,  ayant  su  captiver  la  confiance  d’A- 
médée  VIII , était  devenu  Chancelier  de  Sa- 
voie et  premier  Ministre  d’état.  Non -content 

5.  Agnès,  mariée  à François  d’Orléans,  Comte 
de  Dunois. 

6..  Anne  et  Jeanne  de  Savoie , mortes  jeunes. 

Anne  de  Lusignan  mourut  à Genève,  et  fut  enséve- 
lie,  avec  l’habit  de  St.-François,  dans  l’église  des 
G ères  Mincurs-Convculucis  qu’elle  avait  fondée  dans 
eette  ville. 
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d’avoir  acquis  plusieurs  fiefs,  il  ne  cessait  d’en-  Boum, 

1 r 7 Guichetwn , 

tasser  des  trésors  pour  fournir  à son  luxe  ré-  Du-Clumi/ncr. 
voilant.  Ce  qui  achevait  de  le  rendre  odieux, 
c’est  qu’il  avait  long-tems  entravé  l’œuvre  de 
la  pacification  et  prolongé  le  schisme.  Il  avait 
de  grands  talens,  à la  vérité;  mais  que  sont 
les  grands  talens,  lorsqu’on  en  fait  un  mau- 
vais usage,  sinon  l'instrument  de  grands  vices? 

La-Palu  a le  courage  d’entamer  des  per-  Grand  proci». 
quisitions  contre  ce  puissant  favori  qui  s’in- 
digne, et  ose  s’ériger  en  accusateur,  pour  se 
soustraire  au  rôle  d’accusé.  Il  attaque  La-Palu 
comme  prévaricateur.  La Palu,  révolté  de  cet- 
te calomnie,  demande  que  celui  des  deux  qui 
sera  reconnu  coupable , subisse  un  châtiment 
exemplaire.  Le  procès  s’instruit.  Bolomier  est 
convaincu  d’imposture,  de  concussions,  d’a- 
bus d’autorité.  Il  est,  aux  yeux  d’un  peuple 
immense,  précipité  dans  le  lac  de  Genève 
avec  une  pierre  attachée  au  cou.  Ce  supplice  Supplice,  144& 
produit  un  grand  effet,  et  ramène  pour  un 
tems  le  calme.  Quelques  favoris  avaient  tenté 
d’élever  la  voix  en  faveur  de  Bolomier;  « il 
fauLélrc  ennemi  de  T état,  s’écriait-on  de  toute 
part  ,pour  protéger  V homme  de  confiance  que 
Félix  V abandonne.  » 

Revenons  aux  provinces  subalpines,  où  le 
Prince  Louis  se  contenta  de  faire  un  court 


Digitized  by  Google 


Hommages 
en  Piémont , 
i434. 


Gènes. 


Venise. 


Naples. 
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voyage  pour  en  recevoir  les  hommages,  lors- 
qu’il  en  fut  nommé  Prince.  On  remarque  en- 
tre autres  le  Seigneur  de  Crescentin , Jacques 
Tizzoni  qui  se  reconnut  son  feudataire:  il  était 
le  chef  d’une  des  plus  illustres  familles  duVer- 
cellais. 

À cette  époque  les  Adornes  et  les  F régoses,  - 
tour-à-tour  doges  à Gènes,  se  disputaient, 
les  armes  à la  main,  la  suprême  magistrature, 
au  préjudice  de  leur  patrie.  Les  Vénitiens 
étaient  toujours  en  guerre,  ou  pour  se  défen- 
dre, ou  pour  s’agrandir.  Plus  habiles  à né- 
gocier, qu’à  combattre,  ils  recueillaient  les 
fruits  de  la  victoire,  lors  même  qu'ils  perdaient 
les  batailles.  Le  Marquis  de  Montferrat  se  ral- 
liait à eux  pour  n’être  pas  écrasé. 

A Naples,  Jeanne  II,  dernier  rejeton  de 
la  famille  de  Duras,  succède  à son  frère  La- 
dislas. Non  moins  inconstante,  et  par  consé- 
quent aussi  malheureuse  que  Jeanne  I dont 
elle  suit  les  traces , elle  adopte  d’abord  Réné 
d’Anjou,  petit-fils  de  Louis  I,  et  l’institue  son 
héritier.  Mécontente  de  lui,  cette  Reine  ap- 
pelle , par  un  autre  testament , Alphonse  V, 
Roi  d’Arragon,  au  trône  des  Deux-Siciles.  Pi- 
quée de  l'ingratitude  de  ce  Prince,  elle  ré- 
voque ses  dispositions , et  allume  la  guerre 
entre  ces  deux  compétiteurs.  L’Arragouais 
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l’emporte  et  règne  seize  ans  à Naples.  Réné 
auquel  il  tte  manque  qu’un  peu  plus  de  bon- 
heur pour  être  un  héros , se  contente  du  du- 
ché de  Calabre  jusqu’en  1 458. 

Le  paysan  de  Cotignola  avait  rempli  l’I-  LtsSforce*. 
talie  du  bruit  de  ses  armes.  Si  sa  naissance 
était  obscure , l’éclat  dç  ses  talens  n’en  était 
que  plus  digne  d’admiration.  En  passant  par 
tous  les  dégrés  de  la  milice , il  était  devenu 
le  plus  fameux  partisan  de  la  Péninsule.  Son 
courage,  ses  succès  ouvrirent  une  brillante 
carrière  à son  fils  naturel,  François  Sforce, 
qui  soutint  dignement  la  réputation  de  son 
père.  On  dit  qu’il  livra  vingt-deux  batailles 
et  remporta  toujours  la  victoire,  tantôt  à la 
tête  des  Vénitiens,  tantôt  à la  tête  des  Mi- 
lanais. Philippe,  le  dernier  des  Visconti,  pour 
se  l’attacher,  lui  donna  en  mariage  Blanche, 
sa  fille  naturelle.  Cette  alliance  fit  germer 
dans  son  cœur  l’ambition  de  succéder  à son 
beau-père. 

Philippe  meurt.  Le  vaste  duché  de  Milan  Duchc  de  Milan 
est  en  proie  à divers  prétendaus.  François  vacaDl’ 
Sforce  est  le  premier  à se  mettre  sur  les  rangs. 

Ses  titres  ne  sont  pas  légitimes,  mais  à dé- 
faut de  bon  droit,  il  compte  sur  son  excel- 
lente épée.  Pourquoi  faut-il  que  la  force  l’em- 
porte si  souvent  sur  la  justice? 

G 
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Prctcndans.  L’Empereur  Frédéric  III  ( c’est  l'époque 
de  la  grandeur  de  la  Maison  d’Autriche , nou- 
vellement appelée  à l’empire  ),  réclame  la 
succession  des  Visconti  comme  un  fief  impé- 
rial. Alphonse,  Roi  d’Arragon  et  de  Naples, 
se  présente  en  qualité  d’héritier  testamentaire 
de  Philippe,  dernier  Duc  de  Milan.  Charles 
d’Orléans,  Comte  d’Asti,  allègue  les  droits  de 
sa  mère,  Valentine  Visconti,  fille  du  célèbre 
Jean  Galéas.  Les  Vénitiens,  sans  perdre  le 
tems  à discuter,  arment  pour  reconquérir  tout 
ce  que  les  Visconti  leur  ont  pris,  et  plus, 
s’il  est  possible. 

Irrésolutions  Les  Milanais,  loin  de  reconnaître  ces  droits 

des  Milanais.  . ,.  ,.  . , , j 

etrangers,  s indignent  qu  on  les  regarde  com- 
me une  proie  qu’on  se  dispute.  Se  croyant 
maîtres  de  leurs  destinées,  ils  délibèrent  sur 
la  forme  de  gouvernement  qui  peut  leur  con- 
venir. Les  citoyens  distingués  inclinent  pour 
l’indépendance.  Le  peuple  craint  de  s’engager 
dans  une  lutte  inégale  qui  aboutisse  au  mor- 
cellement des  provinces:  « il  vaut  mieux , 
disait-on,  nous  choisir  un  souverain,  que  de 
le  recevoir  par  la  force  du  glaive.  » Les  uns 
penchent  pour  Alphonse  de  Naples;  les'au- 
tres  pour  la  république  de  Venise.  Le  Duc 
d’Orléans  a un  parti;  le  Duc  de  Savoie,  le 
sien,  bien  plus  nombreux  encore.  On  exalte 


s.  * 
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la  bonté  paternelle  des  Princes  Savoisiens 
pour  leurs  sujets.  On  en  a sous  les  yeux  un 
exemple  vivant:  Marie  de  Savoie,  veuve  du 
dernier  Visconti,  est  l’objet  de  l’afTection  et 
du  respect  de  toutes  les  classes  de  citoyens.... 
mais  Louis,  son  frère,  retrace  faiblement  les 
vertus  de  ses  aïeux;  il  manque  la  plus  belle 
occasion  de  s’agrandir,  qu’aient  jamais  eue  ses 
aïeux.  Les  prétentions  de  son  fils,  Louis,  au 
royaume  de  Chypre , lui  font  perdre  l’amitié 
des  Vénitiens,  et  le  privent  de  la  part  qu’il 
aurait  pu  avoir  au  duché  de  Milan. 

Au  milieu  de  ces  débats  et  de  ces  intrigues, 
les  Milanais  mettent  tous  les  compétiteurs 
d’accord,  en  prenant  la  soudaine  résolution 
d’abolir  la  puissance  ducale  et  de  s’ériger  en 
république.  Il  leur  faut  un  chef  militaire  ca- 
pable de  faire  triompher  leur  cause:  ils  of- 
frent à François  Sforce  la  dignité  de  Capi- 
taine-général , et  la  seigneurie  de  Brescia , ou 
de  Vérone  pour  récompense.  Comment  ne 
voient-ils  pas  qu’ils  se  donnent  un  maître,  en 
se  choisissant  un  tel  protecteur? 

Les  Vénitiens  cependant  se  sont  déjà  em- 
parés de  Lodi,  de  Crème,  de  Plaisance.  Sfor- 
ee  organise  promptement  une  armée , presse 
le  siège  de  cette  dernière  ville , la  prend  d’as- 
saut, lui  fait  essuyer  toutes  les  horreurs  de 
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la  guerre.  Par  un  coup  de  main  des  plus  har- 
Dèiiina,  dis,  il  brûle  la  flotte  des  Vénitiens  sur  le  Pô, 

Hèvol.  U Italie,  , , g-,  I . y, 

iv.  près  de  Gasal-Maggiore.  Il  remporte  sur  eux 
Succès  une  victoire  signalée  à Caravaggio.  Ces  écla- 
d< biorcc°'S  tans  succès  les  amènent  à traiter  avec  lui, 
à se  contenter  des  pays  au-delà  de  l’Adda, 
à le  reconnaître  Duc  de  Milan , à lui  fournir 
des  secours  pour  soumettre  cette  ville  dans 
laquelle  il  a un  puissant  parti. 

La  nouvelle  république  se  voyant  ainsi  jouée, 
déclare  le  Comte  Sforce  rebelle,  traître,  in- 
fâme. Vain  bruit.  La  jalousie  porte  les  villes 
à se  désunir,  et  le  défaut  d’accord  les  livre 
au  vainqueur.  Pavie  a reconnu  Sforce  pour 
son  Souverain.  D’autres  cités  traitent  secrè- 
tement avec  lui.  Le  sénat  milanais  ne  perd 
Loai*  pas  pour  cela  courage:  il  cherche  des  alliés, 
aiuè  a"  Milan.  ^a  veuve  de  Philippe  Visconti  qui  s’intéresse 
à un  peuple  dont  elle  est  chérie,  engage  son 
,449.  frère  à secourir  Milan.  Le  Duc  de  Savoie  for- 
me une  belle  armée;  mais  il  ne  peut  la  com- 
mander , et  les  intrigues  de  cour  en  font  con- 
fier la  conduite  à Jean  de  Compeys.  Ce  fa- 
vori ne  manque  pas  de  valeur  ; mais  il  n’a 
ni  les  talens,  ni  l’expérience  qu’il  lui  faudrait 
pour  se  mesurer  avec  l’habile  guerrier  qu’il 
va  combattre. 

Le  nouveau  Général  a d'abord  quelques 
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succès.  Il  s’empare  de  Valence,  de  Roma-  Baribciomi 
gnau,  de  Vigévano.  A cette  nouvelle,  Sforce  batCompcj*. 
qui  assiège  Milan,  envoie  un  de  ses  lieute-  Vinina,  ib. 
nans  qui  atteint  Compeys  sur  les  rives  de  la 
Sésia,  le  bat,  le  fait  prisonnier. 

Gaspar  de  Varax  succède  à Compeys.  On 
en  vient  une  seconde  fois  aux  mains  sous  les 
murs  de  Borgomanéro  : la  mêlée  est  des  plus  GaspardeVarax 
sanglantes:  les  ennemis  plient;  déjà  l’on  por- 
te à Novarre  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Us 
parviennent  pourtant  à se  rallier,  reçoivent 
des  renforts,  enveloppent  les  chefs  de  l’ar- 
mée Sabaudo-piémontaise,  et  restent  encore 
maîtres  du  champ  de  bataille. 

Le  Comte  Sforce,  menacé  d’être  abandon- 
né des  Vénitiens,  et  sentant  l’importance  d’a- 
voir Milan,  pour  consolider  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne ducale,  accorde  à Louis  de  Savoie  les 
pays  et  les  châteaux  que  ses  troupes  occu- 
pent dans  les  provinces  de  Pavie,  de  Novarre 
et  d’Alexandrie.  A ce  prix,  il  écarte  un  en- 
nemi, et  se  met  en  mesure  contre  les  autres. 

Si  le  Duc  de  Savoie  obtient  de  tels  avan- 
tages, tout  battu  qu’il  est;  que  n’aurait  pas 
acquis,  dans  de  si  belles  circonstances,  A- 
médée  VIII,  ou  le  Comte  Vert?  Le  siège  de 
Milan  eût  probablement  été  levé,  et  l’ambi- 
tion de  Sforce  déçue,  ou  considérablement 
réprimée. 


Paix 
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Les  Vénitiens  s’aperçoivent  qu’ils  tout  faire 
de  leur  allié  un  Prince  plus  redoutable  que 
la  République  Lombarde;  ils  ouvrent  donc 
des  négociations  avec  le  Sénat  de  Milan  pour 
contraindre  François  Sforce  à se  contenter 
d’une  principauté,  formée  de  Novarre,  d’A- 
AmWiinn  lexandrie,  de  Parme  et  de  Pavie.  L’ambitieux 
guerrier  dissimule  d’abord,  déclare  ensuite 
qu’il  veut  toute  la  dot  de  sa  femme , repousse 
les  troupes  auxiliaires  que  Venise  envoie  à 
Milan,  et  presse  vivement  le  siège;  tandis  que 
ses  émissaires  redoublent  d’activité  pour  ga- 
gner la  populace  affamée. 

Les  Milanais , en  proie  aux  horreurs  de  la 
Maître  do  Milan  famine,  voient  volontiers  leur  sauveur  dans 
I,JU'  celui  qui  leur  apporte  du  pain.  Ils  chassent 
leurs  magistrats,  massacrent  l’ambassadeur 
vénitien  Véniéri,  ouvrent  les  portes  de  leur 
ville  et  proclament  Duc-Souverain  celui  que 
naguères  ils  proscrivaient  comme  un  traître. 
Sforce  se  montre  généreux:  il  entre,  moins 
en  vainqueur  qui  triomphe  d’une  ville  enne- 
mie , qu’en  père  empressé  de  nourrir  et  de 
défendre  ses  enfans.  Il  a ses  provisions  prê- 
tes et  s’en  fait  précéder.  Cette  première  bien- 
veillance ne  se  dément  pas:  aussi  s’accor- 
de-t-on à dire  de  lui  que  jamais  usurpateur 
ne  devint  un  meilleur  Souverain. 
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La  république  de  Venise,  ayant  son  am- 
bassadeur à venger,  et  un  fier  voisin  à hu- 
milier, forme  contre  Sforce  une  quadruple 
alliance.  De  concert  avec  Alphonse  d’Arra- 
gon,  elle  doit  attaquer  cet  ennemi,  d’un  cô- 
té; tandis  que  le  Duc  de  Savoie  et  le  Marquis 
de  Montferrat  le  presseront,  de  l’autre. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Empereur  Frédéric  III 
vient  à Rome:  il  y reçoit  tout  à la  fois  les 
couronnes  royale  et  impériale,  retourne  en 
Allemagne  sans  prendre  couleur  dans  les  dé- 
bats de  l’Italie,  évite  surtout  la  Lombardie 
où  il  n’est  ni  craint,  ni  considéré.  Sa  présence 
n’a  fait  d’autre  sensation  que  celle  d’ajour- 
ner la  levée  de  boucliers  contre  le  nouveau 
Duc  de  Milan  qui  a eu  le  tems  de  s’assurer 
deux  alliés.  Les  Florentins  lèvent  une  armée 
pour  lui,  et  le  Roi  de  France  envoie  à son 
secours  Réné  d’Anjou,  Comte  de  Provence, 
Duc  de  Calabre  et  compétiteur  au  royaume 
de  Naples. 

Plus  les  coalitions  paraissent  redoutables, 
moins  elles  ont  de  force  réelle.  Celle  dont  nous 
parlons,  ne  produit  aucun  événement  mémo- 
rable. Charles  VII  paralise  les  forces  du  Duc 
de  Savoie  en  exigeant  de  lui  le  passage  des 
troupes  françaises  à travers  la  Savoie  et  le 
Piémont.  Réné  d’Anjou  détache  le  Marquis 


Frédéric  111 
en  Italie  i45i. 
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de  Montferrat  de  la  quadruple  alliance,  en 
arrivant  à Casai.  De-là  il  s’avance  avec  une 
belle  armée  jusqu’à  Milan,  et  peu  de  tems 
après,  il  s’en  retourne  en  France,  sans  lauriers. 

On  s’étonnerait  du  peu  de  résultat  de  tant 
de  mouvemens  de  troupes,  si  l’on  n’attribuait 
à la  prise  de  Constantinople  la  stupeur  qui 
saisit  les  puissances  belligérantes.  Le  Pape 
Nicolas  se  plaint  amèrement  de  ce  que  les 
Princes  chrétiens  s’entre-détruisent,  et  lais- 
sent le  boulevard  de  l’Europe  tomber  au  pou- 
voir des  Infidèles.  Les  Vénitiens  ayant  le  plus 
à craindre  des  Turcs  qui  s’avancent,  sont  les 
premiers  à faire  la  paix  avec  le  Duc  de  Mi- 
lan. Un  ermite  de  S.t-Augustin,  nommé  Si- 
monetti,  sans  science,  sans  naissance,  a la 
gloire  de  réconcilier  les  Princes  Italiens.  Le 
traité  se  signe  à Lodi.  Le  firescian  et  le  Ber- 
gamasc  sont  incorporés  aux  états  de  Venise: 
Sforce  conserve  le  reste  du  Milanais.  Le  Duc 
de  Savoie  se  laisse  enlever  la  portion  de  l’A- 
lexandrin et  du  Novarrais  qu’on  lui  avait  cé- 
dée, quatre  ans  auparavant. 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  grande  lutte 
dans  laquelle  le  Duc  de  Savoie  joue  un  rèle 
beaucoup  trop  secondaire , qui  épuisa  ses  é- 
tats,  déconsidéra  sa  puissance,  et  dont  il  ne 
recueillit  aucun  finit.  Il  temporisa,  lorsqu’il 
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fallait  agir,  arma  trop  tard,  cotifia  le  com- 
mandement à des  mains  inhabiles,  éprouva 
des  revers,  ne  profita  pas  de  la  portion  em- 
barrassée de  son  ennemi,  ne  montra  ni  l’ac- 
tivité d’un  conquérant,  ni  l’adresse  d’un  po- 
litique , ni  le  talent  d’un  conciliateur.  Ses  in- 
térêts furent  tout-à-fait  sacrifiés  dans  le  traité 
définitif.  En  un  mot,  il  ne  sut  faire  ni  la  guer- 
re, ni  la  paix.  Cette  inertie  est  d’autant  plus 
remarquable,  que  c’est  un  exemple  à-peu- 
près  unique  dans  les  fastes  de  la  Maison  de 
Savoie. 

Si  l’on  voit  avec  peine  ce  Prince  soutenir 
si  mal  ses  intérêts  au  dehors , on  est  encore 
plus  affligé  de  ne  trouver  au  dedans  qu’in- 
trigues, discordes,  dilapidations,  et  tout  le. 
hideux  aspect  de  la  guerre  intestine.  Ses  dé-  Dcportenutoj 
faites  n’avaient  pas  humilié  Jean  de  Compeys.  dc 
Détesté  des  grands,  abhorré  du  peuple,  il 
n’en  devenait  que  plus  insolent,  parce  qu’il 
était  tout-puissant  à la  cour.  Les  principaux 
Seigneurs  ayant  tenté  d’abattre  son  crédit, 
succombèrent.  L’insolent  favori  osa  s’en  ven- 
ger à l’occasion  d’une  partie  de  chasse.  Jean 
de  Seyssel,  grand  Maréchal  de  France,  le  pre- 
mier attaqué,  donna  l’exemple  de  repousser 
la  force  par  la  force.  Son  parti  triompha  dans 
cette  légitime  défense.  Plus  aigri  que  jamais. 


Digitized  by  Google 


90  Ï.OUTS 

Compeys  peignit  cette  affaire , comme  un  cri- 
me d’état , aux  yeux  du  Duc  et  de  la  Duchesse 
qui  orddbnèrent  de  poursuivre  les  ennemis 
de  leur  favori  selon  la  rigueur  des  lois.  L’af- 
faire avait  été  assoupie  par  les  soins  d’Amé- 
de'e  VIH;  mais,  à sa  mort,  on  la  reprit  avec 
Illustre»  exilés.  un  nouvel  acharnement.  Les  Seigneurs  de  Seys- 
sel,  de  Varambon,  de  Varax,  de  Chalant,  de 
Menthon,  et  bien  d’autres  encore,  furent  dé- 
pouillés de  l’Ordre  du  Collier,  de  leurs  bieus, 
de  leurs  charges.  Leurs  châteaux  furent  ra- 
sés, et  leurs  familles  dûrenL  partager  leur 
exil. 

Cette  disgrâce  fut  pour  eux  un  titre  à la 
protection  du  Roi  de  France  qui  avait  beau- 
coup à se  plaindre  du  favori  Compeys,  tout  . 
vîUaret , dévoué  au  Dauphin,  rebelle.  « Louis,  Dau- 
•quTfut' depuis phin  de  France*,  esprit  turbulent,  avait 
IcRoi  Louis  xi.  quitté  la  cour  de  fort  mauvaise  grâce , et  s’é- 

de  Louis  XI 
i45i. 


tait  retiré  en  Dauphiné.  Aux  chagrins  conti- 
nuels qu’il  ne  cessait  de  donner  à son  père, 
il  ajouta  celui  de  se  marier  sans  son  consente- 
ment. Il  fit  demander  et  obtint  en  mariage 
Charlotte  de  Savoie  qui,  en  considération  d’une 
alliance  aussi  illustre , eut  deux-cent  mille 
écus  d’or  de  dot.  Le  Duc  de  Savoie  n’igno- 
rait pas,  à la  vérité,  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  le  Roi  de  France  et  le  Dauphin, 
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son  fils;  mais  le  Légat  romain,  ou  gagné.  Contrôle  gré 
ou  trompé,  lui  avait  donné  l’assurance  que  du  °* 
Charles  VII  était  content.  Ce  ne  fot  qn’après 
la  célébration  du  mariage  qu’on  laissa  par- 
venir jusqu’à  lui  l’opposition  du  Monarque 
français.  » 

Charles  VII  parut  alors  vivement  offensé 
d’une  alliance  conclue  contre  sa  volonté.  «De- 
puis long-tems  il  dissimulait  les  sujets  de  roé-* 
contentement  qu’il  recevait  de  la  cour  de 
Chambéry , favorable  au  Dauphin  dans  sa  ré- 
bellion. Déterminé  parce  dernier  acte  à lui 
faire  sentir  les  effets  de  son  ressentiment,  il 
f envoya  défier  par  un  héraut *.  » ‘«prestion 

« . \ , pour  déclarer 

« Dans  le  meme  tems,  des  troupes  mar-  la  guerre, 
chèrent  vers  le  lyonnais.  Le  Duc  trop  fai- 
ble pour  entreprendre  de  repousser,  un  en- 
nemi si  redoutable,  se  hâta  de  conjurer  l’o- 
rage. Le  Cardinal  d’Estonteville , un  des  plus  yuiaret,  ibid. 
habiles  négociateurs  de  son  tems,  passa  quel- 
ques jours  à Chambéry  pour  convenir  avec 
le  Duc  des  moyens  propres  à fléchir  la  co- 
lère du  Roi.  » . . . * 

« Le  Duc  Louis  envoie  d’abord  des  am-  Ibid, 
bassadeurs,  chargés  d’exposer  au  Roi  les  cho- 
ses sous  les  couleurs  les  plus  favorables.  Il 
part  ensuite  lui-même,  pour  faire  à Charles  VII 
les  excuses , et  lui  offrir  les  réparations  con- 
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TmUédeFeur»,  venables.  L’entrevue  se  passe  à FeurS,  dans 
dè^Lyou*!^  Forest.  Il  consent  à trois  satisfactions  as- 
sez pénibles:  il  s’engage  à payer  une  somme 
pour  les  frais  de  la  guerre , à évacuer  les  pla- 
ces qu’il  occupe  dans  le  marquisat  de  Saluces 
( considéré  dans  ce  traité  comme  de  la  mou- 
vance du  Dauphiné  ) , à rétablir  dans  leurs 
biens,  charges  et  honneurs,  les  nobles,  pros- 
crits par  la  cabale  de  Compeys.  » 

On  regrette  de  ne  pas  trouver,  dans  les 
conditions  imposées,  le  bannissement  du  fa- 
vori, cause  de  tous  les  maux;  mais  on  pré- 
sume que  son  crédit  aura  beaucoup  baissé; 
car,  l’année  suivante,  « le  Dauphin  prit  le 
parti  de  demander  un  secours  d’hommes  et 
d’argent  à Louis  de  Savoie,  son  beau-père, 
qui  refusa  de  le  soutenir  dans  sa  révolte,  pro- 
testant qu’il  n’entreprendrait  rien  qui  fût  pré- 
judiciable au  Roi  de  France.  » Le  Dauphin, 
soit  par  ressentiment,  soit  par  l’elfet  de  cette 
inquiétude  qui  lui  était  naturelle , déclara  la 
guerre  au  Duc  Louis  pour  l’hommage  du  mar- 
quisat de  Saluces.  Cette  rupture  fut  suivie 
de  la  prise  de  plusieurs  places.  Le  Prince 
français  se  disposait  à pousser  ses  conquê- 
tes, lorsque  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Suis- 
ses, et  surtout  le  Canton  de  Berne,  l’obli- 
gèrent d’accepter  leur  médiation,  de  rendre 
ce  qu’il  avait  pris,  et  de  vivre  en  paix. 


1455. 
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Les  auteurs  ecclésiastiques  n’ont  pas  omis  S.t-Suaire 
de  parler  d’une  précieuse  acquisition  que  fit 
le  Duc  Louis,  à cette  époque;  c’est  la  reli- 
que du  S.t-Suaire.  On  n’est  d’accord  ni  sur 
le  teins,  ni  sur  le  lieu  du  transport;  mais 
comme  on  la  vit  exposée  à la  vénération  des 
fidèles,  à Chambéry,  l’année  meme  de  la  chû- 
te  de  la  capitale  de  l’Orient,  on  a cru  que 
cette  précieuse  relique  en  venait  alors.  C’est 
du  moins  l’opinion  de  Fleury.  « Quelques  his-  Fleury,  aûi 
toriens,  dit-il,  prétendent  que  le  S.t-Suaire 
qui  est  à Turin,  fut  apporté,  en  i453,  de 
Constantinople  en  Savoie,  par  Marguerite  de 
Charni,  de  l’ancienne  maison  des  Rois  de  Jé- 
rusalem. Elle  le  laissa  entre  les  mains  de  Louis, 

Duc  de  Savoie,  et  de  Charlotte  de  Chypre, 
son  épouse.  Il  fut  déposé  dans  une  chapelle 
de  marbre  qu’ils  firent  construire,  à Cham- 
béry. On  trouve  des  médailles  de  ce  tems-là, 
où  l’on  voit,  d’un  côté,  le  S.t-Suaire  porté 
par  un  ange,  en  manière  de  trophée,  avec 
ces  paroles  autour:  Sancta  Sindon  D.  nostri 
Jesu  Christi,  et  au  bas,  i453.  De  l’autre  côté, 
est  le  portrait  du  Prince,  avec  cette  inscrip- 
tion autour:  Ludovicus  D.  G.  Dux  Sabau- 
diae  Max.  in  Italia  (i). 

( i ) Camusat  croit  que  la  relique  du  S.t-Suaire  fut , dtPcimusat 
des  l’an  1 35a , donnée  par  Godefroi  de  Charni , Çbe-  ta*}e  S t-Siwire 

' 1 1 Fleury,  tiid. 
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Le  Duc  Lcfuis,  équitable,  pieux  et  bon, 
puise,  dans  son  cœur  et  dans  ses  sentimens 
religieux,  la  résolution  de  mettre  un  terme 

valier  bourguignon , à l’église  de  Lirei , du  diocèse 
de  Troie , en  Champagne.  Elle  aurait  été , selon  lui , 
transportée  à Chambéry , au  tenu  des  troubles  que 
Jean  de  Bourgogne  excita  en  France.  Marguerite  de 
Charni  la  donna  à Louis  de  Savoie  qui  s’accommoda 
avec  les  Chanoines  de  Lirei , pour  qu’ils  cessassent 
de  la  réclamer. 

Opinion  Le  père  Adorno,  jésuite  génois,  assure  que  le  Saint 
do pcrc^rfarno,  §uajre  fu[  donné  par  le  Grand-Maître  de  Rhodes  au 
Comte  Amédée  V,  lorsqu'il  secourut  l’île.  Selon  lui , 
cette  précieuse  relique  serait  un  témoignage  de  re- 
connaissance pour  le  service  signalé  que  ce  Comte 
rendit  à la  religion,  en  sauvant  Rhodes,  assiégé  par 
les  Turcs. 

Miracle  L’année  même  de  l’acquisition  de  cette  relique  eut 
*lc  6 fuli n V'5 3 C ^CU  ,n ‘racle  de  la  Sainte  Hostie , à l’endroit  qui  est 
» Turin.  clos  d’une  grille  en  fer  , dans  l’église  du  Corpus  Do- 
mifii,  à Turin.  Un  mulet,  chargé  d’effets,  sacrés  et 
* alors  profanes , qui  avaient  été  pillés  à Exilles  *,  s’abattit, 
en  Dauphiné.  Un  des  vases  sacrés  qui  renfermait  la  Sainte  Hostie  , 
Paraletti  s’éleva  dans  les  airs  et  s’y  soutint  miraculeusement , 
Turin  jusqu’à  ce  que  l’Evêque  vînt,  en  procession,  le  re- 
etseicui  lusiits.  ceyojr  et  je  p0l.[cr  a ]a  cathédrale.  Ce  lieu  fut  vénéré: 

on  y brûla  d’abord  des  cierges:  on  y bâtit  ensuite 
une  chapelle  : une  procession  fut  établie , et  enfin  une 
belle  église  érigée  , pour  consacrer  le  souvenir  de  ce 
prodige , constaté  par  une  tradition  des  mieux  fou- 
„ dées. 
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aux  abus  qu’il  se  reproche  de  tolérer.  Mais 
faible,  accablé  de  dettes,  entouré  d’avides 
favoris,  à la  merci  de  nombreux  intrigans, 
il  se  voit  forcé  de  convoquer  cinq  fois  les  trois 
corps  de  la  nation,  formant  alors  les  Etats- 
Généraux,  pour  leur  demander  des  subsides, 
même  en  pleine  paix.  Les  Grands  de  l’état 
exposent  les  torts  d’une  mauvaise  adminis- 
tration, signalent  mille  abus,  en  demandent 
la  réforme,  et  accordent  des  secours  pour  fai- 
re face  aux  dépenses  qui  s’élèvent  au-delà 
des  recettes. 

Le  mal  n’eût  pas  été  sans  remède,  si  le 
Prince  dont  les  infirmités  allaient  en  augmen- 
tant avec  l’àge,  avait  pu  associer  au  gouver- 
nement un  fils  capable  de  prendre  le  timon 
des  affaires.  Mais  l’aîné,  valétudinaire,  silen- Les  GU  du  Duc 
cieux,  tout  à la  piété,  se  tenait  loin  de  la  capitale  r,-°njnl- 
pour  n’ètre  pas  témoin  de  tant  de  désordres, 
dont  il  ne  pouvait  arrêter  le  cours.  Louis,  le  se- 
cond des  jeunes  Princes,  ayant  épousé  Char- 
lotte de  Lusignan,  héritière  de  Chypre,  en- 
treprit de  se  mettre  en  possession  de  cette 
île,  un  des  trois  royaumes  qui  constituaient 
la  dot  de  sa  femme , et  causa  de  grandes  dé- 
penses dont  il  ne  recueillit  que  de  vains  ti- 
tres. Les  autres  Princes,  trop  jeunes  et  trop 
turbulens  pour  gouverner , ne  firent  usage  de 
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leur  valeur  naturelle  et  de  leur  ardente  ac- 
tivité, que  pour  accroître  les  troubles,  en  vou- 
lant y mettre  une  digue.  Le  cinquième  surtout 
( que  nous  verrons  re'gner  sous  le  nom  de 
Philippe-Sans-Terre  ),  connu  alors  sous  le 
nom  de  Comte  de  Bresse,  fut  dans  le  cours 
de  quatre  règnes,  sinon  le  chef  des  factieux, 
du  moins  l’âme  de  l’opposition , avec  une  au- 
dace qui  abreuva  ses  parens  d’amertume. 

Philippe, Comte  Ce  Prince , né  avec  un  caractère  ardent, 
<!<.  Brisée.  f0UgUeux  même , fier  des  rares  talens  dont  la 
nature  l’a  doué,  se  croyant  appelé  à réfor- 
mer les  abus  ; ou  plutôt,  beaucoup  trop  facile 
à prêter  l’oreille  aux  mécontens  qui  le  pous- 
saient à des  mesures  extrêmes , se  porta  im- 
pétueusement à d’odieuses  voies  de  fait,  qui 
imprimèrent  à son  nom  une  tache  ineffaçable. 
Il  n’avait  pas  l’intention  de  lever  contre  son 
père  l'étendart  de  la  révolte;  mais  indigné 
des  désordres  criants  que  tolérait  la  faiblesse 
paternelle,  il  résolut  d’en  arrêter  le  cours. 
Il  n’avait  pas  de  mission  pour  le  faire.  L’im- 

Se*  deporte-  prudent  ne  voyait  point  le  précipice  où  le 

incos  * . . . • ‘ , ,*  . .. 

conduirait  un  premier  pas  hors  de  la  ligne 
du  devoir.  Immoler  de  sa  main  Jean  de  Va- 
rax,  Chevalier  de  Rhodes,  intendant  de  la 
maison  de  la  Duchesse;  faire  traduire  en  pri- 
son et  poursuivre  à mort  Jacques  Valpergue, 
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Comte  de  Masin,  qui  ne  trouva  de  salut  que 
dans  la  fuite;  soumettre  à des  inquisitions 
arbitraires  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à 
l’administration  financière;  voilà  les  premiers 
essais  de  ses  étranges  réformes. 

- Ces  attentats  répandent  le  trouble  et  la 
consternation  à la  cour  de  Chambéry.  Le  Duc  Retraite  du  Duo 
et  la  Duchesse  qui  étaient  à Thonon,  se  re- 
tirent à Genève;  leurs  favoris  prennent  la 
fuite-;  emportant  avec  eux  leurs  richesses  mal 
acquises.  Le  jeune  Prince  qui  ne  perdait  pas 
de  vue  cet  or,  a pris  ses  mesures  pour  s’en 
saisir.  L’usage  qu’il  en  fait,  prouve  que  ses 
vues  sont  bonnes,  lors  même  que  ses  pro- 
cédés sont  détestables.  11  va  consigner  ces 
trésors  à son  père,  en  lui  démasquant  les  per- 
fides serviteurs  qui  abusaient  de  la  confiance 
de  leur  souverain.  Le  père  vivement  cour-  Sévère  fermeté, 
roucé , ne  voit  dans  ce  fils  qu’un  rebelle  qui 
vient  le  braver.  Il  le  repousse  avec  horreur, 
ordonne  à des  commissaires  de  surveiller  sa 
conduite,  et  livre  ses  complices  aux  tribunaux. 

• La  sévère  fermeté  que  le  Duc  fit  éclater 
en  cette  circonstance,  dut  inculquer  au  pré- 
somptueux Prince  une  vérité  qu’il  avait  be- 
soin d’apprendre;  c’est  que  les  meilleures 
intentions  ne  peuvent  jamais  légitimer  une 
action  aussi  coupable  , de  sa  nature,  que 
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celle  de  tout  oser  contre  le  gré  d’un  père. 
Voyage  Cet  infortuné  père  se  rendit  alors  auprès 
l,  lllLL'  du  Roi  de  France  pour  arrêter,  par  son  en- 
tremise, les  déportemens  de  ce  fils,  devenu 
redoutable  à la  tête  des  factieux.  Louis  XI 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône,  se  mon- 
trant peu  délicat  sur  les  moyens,  pourvu  qu’il 
parvînt  à son  but,  attira  Philippe-Sans-Terre 
en  France  sur  la  foi  d’un  sauf-conduit,  le  fit 
* liant*  le  Ikrri.  incarcérer  au  château  de  Loches0,  et  dispersa 
les  Seigneurs  de  sa  suite  dans  diverses  for- 
teresses. La  liberté  ne  leur  fut  rendue  qu’a- 
* vuiarct  près  déux  ans*  de  sévère  détention,  et  sur 
tulu.xül.p'  ah-  eur  ParoJe  solennelle  de  ne  plus  s’immiscer 
daus  les  affaires  du  gouvernement. 

Après  un  séjour  de  treize  mois  en  France, 
le  Duc  de  Savoie  rentre  dans  ses  états,  et 
continue  de  travailler  avec  plus  de  calme  à 
quelques  institutions,  à des  établissemens 
qui  sont  le  seul  bienfait  de  son  règne.  A l’exem- 
ple du  Roi  de  France,  Charles-lc-Sage,  il  dé- 
Bi.ni  clarc  les  domaines  de  la  couronne  inaliéna- 
^ i uo*! ùi lu bleüT*  Ides  , pour  mettre  un  frein  à l’ambition  de  ses 
fils.  Mais  toujours  faible,  ou  trop  facile,  il  for- 
me trois  apanages,  cède  au  Roi  de  France 
l’hommage  des  comtés  de  Diois  et  de  Valen- 
Aiitnaiious.  tinois,  au  Duc  de  Bourbon,  celui  du  pays  des 
Dombcs,  vend  au  Comte  de  Dunois  la  baro- 


LOUIS  t)() 

nie  de  Gex,  et  engage  beaucoup  de  fiefs  pour 
avoir  de  l’argent.  Rien  ne  compense  ces  per- 
tes , si  ce  n’est  la  cession  que  les  Marquis 
del  Carrelto  lui  firent  de  quelques  fiefs  dans 
les  Latighes*,  c’est  le  nom  qu’on  donne  à des  * Zuceaiei,  etc. 
Landes , situées  entre  le  Piémont  et  le  Mont- 
ferrat. 

L’amour  de  tout  ce  qui  était  bon  et  loua-  L’université 
ble,  régnait  au  fond  du  cœur  de  ce  Prince,  J lur,“’  l^(i 
et  il  en  donna  des  preuves  non  équivoques, 
toutes  les  fois  qu’il  ne  rencontrait  pas  d’obs- 
tacles à faire  le  bien.  L’université  languissait 
à Savillan  où  la  peste  l’avait  fait  reléguer; 
il  la  rappela  à Turin,  et  recommanda  de  re- 
doubler de  soins  pour  les  bonnes  études. 

Les  Bressans  et  les  Piémontais  trouvaient  Cour?  <!<•  justice 
la  distance  trop  grande  pour  les  procès  en  ap-  et*  Turin  tY><> 
pel  à la  Cour  Souveraine  de  Chambéry,  il  en 
créa  deux  autres,  une  à Bourg,  l’autre  à Tu- 
rin, pour  juger,  en  dernier  ressort,  toutes 
les  affaires,  civiles  et  criminelles. 

Moins  le  Duc  Louis  sut  maintenir  dans  ses 
états  l’ordre  et  la  justice,  plus  il  importe  de 
recueillir  les  traits  qui  prouvent  combien  il 
en  nourrissait  dans  son  cœur  l’amour  et  le 
zèle.  Louis  XI  qui  fut  (trop  sévèrement  peut- 
être)  surnommé  le  Tibère  français , mérita 
du  moins  un  grand  éloge,  celui  d'avoir  tiré 
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de  tulèle  les  Rois  de  France.  Mais  en  por- 
tant les  derniers  coups  au  régime  féodal,  il 
suscita  contre  lui  les  Ducs  de  Bourgogne,  de 
Berri,  de  Bretagne,  de  Calabre  qui  s’unirent 
pour  lui  résister.  Afin  de  justifier  la  guerre 
qu’ils  déclaraient  au  Roi,  ces  Princes  don- 
nèrent à leur  alliance  le  titre  spécieux  de  Li- 
gue du  bien  public.  Le  Duc  de  Savoie,  pressé 
d’accéder  à cette  coalition,  loin  de  rien  en- 
treprendre contre  ce  Monarque,  partit  pour 
lui  faire  visite  à Moulins,  en  Bourbonnais, 
pour  l’informer  des  sourdes  menées  qui  se 
tramaient  contre  lui,  et  pour  protester  contre 
la  part  que  pourraient  y prendre  les  Princes 
de  sa  famille,  indociles  à sa  voix. 

Sa  santé,  depuis  quelque  tems,  était  al- 
térée. La  douleur  qu’il  ressentait  de  ne  pou- 
voir cicatriser  les  plaies  de  l’état,  les  fatigues 
du  voyage,  un  redoublement  de  goutte,  tout 
concourut  à terminer  ses  jours , à Lyon , à la 
soixante-troisième  année  de  son  âge.  Il  mou- 
rut dans  les  sentimens  de  piété  (i)  dont  il 
avait,  toute  sa  vie,  donné  des  preuves. 

On  rejette  généralement  tous  les  malheurs 

(i)  Le  Duc  Louis  signala  sa  piété  en  fondant,  à 
Ruinilli,  un  couvent  de  Carmélites;  en  bâtissant,  à 
Turin,  l’église  de  S.t-Tliomas ; et  à Nice,  celle  de 
Suinte  Croix. 
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de  son  règne  sur  la  Duchesse  impérieuse,  sur  Jugement 
Compeys,  son  tyrannique  favori,  sur  Philip- 
pe, le  plus  turbulent  de  ses  fils.  Mais  n ’était- 
ce  pas  au  Duc  de  choisir  des  depositaires  de 
sa  confiance  et  de  son  pouvoir,  dignes  de  le 
représenter  dans  l’exercice  de  l’autorité?  c’est  # 

au  Prince  régnant  que  l’histoire  adresse  ses 
reproches:  elle  lui  demande  un  compte  sé- 
vère et  du  mal  qu’il  a laissé  faire,  et  du  bien 
qu’il  a omis  (i). 

Tout  ce  qu’on  nous  dit  pour  affaiblir  l’im-  cihario. 
pression  que  laissent  scs  défauts,  c’est  que 
la  bonté  de  son  âme  lui  conserva  le  cœur  de 
ses  sujets,  la  considération  de  ses  vassaux, 

{ 1 ) T urin  lui  fut  redevable  du  premier  bastion  qui  Milannia , 
ait  été  construit,  pour  sa  défense , en  forme  de  boule-  Storici. 
vard:  on  le  nommait  le  Bastion  Vert , ou  de  S.t-Lau- 
rent , entre  la  porte  de  Pô  et  la  porte  Palais. 

Ce  Duc  fut  le  premier  qui  accorda  des  canaux  à Parolctti. 
Turin,  pour  l’irrigation  des  jardins  et  la  propreté  des 
rues. 


Contemporains. 

S.t-Laurent  Justinien , Patriarche  de  Venise,  écri-  Eglise, 
vain  ascétique , le  père  des  pauvres. 

S.t-Bcrnardin  de  Sienne  à qui  les  Franciscains  doi-  lè- 
vent la  réforme  de  l’Etroite-Observance. 

S.t-Antonin,  Archevêque  de  Florence.  145g. 
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la  confiance  de  ses  allies.  On  vit,  sous  son 
règne,  les  grandes  familles  subalpines  tra- 
verser, pour  la  première  fois,  les  monts,  et 
rechercher  du  service,  à la  cour  de  Chambéry. 
Les  villes  de  la  Suisse  lui  restèrent  attachées, 
et  Fribourg  lui  prêta  même  obéissance. 

Il  a choisi,  pour  devise  mystérieuse,  un 
rocher  d'où  sortent  des  flèches,  avec  cette 
légende  autour: 

Jnnata  virilité. 

Par  une  vertu  innée. 

Quelle  fut  sa  pensée?  serait-ce  l’emblcme 
des  résolutions  qu’il  a dû  mille  fois  former 
d’être  ferme  comme  un  roc,  et  armé  de  traits 

Jean  Gersori , Chancelier  de  l’université  de  Paris , 
surnommé  le  Docteur  très-chrétien,  regardé  par  quel- 
ques-uns comme  l’auteur  de  l’admirable  livre  de  L’i- 
mitation de  Jésus-Christ. 

Alain  Chartier,  surnommé  le  Père  de  V éloquence 
française  : on  a aussi  de  ses  poésies. 

Clotilde  Surville,  célèbre  par  ses  œuvres  poétiques. 

Corbcuil , poète  connu  sous  le  nom  de  Villon. 

Ambroise  Camaldolèse  *,  moine , écrivain  latin. 

Leonardo  Bruni , surnommé  Aretino , historien  la- 
tin et  italien. 

Laurent  Valla  , historien  et  rhéteur. 

Poggio  Fiorentino , historien  et  philologue. 

Ænéas  Silvius  Piccolomini  *,  et  leCardiual  Jacques 
riccolomùiii/egi^/n/jkZftaO,  historiens  et  littérateurs. 
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répulsifs  conlre  ceux  qui  ne  l’abordaient  que 
pour  abuser  de  son  bon  cœur?  quel  dommage 
que  celte  fermeté  qui  n’a  été  en  lui  qu'une 

Evénemens. 

Le  Sultan  Amurat  échoue  devant  Belgrade,  défen-  l'j’  j. 

duc  par  le  vaillant  Huniade*  Vaivode  de  Transilvànic. 

Pragmatique-Sanction , arrêtée  à Bourges,  entre 
le  Pape  Eugène  IV,  le  Roi  de  France,  Charles  VII,  et 
le  clergé  gallican. 

Jean-Paléologue , Empereur  d’Orient,  signe,  au  143g. 
concile  de  Florence,  un  acte  d’union,  arrêté  entre 
les  églises  latine  et  grecque. 

Premiers  essais  d’imprimerie,  à Harlem,  par  Cos-  imi- 
ter, avec  de  planches  en  bois  ; ensuite  à Strasbourg,  jus. 
par  Guttemberg  , avec  des  lettres  en  bois , mobiles  ; 
enfin  a Mayence,  par  Chæffer,  avec  des  lettres  en  fonte. 

Etablissement  de  la  milice  perpétuelle  et  de  la  taille, 
en  France. 

Amurat  est  repoussé,  en  Albanie,  par  le  célèbre  ,447. 
George  Castrut , dit  Scanderberg. 

. Les  Portugais  passent  le  Tropique , et  découvrent 
le  Cap-Vert , le  Sénégal. 

Commeqcemcns  des  Médicis  qui  attirent  à Florence  14S0. 
les  Savans  de  la  Grèce,  et  font  fleurir,  en  France,  les 
sciences  et  les  arts. 

Prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II;  Constan-  i45o. 
tin  II  * y est  tué  ; l’empire  romain-grec , renversé. 

Guerres  sanglantes  de  la  Rose-Blanche  et  de  la  Ro-  i453. 
se-Rougc  , entre  les  maisons  d’York  et  de  Lancastre. 

Mathias , fils  de  Jean  de  Huniade , élu  Roi  de  lion-  j45K 
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vertu  spéculative,  ne  fût  pas  chez  lui  un  don 
précieux  de  la  nature,  ou  du  moins  un  fruit 
de  l’expérience  dont  il  eût  su  profiter! 


grie,  et  Ceorgc  Podiebrad , proclamé  Roi  de  Bohème. 

460.  Invention  de  la  gravure,  au  burin  et  à l’eau-forte  , 

sur  le  cuivre,  pour  les  estampes , par  André  Mantègne, 
peintre  italien , selon  quelques-uns. 

4fa.  Edouard  IV,  fils  de  Richard , Duc  d’York , chasse 
Henri  de  Lancastre  du  trône  , et  se  fait  déclarer  Roi 
d'Angleterre.  Alors,  dit-on,  les  Communes  s’empa- 
rèrent du  pouvoir  législatif. 

404.  Louis  XI  établit,  eu  France,  l’usage  des  postes. 
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AMÉDÉE  IX,  LE-BIENIIEUREUX, 

3.me  Duc , fils  de  Louis. 


T a éducation  de  ce  Prince  fut  confiée  de  bon-  Né  le  i .r  fén. 
ne  heure  à un  religieux  de  l’Ordre  de  S.t-Fran-  à xhonèn. 
cois,  Jean  Fausson,  issu  d’une  des  illustres 
familles  de  Mondovi.  Ce  Cénobite  d’un  grand  Son  éducation, 
savoir  et  d’une  rare  vertu,  après  s’ être  digne- 
ment acquitté  des  fonctions  de  précepteur  et 
de  gouverneur  du  Prince  héréditaire,  remplit 
auprès  de  lui  celle  de  son  conseiller  intime. 

Yolande  de  France. 

Le  mariage  d’Amcdée  IX  avec  Yolande  de  France  Alliance 
fut  conclu,  à Tours,  par  les  parens  qui  projetèrent conclue c,‘ 1 
d’unir  leurs  enfans,  alors  au  berceau.  Les  noces  s’en-  Effectuée» 
suivirent,  seize  ans  plus  tard.  «La  Princesse  Yolande,  GrU^t' Notice» 
non  moins  estimée  pour  ses  vertus,  que  pour  sa  nais-  Guichenon,  11. 
sauce,  épousa  la  cause  de  la  Savoie  avec  une  chaleur 
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des  rapports  intimes  avec  son  beau-frère,  A- 
médée,  qui  vivait  alors  dans  l’isolement  avec 
Yolande,  son  épouse  chérie,  à Bourg-en-Bres- 
se ; mais  il  ne  tarda  pas  à reconnaître  la  bar- 
rière insurmontable  qu’élevaient  entr’eux  les 
principes  moraux  et  politiques  qui  les  diri- 
geaient. L’un,  sans  avoir  à se  plaindre  de  son 
père,  étaiten guerre  ouverte  avec  lui;  l’autre, 
accablé  de  douleur  à la  vue  des  désordres  que 
son  père  tolérait,  gémissait  à l’écart  et  hâtait 
par  ses  vœux  le  terme  des  maux  publics , in- 
capable de  les  aggraver.  Quel  fils  ne  voudrait 
ressembler  au  jeune  Amédée  IX,  étranger 
aux  troubles,  aux  dissensions,  aux  guerres  in- 
testines qui  agitaient  la  Savoie  et  le  Dauphiné  ? 

A la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  Amé-Son  règne  i4G5. 
dée  fut  appelé  à Chambéry  pour  lui  succé- 
der. Il  convoqua  les  Etats-Généraux  pour  dé- 
libérer sur  l’épineuse  alternative  dans  laquelle 
il  se  trouvait. 

1.  Charles  de  Savoie  qui  mourut,  âgé  de  i4  ans, 
à la  tête  des  troupes  destinées  à défendre  la  Régente, 
sa  mère,  en  1471. 

2.  Philibert  I qui  succéda  à son  père. 

3.  Charles  I qui  succéda  à son  frère. 

4.  Jacques-Louis , Comte  de  Genève,  qui  épousa 
sa  cousine  Louise , fille  de  Janus  de  Savoie , et  n’en 
eut  pas  d’enfans. 


► \ « 


Digitized  by  Google 


Hist.  dr  France, 
XIX. 


Alternative. 


En  i5o3. 


Io8  AMÉDÉE  IX 

La  Ligue,  dite  du  Bien-public , venait  de 
se  former.  Les  Princes  français  et  les  grands 
feudataires  voulaient  arracher  au  Roi  le  pou- 
voir et  les  privilèges  dont  ils  s’étaient  laissé 
dépouiller.  Afin  d'avoir  le  peuple  de  leur  côté, 
ils  lui  peignaient  cette  lutte  comme  favorable 
à ses  intérêts.  « Louis  XI,  dit  Villaret,  était 
perdu  sans  ressource,  si  la  conduite  de  ses 
ennemis  eût  égalé  leur  fureur.  Gomment  pou- 
vait-il se  flatter  de  terrasser  l’hydre  qu’il  avait 
à combattre  ? heureusement  ce  monstre , armé 
de  cent  bras,  manquait  de  tête.  » 

Quel  parti  devait  prendre  le  Duc  de  Savoie, 
pressé  d’un  côté  d’unir  ses  armes  à celles  du 
Roi  de  France;  vivement  sollicité,  de  l’autre, 
d’accéder  à la  ligue  des  Princes  en  guerre  ou- 
verte avec  le  Monarque?  Il  y avait  du  danger 
à se  déclarer  contre  les  Ducs  de  Bourbon  et 
de  Bourgogne,  ses  redoutables  voisins.  Les 

5.  et  6.  Bernard  et  Claude-Galéas,  morts  auber- 
ceau. 

i.  Anne  de  Savoie,  mariée  à Frédéric  d’Arragon, 
Roi  des  Deux-Siciles. 

i.  Marie  qui  épousa  Philippe  de  Bade , Comte 
de  Neuchâtel. 

3.  Louise , mariée  à Hugues  de  Cliâlons , Prince 
d’Orange,  morte  en  odeur  de  sainteté,  au  couvent  de 
S.te-Clairc  d’Orbe. 
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peuples  de  Savoie  penchaient  en  leur  faveur. 
Mais  la  cause  du  Roi  paraissait  la  plus  juste, 
et  Yolande  parlait  pour  son  li’ère:  double  mo- 
tif de  préférence. 

Amédée  accorde  passage  aux  troupes  de 
Galéas-Marie  Sforce  qui  vole  au  secours  de 
Louis  XI,  et  envoie  lui-même  à ce  Monarque 
des  troupes  auxiliaires  sous  la  conduite  des 
plus  illustres  gentilshommes.  Ces  renforts  hd- 
tent  le  siège  de  Ville-franche,  dans  le  Beaujo- 
lais, et  forcent  le  Duc  de  Bourbon  à se  déta- 
cher de  la  ligue.  La  petite  armée  savoisienne 
se^rend  alors  auprès  du  Roi,  et  combat,  à ses 
côtés , à Montlhéri  avec  une  bravoure  et  une 
fidélité  qui  contribuent  à soutenir  ce  Monar- 
que dans  la  crise  où  il  se  trouve.  Dès  le  pre- 
mier choc , le  Comte  du  Maine  et  l’Amiral  de 
Montauban  entraînent  un  tiers  de  l’armée  fran- 
çaise dans  une  fuite  qui  les  faite  accuser,  sinon 
de  trahison,  du  moins  de  lâcheté. 

Yolande  confirma , au  nom  de  son  fils , mineur,  la 
loi  qui  rendait  les  fiefs  inaliénables.  Elle  fit  publier 
plusieurs  lois  très-sages , qui  sont  conservées  dans  les 
constitutions  royales.  Le  Piémont  lui  fut  redevable 
d’avoir  rendu  la  Doire  navigable.  Elle  mourut  au  châ- 
teau de  Mont  Caprel , généralement  regrettée , et  fut 
inhumée  dans  l’église  de  S.t-Eusèbe,  à Yerceil , à côté 
(le  son  mari. 


Troupes 

auxiliaire*. 
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L’intrépide  et  fougueux  Comte  de  Charoiais 
culbute  l’aile  qui  lui  est  opposée  ; mais  l’aile 
où  commande  le  Roi,  renverse  tout  ce  qui  se 
présente,  et  dispute  si  bien  la  victoire,  qu’elle 
reste  indécise. 

Dès-lors  Louis  XI  traîne  la  guerre  en  lon- 
gueur, dans  l’espoir  de  fatiguer  les  Princes, 
de  les  désunir  et  de  profiter  de  leur  mésin- 
5 et  10  octobre,  telligence.  Les  traités  de  Confions  et  de  Saint 
Maur  parvinrent  à dissoudre  cette  Ligue  du 
bien  public.  Amédée  qui  soupirait  après  la 
paix,  conclut  alors  un  traité  avec  le  Duc  de 
Bourgogne,  et  reçut,  en  personne,  à la  cité 
d’Aoste,  l’hommage  de  ses  frères,  Jacques, 
Comte  de  Romont,  et  Philippe  Comte  de  Bres- 
se, qui  avaient  combattu  sous  l’étendart  de 
la  Ligue. 

Amédée  IX,  en  fesant  alliance  avec  Louis 
Trait  Je  loyauté  XI,  n’en  a pas  adopté  les  maximes.  Le  trait 
suivant  prouve  sa  loyauté,  sa  grandeur  d’dme, 
à une  époque  surtout  où  les  sermens  étaient 
souvent  comptés  pour  rien.  Il  est,  ànotreavis, 
plus  honorable  qu'un  haut  fait  militaire.  Fran- 
çois Sforce,  comblé  de  gloire  et  de  bonheur, 
venait  de  payer  tribut  à la  nature.  Son  fils 
aîné,  Galéas-Marie,  bien  différent  de  son  il- 
lustre père,  était  en  France,  quand  il  apprit 
Dénina,  ibid.  cette  fâcheuse  nouvelle.  Pressé  de  se  rendre 
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à Milan  pour  saisir  les  rênes  <lu  gouverne- 
ment, il  tenta  de  traverser  incognito  la  Savoie 

et  le  Piémont.  On  l’arrêta  au  Monl>Cenis.  Les 
« 

Grands  de  la  cour  étaient  d’avis  de  le  retenir 
prisonnier,  et  de  profiter  de  sa  captivité  pour 
le  forcer  à restituer  les  pays  que  son  père 
s’était  fait  adjuger,  à la  paix  de  Lodi,  ainsi 
que  ceux  qu’il  avait  envahis,  de  concert  avec 
le  Marquis  de  Montferrat,  à la  faveur  des  trou- 
bles de  la  Savoie.  - Non,  dit  Amédée;  je  ne 
profiterai  pas  de  (avantage  que  ce  Prince  me 
donne , en  traversant  mes  états , sous  un  dé- 
guisement et  un  nom  supposé.  Qu’on  le  mette 
en  liberté. 

Ce  généreux  procédé  mérite  d’autant  plus 
d éloges,  que  notre  Prince  connaissait  assez 
Galéas  Sforce  pour  n’attendre  de  lui  que  dp 
l'ingratitude.  En  effet,  ayant  réclamé  Valence  Ingratitude 
sur  le  Pô  et  quelques  autres  places  que  le  Duc  dsforcc** 
de  Milan  et  Guillaume  VIII  avaient  injuste- 
ment occupées,  Amédée  essuya  un  brusque 
refus.  La  médiation  de  Louis  XI  fut  sans  suc- 
cès; et  la  guerre  s’ensuivit. 

La  santé  délicate  d’ Amédée  ne  lui  permet- 
tant pas  de  soutenir  les  fatigues  d’une  cam- 
pagne, il  confia  le  commandement  de  son  ar-  Guerre  1467. 
inée  au  Comte  de  Bresse.  Ce  frère  ne  man- 
quait ni  de  valeur,  ni  d’expérience  dans  l’art 


Digitized  by  Google 


I I 2 


AMKDÉK  IX 

militaire;  mais  les  deux  ennemis  qu’il  eut  à 
combattre , lui  suscitèrent  un  sérieux  embar- 
ras. Quelques  habitans  de  Mondovi , belli- 
queux et  hardis,  se  laissèrent  facilement  sé- 
duire par  les  promesses  que  leur  fit  le  Marquis 
de  Montferrat,  pour  les  ramener  à son  obéis-- 
insurrection,  sance.  Une  insurrection  éclata.  Le  Comte  de 
Bresse  dut  partager  ses  forces.  Le  Maréchal 
de  Savoie,  Claude  de  Seyssel,  se  rendit,  à mar- 
ches forcées,  dans  la  province  qui  s’armait 
Réprimée,  pour  se  soustraire  à la  soumission:  il  dispersa 
les  chefs  de  la  révolte,  brava  tous  les  dan- 
gers, fut  blessé,  et  fit  tout  rentrer  dans  l’or- 
dre. Mais  cette  diversion,  en  affaiblissant  Phi- 
lippe de  Bresse , assura  la  victoire  aux  Mi- 
Nul  succi».  lanais  et  aux  Montferrins  qui  recueillirent  tout 
le  fruit  de  cette  guerre.  Amédée  renonça  aux 
pays  pour  lesquels  il  avait  pris  les  armes. 

A peine  le  Duc  de  Bourgogne  se  disposa-t-il 
Guerre  de  14G8.  à recommencer  les  hostilités  contre  la  F rance  j 
que  les  Comtes  de  Romont  et  de  Bresse , sans 
l’aveu  de  leur  frère,  rejoignirent  l’armée  Bour- 
guignone.  Ils  brûlaient  d’impatience  de  se  bat- 
tre contre  Louis  XI.  Philippe  de  Bresse  ne 
pouvait  lui  pardonner  d’avoir  violé  à son  é- 
gard  le  droit  des  gens  et  de  l’avoir  retenu,  deux 
ans,  captif  au  château  de  Loches.  Les  provin- 
ces flajnmandcs  furent  le  théâtre  de  la  guerre 
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Après  des  succès  varies,  des  conférences  s’ou- 
vrent à Péronne.  Le  Roi  a l’imprudence  de 
se  rendre  en  personne  dans  cette  ville,  où  son 
ennemi  commandait.  N’ayant  pas  une  escorte 
suffisante  pour  sa  sûreté , il  se  livre  à sa  mer- 
ci, s’aperçoit  de  sa  faute,  et  conçoit  des  alar- 
mes d’autant  plus  vives  sur  son  sort,  qu’il  en- 
trevoit, parmi  les  conseillers  du  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Comte  de  Bresse  dont  il  a le  res- Comte  dcBrcssc 
sentiment  à redouter.  Ce  Prince  n’a  pas  la  ma- 
gnanimité de  donner  à Charles-le-Téméraire 
des  conseils  généreux.  Le  droit  des  gens  est  Louis  xi 
violé;  le  sauf-conduit  délivré  par  le  Duc  est  rrisu““‘a 
méconnu,  et  Louis  XI  est  retenu  dans  la  même 
tour  où  Charles-le-Simple  avait  fini  les  jours. 

Il  craignit  pour  les  siens  ; mais  on  ne  se  porta 
pas  à cette  extrémité. 

Après  avoir  été  long-tems  abreuvé  d’amer- 
tumes et  d’humiliations  , Louis  XI  signa  le 
traité  de  Péronne  à son  désavantage,  et  re- 
couvra sa  liberté.  Aussitôt  qu’Amédée  IX  le 
sut  de  retour  à Paris,  il  alla  lé  voir , lui  donna  AmAlce  i Paris, 
des  preuves  de  son  dévoûment,  et  désavoua 
hautement  la  conduite  de  ses  frères.  Le  Duc  'xrjjj  ’ 
de  Savoie  eut  lieu  d’ètre  content  de  l’accueil 
que  lui  fit  son  beau-frère  ; mais  ce  qui  le  tou- 
cha le  plus,  ce  fut  la  faveur  qui  lui  fut  accor- 
dée, de  délivrer  tous  les  prisonniers  de  la  con-  Guîchenon , n. 

8 


Digitized  by  Google 


•y 


l 14  ÀMÉDÉE  IX 

ciergerie  et  du  Châtelet , comme  font  les  Rois 
de  France  à leur  avènement  à la  Couronne. 

Mariage  Amédée  eut  lieu  de  connaître,  dans  ce  mc- 
dcsJv'oic.  me  -voyage,  que  les  démonstrations  affectueu- 
ses de  Louis  XI  n’étaient  souvent  qu’un  voile 
pour  couvrir  ses  desseins.  Le  Roi  mit  un  vif 
intérêt  à la  conclusion  du  mariage  de  Bonne 
de  Savoie,  la  seconde  sœur  d’Amédée,  avec 
Galéas-Marie  Sforce  qu’il  voulait  s’attacher. 

Clause  II  ne  craignit  pas  de  promettre  secrètement 
clandestine.  ja  vme  de  Verceil  pour  dot  de  la  Princesse, 
et  d’assurer  au  Duc  de  Milan  son  appui,  pour 
en  prendre  possession  par  la  voie  des  armes. 
Cette  clause  clandestine  autorisa  Galéas  à ten- 
ter un  coup  de  main  sur  cette  ville  qui  était 
l’objet  de  son  ambition.  La  cour  de  Savoie 
opposa  la  plus  vive  résistance , et  le  Sénat  de 
Venise  intervint  pour  contraindre  le  Duc  de 
Milan  à se  désister  de  ses  tentatives  déloyales. 

Maladie  Une  grave  maladie  que  fit  alors  Amédée, 
d Aiutdcc  acJigya  d’altérer  sa  santé,  naturellement  dé- 

bile. Des  symptômes  d’épilepsie  se  manifes- 
tèrent: le  Duc  convoqua  les  Etats-Généraux 
pour  la  nomination  d’un  conseil  de  régence 
qui  partageât  avec  lui  les  travaux  du  gouver- 
nement. Yolande  profita  de  la  circonstance 
pour  établir  son  autorité,  au  nom  de  son  mari 
qui  suivait  à la  fois  le  mouvement  de  sa  cou- 
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science,  et  cédait  aux  conseils  des  personnes 
de  sa  conBance  , en  se  déchargeant  du  poids 
des  affaires.  Sans  renoncer  à la  couronne  tem- 
porelle qu’il  savait  apprécier  en  Prince  pieux 
et  éclairé  (1),  il  tourna  tous  ses  vœux  vers 
la  couronne  éternelle  qui  lui  offrait  des  con- 
solations bien  plus  solides,  au  milieu  de  ses 
peines  et  de  ses  souffrances. 

La  Duchesse  Yolande  se  trouva  donc,  par  le 
fait,  investie  de  la  régence,  sans  qu’elle  lui  ait 
été  légalement  conférée.  On  se  flattait  que  le 
Duc  recouvrerait  assez  de  santé  pour  repren- 
dre la  direction  des  affaires.  Dans  cette  espé- 
rance , on  se  contenta  d’associer  à la  Duchesse 
des  conseillers  de  son  choix:  ce  furent  les  sei- 
gneurs de  Miolans , de  Bonnivard  et  d’Orlié , 
dignes  de  sa  confiance  par  leurs  lumières , leur 
expérience  et  leur  dévtmment. 

Les  trois  Princes,  ses  beaux-frères,  vive- 
ment offensés  de  n’avoir  aucune  part  au  gou- 


Yoknrfc 

rcgcnlc. 


Intrigues. 


(■)  Amédée  IX  dota  l'hôpital  de  Conflans,  fonda 
les  couvens  des  Cannes  et  de  S.t-Augustin  de  Verceil , 
fit  sentir  les  effets  de  sa  munificence  aux  monastères 
de  S.t-François  d’Aoste,  de  S.t-Dominjque  de  Cham- 
béry, et  à bien  d’autres  encore. 

Il  exigea  l’hommage  du  Comte  Lascaris  pour  le 
fief  de  Vintiinille,  et  du  Prince  de  Monaco  pour  ceux 
de  Menlhon  et  de  Roccabruna. 
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vernement , ne  se  bornèrent  pas  à protester 
contre  ces  dispositions.  Ils  se  regardèrent 
comme  les  représentons  de  leur  frère  infirme, 
et  travaillèrent  à se  faire  un  parti  pour  s’em- 
parer de  l’autorité  souveraine.  De  là  les  in- 
trigues, les  troubles,  la  guerre  civile  dont  le 
tableau  va  nous  affliger,  comme  sous  le  règne 
précédent. 

Yolande,  Princesse  habile,  active,  jalouse 
du  pouvoir,  ne  manqua  pas  de  rechercher, 
en  France,  l’appui  dont  elle  avait  besoin.  Elle 
trouva  son  frère , Louis  XI , disposé  à la  dé- 
fendre , pourvu  qu’elle  se  prononçât  ouver- 
tement contre  le  Duc  de  Bourgogne , son  mor- 
tel ennemi.  Cette  condition  n’entrait  pas  dans 
le  plan  de  la  Régente  qui  avait,  au  contraire, 
deux  puissans  motifs  de  vivre  dans  la  meil- 
leure harmonie  avec*  Charles-le-Téméraire. 
Elle  ménageait  ce  Prince  belliqueux  , pour 
s'affranchir  de  la  dure  dépendance  sous  la- 
quelle son  impérieux  frère  aimait  à tenir  la 
Savoie.  Outre  cela , son  cœur  maternel  s’ou- 
vrait à l’espoir  flatteur  de  voir  un  jour  son  fils 
aîné  , Philibert , épouser  la  fille  unique  du 
Bourguignon,  héritière  de  deux  états  qui  éga- 
laient sa  puissance  à celle  des  plus  grands 
Monarques.  Charles-le-Téméraire  offrait  la 
main  de  cette  Princesse  à tous  ceux  cju’il  vou- 
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laït  engager  dans  sa  cause.  Chacun  se  laissait  Garnier. 
éblouir  par  cette  séduisante  promesse , quoi- 
qu’on n’ignorât  pas  le  propos  qu’avait  tenu, 
en  plusieurs  circonstances,  ce  père  qui  sa- 
crifiait tout  à son  ambition.  - Le  jour  que  je  l’ropo*  du  Duc 

. . de  llourgoguc. 

marierai  ma  fille,  je  me  Jerai  capucin,  avait-u 
répe'té  dans  plus  d'un  entretien,  à cœur  ouvert. 

Rien  de  si  facile  que  de  se  flatter  et  de  s’a- 
buser sur  ce  qu’on  désire  vivement.  Yolande 
fut  éblouie.  Ces  vues  d’alliance  lui  inspirèrent 
une  politique  tortueuse,  sur  le  modèle  de  celle 
de  son  frère  , et  non  moins  funeste  dans  ses 
suites.  Ses  trois  beaux-frères , les  Comtes  de  Ligue,  ifco. 
Romont , de  Genève  et  de  Bresse  formèrent, 
en  Savoie,  une  ligue  (îostile,  à l’imitation  de 
celle  du  Bien-public  en  France. 

Ne  se  voyant  plus  en  sûreté  à Chambéry, 

Yolande  se  retire  avec  sa  famille  à Mon  tmélian.  La  Rdgmie 
Assiégée  dans  la  citadelle , cette  Princesse  s’a- 
larme, se  trouble,  capitule,  laisse  le  jeune 
Duc  à la  merci  de  ses  oncles , et  s’enfuit  à 
Grenoble.  Le  Roi,  son  frère,  fait  marcher  des 
troupes  pour  la  soutenir.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne arme,  de  son  côté,  pour  la  cause  des  Prin- 
ces. Une  guerre  sanglante  paraît  inévitable. 
Heureusement  pour  la  Savoie,  les  ambassa-  Arrangement, 
deurs  de  Berne  et  de  Fribourg  proposent  un  *^'1' 
arrangement  qui  calme  les  esprits,  sans  con- 
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tenter  les  ambitions.  La  Régente  conserve 
l’autorité  sous  l’influence  d’un  nouveau  con- 
seil dont  les  Princes  réconciliés  font  partie. 
On  y voit  Siéger  les  maréchaux  de  Seyssel , 
et  de  Gruyères , les  Seigneurs  de  Viri , de 
Menthon,  de  Chalant,  de  Luserne,  et  Aubert 
de  Ville.  On  est  porté  à l’indulgence  envers 
les  Princes  de  Savoie,  en  les  voyant  souscrire 
à des  conditions  si  modérées,  plutôt  que  de 
voir  des  armées  étrangères  peser  sur  leur 
patrie. 

Soit  pour  s’éloigner  du  théâtre  des  trou- 
bles , soit  pour  chercher  dans  un  climat  plus 
doux  quelque  soulagement  à ses  maux,  Amé- 
dée  IX  vint  à Verceil.  En  fesant  ses  derniers 
adieux  à la  Savoie,  il  avait  la  douleur  de  la 
laisser  daus  la  désolation.  Aux  divisions  in- 
testines, s’unirent  des  froids  extraordinaires, 
des  inondations,  la  disette,  la  peste,  pour  af- 
fliger cette  contrée.  Le  pieux  Amédéene  pou- 
vait l’aider  que  de  ses  aumônes,  de  ses  priè- 
res , et  de  l’exemple  de  ses  vertus.  Il  s’im- 
posait des  privations  pour  multiplier  les  se-> 
cours;  il  disti'ibuait  tout  ce  qu’il  avait.  - Vos 
largesses  aux indigens,  lui  disait-on,  épuisent 
'votre  cassette : il  ne  vous  l'este  rien  à don- 
ner. - Hé  bien,  répondait-il,  vendez  mon  col-* 
lier  de  î Ordre , et  distribuez-en  le  prix  aux 
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pauvres.  Il  fit  en  effet  lui-même  ce  que  ses  gens 
ne  pouvaient  se  résoudre  à faire.  Se  voyant 
un  jour  entouré  d’indigens  auxquels  il  n’avait 
plus  rien  à donner,  il  brisa  son  collier  et  en 
repartit  les  morceaux  à ces  malheureux,  en 
disant:  je  puis  m'en  passer , et  vous  avez  be- 
soin de  vivre. 

Le  Duc  de  Milan , Galéas  Sforce  vint  lui  Vi«îto 
Faire  visite  etlui  dit:  - L' exercice  de  la  chasse  siorce. 

vous  serait  salutaire  ; mais  je  ne  vois  pas 
votre  meute.  - Je  vous  la  montrerai,  répond 
Amédée  en  le  conduisant  daus  une  aile  de  bâ- 
timent qu’il  avait  transformée  en  hospice  pour  Anecdote, 
y donner  asile  aux  mendians  : - voilà , dit-il , 
mes  chiens  de  chasse  : avec  leur  aide , je  me 
promets  d’emporter  une  riche  proie....,  le  Ciel. 

D’autres  fois  il  disait  avec  une  douce  gaîté, 
en  montrant  les  nombreux  pauvres  dont  il  pre- 
nait soin  : - Ce  sont  mes  fantassins  et  mes  ca-  Légende 

» / • • » r • ? du  B.  Aracdcc. 

valiers  ; le  bien  que  je  leur  Jais  n est  pas  per - 
du  : je  les  considère  comme  le  plus  sûr  bou- 
levard de  mes  Étals.  • 

Quelqu’un  de  la  suite  du  Prince  fit  une  ré-  Boiiro. 
flexion  peut-être  juste , mais  peu  charitable  : - 
parmi  ces  pauvres , il  y en  a plus  dunqui  ne 
mérite  guère  de  pitié:  - Hé  bien,  répliqua  le  Belles  reparties. 
Duc , faime  mieux  m'exposer  à soulager  quel- 
que indigent  peu  digne  de  commisération , que 
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de  manquer  à tel  autre  accablé  de  besoins. 
Dieu  fait  briller  le  soleil  et  descendre  la  pluie 
salutaire  sur  les  justes  et  les  méchans. 

Quand  on  le  plaignait  sur  ses  souffrances , 
il  répondait  avec  douceur  : - Vous  ni  en  par- 
lez toujours  comme  des  maux  ; regardcz-lcs 
aussi  comme  des  marques  de  prédilection  di- 
vine ; Dieu  nest  jamais  plus  près  de  nous , que 
lorsqu'il  nous  afflige.  Les  chagrins , les  dou- 
leurs sont  des  visites  célestes  d'un  Dieu  qui 
proclame  heureux  ceux  qui  souffrent. 

Ce  Prince  faible,  souffrant,  attristé  par  le 
spectacle  des  maux  qu’il  ne  pouvait  empêcher, 
affaibli  par  des  pélérinagcs(i)  et  des  mortifica- 
tions, mourut,  à Verceil,  au  commencement 
Uc  Vaqucs,  de  sa  trente-septième  année.  Si  son  règne  ne 
fut  pas  entouré  de  cet  éclat  qui  accompagne 
la  victoire,  il  brilla  du  moins  par  une  suite 
non  interrompue  d’actions  personnelles  de 
bienfesance.  Sa  bonté,  son  humanité,  sa  cha- 
rité gravèrent  son  nom  dans  le  cœur  de  ses 


Sa  mort , 


j 4G8. 


(i)  « Dans  le  voyage  qu’il  fit  en  France,  il  donna 
h la  cour  de  Louis  XI , qui  en  avait  besoin , l’exemple 
de  la  plus  édifiante  piété.  Il  alla  à Rome,  incognito, 
en  liabit  de  pèlerin.  ». 

llitt.  Unir.  par  une  Société  Je  Gens-de-lettres  anglais. 
Lir.  XXI V.  Cet  ouvrage  sera  souvent  cité,  sous  l’abrévia- 
tion d'Hat,  Unir. 
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peuples,  avec  des  caractères  aussi  solides  que 
ceux  que  les  triomphes  consignent  sur  le  mar- 
bre et  le  bronze. 

Son  règne  fut  malheureux;  sa  vie  fut  se- 
mée de  traverses  et  d’afflictions.  Il  vécut  dans 
un  siècle  où  la  vertu  était  traitée  de  sottise, 
ou  de  pusillanimité,  et  dans  lequel  la  bonne 
foi  était  foulée  aux  pieds.  Il  fut  donc  sans  cesse 
la  victime  des  passions  étrangères,  qu’il  ne 
put  contenir.  Il  lui  aurait  fallu  plus  d’éner- 
gie dans  ces  tems  difficiles.  La  nature  seule' 
s’y  opposa.  « Il  en  avait  reçu  un  corps  fai-  But  Uni». 
ble;  mais  sa  belle  dme  se  peignait  sur  la  phy- 
sionomie la  plus  agréable.  Il  était  d’une  rare 
douceur , ami  de  la  justice  ; mais  trop  bon 
pour  prononcer  un  jugement  sévère.  Sa  gé- 
nérosité le  lit  aimer  de  ses  ennemis  même , 
parce  qu’on  le  trouvait  plus  prompt  à par- 
donner, qu’on  ne  l’avait  été  à l’offenser.  » 

Sa  piété  soutenue,  sa  résignation  dans  les 
souffrances,  son  détachement  des  biens  de 
ce  monde,  en  ont  fait  un  grand  Saint,  ainsi 
que  Louis  IX,  Roi  de  France.  Ses  infirmités 
habituelles  n’dnt  pas  permis  qu’il  fût,  comme 
lui,  un  grand  Prince;  mais  il  ne  témoigna  pas 
moins  de  zèle  que  lui  contre  les  ennemis  de  la 
foi.  A peine  Ænéas  Silvius  *,  couronné  Pape*ilfut»ecr<uire 
sous  le  nom  de  Pte  II , a-t-il  convoque  un  con*  ( fcü»  v.  ) 
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Congrè*  grèsà  Mantoue  pour  y délibéreravec  les  Prin- 

de  Mantoue  . , ,, 

1408.  ces  Chrétiens  sur  les  moyens  d opposer  une 
barrière  aux  progrès  des  Turcs,  qu’ Amédée 
s’y  rend  des  premiers.  Animé  d’un  zèle  ar- 
dent pour  une  si  sainte  expédition , il  olFre 
ses  trésors , ses  guerriers , sa  personne. 

Sa  vie  ne  fut  qu’une  longue  préparation  à 
Devise.  la  mort,  si  nous  en  jugeons  par  sa  devise. 
S.t-Jérôme  dans  la  grotte  de  Bethléem , S.t-IIi- 
larion  dans  le  désert  n’en  auraient  pas  choisi 
une  autre.  C’était  un  sépulcre  sur  lequel  re- 
posaient les  trois  clous  de  la  passion  et  la  cou- 
ronne d’épines , avec  cette  légende  : 
Animant  hic  corpusque  devovi. 

Mon  âme  est  occupée  de  ce  tombeau 
où  doit  reposer  mon  corps. 

S*  sainteté.  Rome  rendit  justice  à ses  vertus.  Ecou- 
tons là-dessus  un  des  auteurs  ecclésiastiques 

tomeayj/i  ^es  P^us  est'm®s  Pouv  sa  modération.  « La 
cour  aussi  bien  que  la  solitude , donna  dans 
ce  tems  une  grande  consolation  à l’église.  Le 
Duc  de  Savoie,  Amédée  IX,  petit-fils  du  fa- 
meux Amédée  VIII,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté , âgé  de  trente-sept  ans.  La  faiblesse  de 
sa  complexion,  et  les  plus  fâcheuses  infirmités 
ne  servirent  qu’à  fortifier  ses  vertus.  Se  vo- 
yant sujet  à l’épilepsie,  il  confia,  du  consen- 
tement de  la  noblesse  et  du  peuple,  la  rc- 
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gence  de  ses  États  à Yolande  de  France,  son 
e'pouse , qui  les  gouverna  sagement.  Ses  frè- 
res en  conçuren  t de  la  jalousie ....  levèrent  des 
troupes.... le  Roi  de  France  fit  marcher  une 
armée  qui  eut  bientôt  changé  les  rebelles  en 
supplians.  Àmédée , loin  de  poursuivre  leur 
juste  punition , devint  lui-même  leur  inter- 
cesseur. « 

« Cette  facilité  à pardonner  les  injures , la  Sc»  vertus., 
douceur , la  modération  dans  toutes  les  ren- 
contres, une  charité  généreuse . . . , sont , avec 
la  patience  et  la  piété,  les  vertus  qui  éclatè- 
rent principalement  dans  le  cours  de  sa  vie... 

Tant  de  saintes  qualités,  constatées  par  plu- 
sieurs miracles,  l’ont  fait  placer  au  rang  des 
bienheureux.  » 

Contemporains. 

S.t-Didace,  de  l'ordre  de  S.t-François:  S.te-Catbé-  Eglise,  >4G3. 
rinc  de  Bologne,  abesse  des  Clarisses,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques , en  italien  et  en  latin  : De- 
ll )'s-le-Cliartrcui  , surnommé  le  Docteur  extatique  i 
le  pieux  Thomas  à Kcmpis , chanoine  régulier  de  Kemi 
pen  *.  On  lui  attribue  assez  généralement  le  traité  de  * Petite  ville 
F Imitation  de  Jésus-Christ , dont  le  célèbre  Leibnitz  preEtlct'ologDe' 
a dit:  c’est  le  plus  beau  livre  qui  soit  sqrti  de  la  main 
des  hommes , puisque  F Evangile  n'en  est  pas. 

Le  Cardinal  de  Cusa , théologien  et  moraliste;  En-  ^C|'rt"ccs 
quernmd  de  Monstrcllet , chroniqueur.  France. 


Son  tamom. 


DeGregnrjr, 
Stor.  <1.  lia 
Verocll.  lett. 


Espagne. 

Italie. 

Tiraboichi. 

De  Grrgory, 
Letter.  Verccl 


Art». 
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A ce  bel  éloge  d’un  historien  ecclésiasti- 
que, ajoutons  que  les  contemporains  avaient 
décerné  à ce  Prince  le  surnom  de  Bienheu- 
reux que  la  postérité  confirma,  et  que  l’é- 
glise sanctionna.  On  lui  donna  aussi  le  sur- 
nom de  Père  des  pauvres. 

Au  lit  de  mort , il  fît  une  touchante  exhor- 
tation à sa  famille  et  aux  Grands  de  l’État. 
Ses  dernières  paroles  furent  l’expression  de 
son  zèle  pour  les  vertus  qu’il  avait  le  plus 
prêchées  d’exemple , et  qu’il  recommandait 
encore  d’une  voix  mourante  : ce  sont  les  plus 

Rodrigue  Sanchez , historien  , savant  prélat. 

Le  Crémonais  Platina  qui  publia  d’excellens  dia- 
logues et  les  Vies  des  Papes  : François  Filelfe,  de  To- 
leutinQ,  écrivain  estimé:  Jean  Simonetta,  historien 
milanais:  Decembrio,deVigevano,  grand  traducteur: 
'Guarino,  de  Vérone,  grammairien,  philologue:  Maf- 
feo  Vegio , de  Lodi , orateur  et  poète  : Jean  Aurispa  , 
littérateur  sicilien  : Manetti , biographe  florentin. 

Fioravante,  de  Bologne,  célèbre  mécanicien , trans- 
porte une  tour:  Donatello  fond , en  bronze,  les  belles 
portes  du  baptistère  de  Florence:  Laurent-de-Viterbe, 
Fra-Bartolomée,  peintres  très-estiinés. 

Evénemcns. 

Les  Communes  s’emparent,  en  Angleterre,  du  pou- 
voir législatif,  à la  suite  des  guerres  des  familles  de 
Lancastre  et  d’York. 

Mahomet  prend  Trébisonde,  et  détrône  les  Cora- 
nènes. 


haïe,  56. 
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belles  leçons  (le  l’ëcriture  sainte  : odite  ini- 
quitatem;  custodite  judicium ;facite  justiliam; 
diligite  pauperes  ; et  Dominus  dabit  pacem  in 
finibus  vestris. 

Haïssez  l’iniquité;  observez  la  justice  etfai- 
tes-la  rendre;  aimez  les  pauvres,  et  le  Sei- 
gneur vous  fera  jouir  d’une  longue  paix. 

« Heureux  le  peuple  qui  trouve  ses  mo- 
dèles dans  ses  maîtres,  qui  peut  imiter  ceux 
qu’il  doit  respecter , et  qui  apprend , dans 
leurs  exemples,  h se  soumettre  à leurs  lois, 
et  surtout  à obéir  aux  lois  du  Seigneur!  » 

/ 

Mathias,  fils  d’Huniade , est  élu  Roi  de  Hongrie. 

Les  postes  sont  établies,  en  France,  par  Louis  XI. 

Guerre  dite  du  Bien-Public , entreprise  par  les  Prin- 
ces elles  Grands-Feudataires , en  France,  ligués  con- 
tre Louis  XI , réducteur  des  droits  féodaux. 

L’Ordre  Teutonique  et  la  Pologne  se  partagent  le 
royaume  et  le  duché  de  Prusse. 

Ba  taille  de  Péronne,  où  Louis  XI  tombe  au  pouvoir 
du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Pape,  Paul  II,  fixe  le  retour  du  Jubilé  à a5  ans. 

Batailles  de  Barnet  et  de  Teuksburi  qui  assurent 
la  couronne  d’Angleterre  à Edouard  IV,  fils  de  Ri- 
chard, Duc  d’York. 

Commencement  des  Ligues  Grises  qui  s’allièrent 
ensuite  aux  Suisses. 

Découverte  des  Açores , d’Annobon , etc. , par  les 
Portugais. 


Manillon , 
Petit  car. 
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4.""  Duc, fils  d’Amédée  IX. 


Ce  Prince  n’avait  que  huit  ans,  lorsqu’il  Ni! le 7 août 
perdit  son  père.  Il  ne  fit  en  quelque  sorte  que  * ciwaubirj. 
paraître  sur  le  trône  , et  ne  prit  aucune  part 
ans  éve'nemens  de  son  règne.  Yolande , sa 
mère,  lutta  six  ans  pour  conserver  le  pouvoir 
à titre  de  régente , et  le  Comte  de  la  Chambre,  Rrgcnce 
quatre  ans , pour  l’exercer  à titre  de  Gou-  Eu  '**'* 
verueur.  Philibert,  que  les  factions  tenaient 

Blanche-Marie  S/orce. 

La  duchesse  Yolande  s’étant  attiré  le  courroux  de 
Charles-lc-Téméraire,  perdit  l’espoir  de  faire  épou- 
ser à son  fds  la  fille  unique  de  ce  puissant  Duc  de 
Bourgogne , et  le  fiança  avec  Blanche-Marie  Sforce , 
fille  de  G aléas- Marie,  Duc  de  Milan,  qu’elle  avait  in- 
térêt de  ménager.  Le  mariage  fut  conclu,  en  Pingon. 
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Yolande  ne  manquait  ni  d'habileté,  ni  de  Caractère 
résolution  ; mais  son  système  eut  le  sort  qu’ont  dc  **  Rcscnle‘ 
ordinairement  les  partis  mitoyens  : elle  mé- 
contenta les  deux  puissances  qu’elle  voulait 
également  ménager  et  ne  recueillit  de  ses 
soins  que  des  humiliations  et  des  amertumes. 

Elle  conçoit  de  nouvelles  alarmes  des  pré-  Sa  fuite, 
paratifs  que  font  ses  beaux-frères  pour  enle- 
ver son  fils  aîné,  au  nom  duquel  ils  se  propo- 
saient de  gouverner.  Elle  va  s’enfermer  une 
seconde  fois  avec  lui  dans  la  forteresse  de 
Montmélian,  dans  l’espoir  d’ètre  secourue. 

On  voit  les  mêmes  scènes  se  succéder;  c’est- 
à-dire  le  siège  de  cette  place  , la  capitulation 
de  la  Duchesse,  sa  fuite  en  Dauphiné,  la  cap- 
tivité du  jeune  Duc,  l’intervention  du  Roi 
de  France,  des  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Mi- 
lan. Le  résultat  de  ces  grands  mouvemens  est 
encore  le  même.  Les  Princes,  craignant  que  Réconciliation. 

Il  ne  naquit  point  d’enfans  de  ce  mariage,  et  Blan-  Sans  enfant. 
clie-Marie  ne  tarda  pas  à épouser  l’Empereur  Maxi-  i,a  Veuve 
milieu  I.  se  remarie. 

Le  Pape  Sixte  IV,  en  envoyant  au  jeune  Duc  de  Sa-  Cuichenon. 
voie  les  dispenses  de  mariage,  lui  fit  présent  d’une 
épée  et  d’un  chapeau  bénits.  C’était  le  don  que  Sa 
Sainteté  avait  coutume  de  faire,  tous  les  ans,  à un 
des  principaux  Princes  chrétiens , pour  l’engager  à pro- 
téger l’église.  _ . > 
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fils De  là  il  pénétrerait  dans  le  Dauphiné  ; 

il  y serait  joint  par  toutes  les  forces  de  la  Mai- 
son de  Savoie.  Alors  que  ferait  Louis  ? Quelle 
puissance  oseruil  se  mesurer  à la  sienne,  et 
lui  prescrire  des  bornes  ? >> 

Yolande  souriait  à ces  projets  gigantesques 
qui  devaient  être  couronnés  par  le  mariage 
desonfilsavecrhérilièrede  Bourgogne.  «Par-  ViUartt,  ibiJ. 
là,  dit  de  Goramines , Charles- le-Témérairc 
voulait  fonder  un  puissant  royaume  qui  se  se- 
rait étendu  de  la  mer  du  Levant  à celle  du 
Ponent.  » 

Le  Duc  de  Bourgogne,  enthousiaste  del’his-  Charles  sc  croit 
toirc  et  des  hauts  faits  qu’elle  rappelle,  avait  aIuiümL 
choisi , parmi  les  grands  hommes  de  l’anti- 
quité , Annibal  pour  son  héros ....  Il  en  avait 
l’ambition  démesurée  , la  patience  dans  les 
travaux,  la  férocité  guerrière . . . .Mais  ils  n’en 
avait  ni  la  pénétration,  ni  les  talens,  ni  les 
ruses.  Louis  XI  était  le  Fabius  Cunctalor  * * Temporiseur. 
que  la  fortune  de  la  France  opposait  au  nou- 
vel Annibal.  » 

Jacques  de  Savoie,  Comte  de  Romont,  pos- 
sédait en  apanage  tout  ce  qu’avaient  eu  les  Ba- 
rons de  Vaud,  au  nord  du  lac  Léman.  Uni 
d’une  étroite  alliance  avec  Charles-le-Témé- 
raire , il  eut  le  tort  de  le  pousser  à une  brus- Tort  r.omtc 

, . T1  . de  llouiout. 

que  rupture  avec  les  Suisses.  Il  leur  repro- 
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chait , comme  un  grief,  d’avoir  formé  avec  le 
Duc  de  Lorraine  , les  Comtes  de  Wurtem- 
berg e t de  Montbelliard , les  Evêques  de  Stras- 
bourg et  de  Bâle , la  confédération  qu’on  ap- 
pela lu  Basse- Ligue. 

Basse  Ligue.  Le  Comte  de  Romont,  sans  déclaration  de 
guerre,  dans  la  seule  vue  de  faire  sa  cour  an 
Duc  de  Bourgogne  qu’il  avait  suivi  dans  ses 
MulUr,  x.  campagnes,  se  met  à la  tête  d’un  corps  d’ar- 
mée composé  de  Bourguignons  et  de  Savoi- 
siens,  et  va  secourir  la  ville  d’IIéricourt,  as- 
>4/4-  siégée  parles  Suisses.  Il  est  battu  et  repoussé 
avec  perte.  L’affaire  pour  lors  n’eut  pas  de 
suites. 

« Durant  l’hiver,  les  officiers  du  Comte  de 
Romont  arrêtent  des  marchands  Suisses  sur 
les  terres  de  leur  Prince,  les  accusent  de  frau- 
der les  droits  , confisquent  leurs  charrettes 
chargées  de  peaux  de  mouton.  Les  Suisses 
usent  de  représailles:  la  guerre  s’allume.... 
mais  la  partie  est  trop  inégale  : Jacques  de 
Romont  battu,  dépouillé  d’une  partie  de  ses 
fiefs , implore  la  protection  de  Charles.  Ce 
Prince  qui  n’aimait  pas  les  Suisses,  brûle  d’en 
tirer  vengeance  , embrasse  la  querelle  du 
Comte  de  Romont,  promet  Fribourg  à la  Du- 
chesse Yolande,  et  Berne  au  Comte  de  Ro- 
mont. » 


Officiers 
du  Comte 
de  HoiiioiiL 
y ilinvel , 
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Les  Bourguignons  ouvrentla  campagne  par 
le  siège  de  Grandson  * : cinq-cents  Suisses  dé- 
fendent cette  place.  Après  une  vive  résistance, 
ils  se  rendent  à discrétion.  Charles  les  livre 
au  tribunal-militaire.  Le  prévôt  de  l’armce 
en  noie  ccnt  dans  le  lac,  et  fait  pendre  les 
autres  aux  arbres  d’alentour. 

Les  Suisses  s’avancent,  au  nombre  de  dix- 
huit  mille,  pour  tirer  vengeance  de  cette  vio- 
lation du  droit  de  la  guerre.  Charles-le-Té- 
me'raire,  à la  tête  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, impatient  de  donner  la  chasse  à un  tas 
de  paysans  *,  s’engage  dans  des  défilés.  En- 
foncé, renversé , il  s’écrie  : - Que  deviendrons  - 
nous  ; puisque  nous  ne  pouvons  vaincre  cette 
poignée  de  monde  ? Le  désordre  et  l’épou- 
vante s’emparent  de  son  armée  ; la  déroute 
est  générale.  Le  bouffon,  fuyant  avec  le  Duc, 
son  maître,  disait:  - Monseigneur , nous  voilà 
bien  annibalisés.  L’artillerie , les  équipages , 
la  vaisselle , le  trésor  du  Duc , tout  tomba  au 
pouvoir  des  Suisses  qui  prirent  l’argenterie 
pour  de  l’étain , et  donnèrent  pour  un  florin 
le  diamant  qui  est  aujourd’hui  le  second  de 
la  couronne  de  France , et  qu’on  évalue  deux 
millions^ 

Cette  défaite  ravit  au  Duc  de  Bourgogne 
quelques  alliés,  en  ébranla  d’autres.  Galéas, 


* sur  le  lac 
de  ÎN  eue  bu* tel. 
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Duc  de  Milan,  tourna  le  dos  au  vaincu,  et 
obtint  du  lloi  son  pardon,  au  prix  de  cent  mille 
ducats.  « La  Duchesse  de  Savoie  fit  des  dé- 
marches secrètes  auprès  du  Roi,  son  frère. 
Quoiqu’elle  continuât  à ménager  Charles,  son 
allié,  elle  se  prépara  d’avance  des  moyens  de 
réconciliation  avec  Louis.  Les  Suisses  avaient 
envahi  le  pays  de  Vaud,  pour  punir  le  Comte 
de  Romont  d’être  le  principal  auteur  de  cette 
guerre.  » 

« Charles  était  tombé  dans  une  mélanco- 
lie qui  lui  fesait  fuir  l’aspect  des  humains. 
Croyant  lire  sa  honte  dans  les  regards  de  ceux 
qui  l’approchaient , il  dévorait  dans  la  soli- 
tude son  ennui , sa  douleur ....  La  Duchesse 
de  Savoie  et  le  jeune  Duc,  son  fils,  allèrent 
le  voir,  à Lausanne,  cttdchèrent  d’adoucir  l’a- 
mertume de  son  âme.  » Ils  l’excitèrent  à re- 
lever la  gloire  de  ses  armes,  et  lui  promirent 
leurs  secours , pour  reconquérir  le  pays  de 
"Vaud. 

Yolande  offrit  an  Duc  de  Bourgogne  quatre 
mille  hommes  de  bonnes  troupes,  conduites 
par  Antoine  d’Orlié-de-S.t-Innocent  qui  fut 
tué  sous  les  murs  de  Morat. 

Les  Bourguignons  quichérissaienlleurDuc 
pour  ses  qualités  héroïques,  lui  fournirent  en 
peu  de  teins  une  nouvelle  armée  de  vingt  mille 
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hommes.  Avec  ces  forces,  Charles  vient  as- 
siéger Morat  : il  est  repoussé  par  les  Bernois  Siige  de  Mont, 
qui  défendent  cette  ville.  On  lui  annonce  alors 
qu’une  armée  de  trente  mille  hommes  s’a- 
vance vers  lui.  Plein  de  joie,  il  se  flatte  de 
prendre  sa  revanche,  donne  les  dispositions 
les  plus  imprudentes,  rejette  tous  les  sages 
avis,  brave  tous  les  obstacles.  - A rien  ne  vo-  MaUer,  îb. 
lut  entendre , dit  de  Commines,  et  jà  le  con- 
duisait son  malheur. 


L’artillerie  bourguignone  fil  d’abord  éprou- 
ver une  assez  forte  perte  aux  Suisses  qui  tour- 
nèrent cette  batterie,  s’en  emparèrent  et  pri- 
rent leurs  ennemis  en  flanc.  Ils  s’animaient 


Bataille 
de  Morat, 
33  juin  1476. 


au  carnage , en  criant:  Grandson,  Grandson! 

Réné  de  Lorraine  qui  avait  à conquérir  ses 
Etats  sur  le  Duc  de  Bourgogne  , combattit 
avec  la  plus  grande  intrépidité.  Les  confé- 
dérés remportèrent  la  victoire  la  plus  com- 
plète. Charles-le-Téméraire,  sauvé  par  quel- 
ques cavaliers,  s’enfuit,  comme  à Grandson, 
laissant  plus  de  la  moitié  de  son  armée  sur 
le  champ  de  bataille.  Le  Comte  de  Romont  Retraite 
dont  les  troupes  avaient  le  moins  souliert,  se  de  Romont. 
replia  sur  Lausanne , abandonnant  h regret 
Moudon  et  le  reste  de  son  apanage  aux  en- 
nemis qui  poussèrent  leurs  succès  jusqu’au 
centre  du  Chablais,  après  s’être  emparés  de 
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la  ville  et  du  territoire  de  S.t-Maurice  qui  en 
était  le  boulevard. 

Si  la  de'route  de  Grandson  avait  profondé- 
ment blessé  l’orgueil  du  Duc  de  Bourgogne  , 
on  peut  dire  que  la  défaite  de  Morat  chan- 
gea sà  douleur  en  désespoir.  Il  ne  pouvait  souf- 
frir personne , pas  même  la  Duchesse  de  Sa- 
voie , sa  plus  fidèle  alliée , qui  alla  le  trou- 
ver à Noseroi , s’efforça  de  le  consoler  et  lui 
répéta  qu’il  y avait  encore  de  l’espoir,  que 
la  Bourgogne  n’était  pas  même  menacée... 

Il  est  vrai  que,  tout  en  continuant  de  lui 
prodiguer,  dans  ses  revers,  les  témoignages 
du  plus  tendre  intérêt , elle  traitait  secrète- 
ment avec  son  frère,  et  qu’effrayée  du  dé- 
couragement de  son  allié , elle  avait  chargé 
Montigni  de  ménager  les  conditions  d’accom- 
modement avec  la  France. 

Charles,  informé  qu’  Yolande  négociait  a- 
vec  son  frère , Louis  XI , se  livra  aux  plus 
violens  accès  de  colère.  - Enlevez,  écrivit-il 
à Olivier  de  la  Marche  *,  un  de  ses  officiers 
les  plus  fidèles  , qui  était  alors  à Genève  , 
enlevez  la  Régente  avec  toute  sa  famille.  Vous 
me  les  amènerez  prisonniers  en  Bourgogne 
vous  en  répondrez  sur  votre  tête . 

Cet  ordre  qui  n’a  point  d’exemple  parmi 
de  la  Régente.  (es  nations  civilisées,  fut  exécuté  par  Olivier 
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avec  une  promptitude,  et  une  inhumanité 
dignes  de  celui  qui  l’avait  donné.  Pour  mieux 
s’assurer  de  ses  captifs,  dit  l’historien  sou-  yiUartt,  ib. 
vent  cité  , ce  capitaine  prit  la  Duchesse  en 
croupe  sur  son  cheval;  ses  filles,  et  les  jeunes 
Princes  furent  attachés  derrière  d’autres  ca- 


valiers. Mais  comme  il  avait  fait  cette  expé-  Dtnînn, 
dition  à la  faveur  de  la  nuit...,  dans  le  tu- 
multe, le  jeune  Philibert  lui  fut  ravlpar  Geof-  Philibert  sauve, 
froi  de  Rivarol,  gentilhomme  Piémontais,  gou- 
verneur de  ce  Prince  qui  fut  conduit  à Cham- 
béry. Le  Roi  de  France  fut,  en  toute  hâte, 
informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  » 

Les  Etats  de  Savoie  et  de  Piémont  s’assem- 


blèrent pour  délibérer  sur  les  moyens  de  pré-  Philibert 
server  le  pays  des  malheurs  dont  il  était  me-  ^aés'avô'iè'* 
nacé.  Le  Roi  de  France,  satisfait  d’appren-  6ou'r«'u‘;urs- 
dre  qu’on  se  mettait  sous  sa  sauve-garde, 
donna  le  gouvernement  de  la  Savoie  à l’E-  >477. 
vêque  de  Genève,  et  celui  du  Piémont  à son 
frère,  le  Comte  de  Bresse.  Mais  se  défiant 
de  ces  deux  Princes  dont  l’ambition  avait  ex- 


cité tant  d’agitations  , Louis  XI  confia  la  tu-  Groiéc-Luys 
telle  du  Duc  régnant  à Philibert  de  Grolée-  du°jcun™Duc. 
Luys,  Chevalier  de  Rhodes.  La  place  impor- 
tante de  Montmélian  fut  donnée  en  garde  au 
Seigneur  de  Miolans,sous  le  serment  de  ne 
la  remettre  que  sur  les  ordres  duRoi  de  France. 
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L’infortunée  Yolande  , renfermée  dans  le 
château  de  Rochefort,  transférée  ensuite  dans 
celui  de  Rouvre , près  de  Dijon , fesait  alors 
de  sérieuses  réflexions  sur  le  fruit  qu’elle  re- 
cueillait de  ses  sacrifices  en  faveur  de  Char- 
les-le-Téméraire  , sur  l'infame  trahison  dont 
elle  était  la  victime  , et  sur  ses  espérances 
d’agrandissement,  si  cruellement  déçues.  Per- 
suadée que  son  frère  se  laisserait  plutôt  flé- 
chir que  le  Duc  de  Bourgogne , elle  le  sol- 
licitait sans  cesse  de  la  soustraire  à sa  cap- 
tivité. Ce  Roi , la  croyant  assez  punie , et 
la  voyant  revenue  de  ses  illusions,  chargea 
Chaumont  d’Amboise,  commandant  sur  la 
frontière,  de  la  délivrer  par  un  coup  de  main, 
et  de  la  lui  amener  avec  ses  enfans  an  châ- 
teau du  Plessis,  où  il  les  attendait.  Tout  fut 
exécuté  avec  assez  de  bonheur.  « En  rece- 
vant sa  sœur,  il  lui  dit  d'un  ton  froidement 
poli  : - Madame  la  Bourguignone , sojez  la 
bien-venue.  La  Duchesse  qui  sentit  le  re- 
proche, répondit  sans  se  déconcerter:  - Je 
suis  bonne  Française,  et  prête  à obéir  à vo- 
tre Majesté. 

Convaincu  que  cette  leçon  suffisait  à sa 
sœur  pour  lui  faire  connaître  ses  vrais  alliés, 
Louis  ne  tarda  pas  à la  renvoyer  dans  ses 
états.  Il  la  prit,  elle,  son  fils  aîné,  ses  autres 
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enfans,  sous  sa  protection,  et  promit  de  les 
défendre  envers  et  contre  tous. 

Le  Duc  de  Bourgogne  s’occupait  peu  de 
son  illustre  prisonnière , soustraite  à son  pou- 
voir; d’autres  soins  bien  plus  sérieux  l’absor- 
baient. Réné  de  Lorraine,  avec  l’argent  du 
Roi  de  France,  et  les  troupes  auxiliaires  de 
la  Suisse,  était  rentré  victorieux  à Nanci,  sa 
capitale.  Cette  nouvelle  acheva  de  bouleverser 
Charles-le-Témérairc,  en  proie  aux  passions 
les  plus  violentes,  qui  altéraient  sa  santé,  sa 
raison  même.  « Les  secours  de  la  médecine 
étaient  impuissans  contre  sa  maladie.  Il  au- 
rait eu  besoin  d’un  ami  courageux  autant 
qu’éclairé  : le  malheureux  n’en  avait  point  ; 
il  n’avait  voulu  qu’être  craint.  » 

Personne  ne  peut  le  retenir.  Il  veut  aller 
sur-le-champ  livrer  bataille  à son  ennemi , 
quoiqu’il  n’aie  pas  trois  mille  hommes  à lui 
opposer.  C’était  son  dernier  acte  de  démence, 
et  de  désespoir.  Il  y remplit  tous  les  devoirs 
d’un  grand  capitaine , et  d’un  brave  soldat. 
Percé  de  coups,  se  soutenant  à peine,  il  crie 
à Charles  de  Beaumont  qui  venait  sur  lui  : 
Sauve  la  vie  au  Duc  de  Bourgogne  ! Beau- 
mont, Sénéchal  de  S.t-Dié  *,  le  prenant  pour 
un  officier  qui  criait:  vive  le  Roi  de  Bour- 
gogne!  lui  porte,  sans  le  connaître,  trois  coups 
mortels. 


L e Duc 
de  Bourgogne 
perd  Nanci.- 
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On  ne  trouva  son  corps  nu , couvert  de 
boue  , pris  dans  la  glace  , que  deux  jours 
après  cette  meurtrière  action.  Le  Duc  de  Lor- 
raine lui  fit  faire  des  obsèques  dignes  des  son 
rang.  En  jetant  l'eau  bénite  sur  son  catafal- 
que , il  dit  : - Dieu  sauve  ton  âme . Que  de 
mauec  tu  nous  a faits ! seule  oraison  funèbre 
que  méritât  ce  Prince,  qui  n’eut  d’autres  ver- 
tus que  celle  d’un  soldat  ambitieux , témé- 
raire, sans  conseil,  sans  conduite,  toujours 
altéré  de  sang. 

Telle  fut  la  fin  de  Charles,  surnommé  par 
les  uns  le  Hardi,  par  les  autres  le  Téméraire , 
long-temps  l’objet  de  l’envie,  et  de  l’admi- 
ration de  ses  contemporains,  et  presque  tou- 
jours le  fléau  de  ses  sujets.  Avec  tout  ce  qui 
constitue  le  bonheur  ici-bas,  il  ne  réussit  qu’à 
se  rendre  malheureux,  parce  que  pour  Hê- 
tre , il  suffit  de  dédaigner  ce  que  H on  a , et  de 
désirer  ce  que  H on  ne  peut  avoir. 

Marie  de  Bourgogne , sa  fille  unique , tant 
promise  au  jeune  Philibert  de  Savoie,  aurait 
épousé  ce  Prince;  mais  le  Roi  de  France  fit 
manquer  ce  mariage,  parce  que,  loin  de  vou- 
loir l’agrandissement  de  la  maison  de  Savoie  , 
il  ne  pensait  qu’à  la  dépouiller.  Il  s’empara 
à titre  de  Suzerain , de  la  Bourgogne  et  de 
l'Artois.  La  princesse  Marie,  privée  de  cette 
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part  de  la  succession  paternelle,  épousa  Ma- 
ximilien d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  Fré- 
déric III,  lui  porta  en  dot  la  Franche-Comté , 
la  Flandre,  le  Hainaut,  et  releva  considéra- 
blement la  puissance  de  cette  illustre  famille. 

Revenons  à la  Régente  de  Savoie. 'Tous  les 
services  qu’elle  reçut  de  son  frère,  se  rédui- 
sirent à peu  près  à un  traité  de  paix  qu’il  né- 
gocia avec  les  Suisses  pour  elle , pour  le  Comte 
de  Romont  et  l’Evêque  de  Genève.  Le  Bas- 
Valais,  conquis  par  le  Haut,  sortit  pour  tou- 
jours de  la  maison  de  Savoie  qui  perdit  en- 
core une  partie  du  pays  de  Vaud,  tout  droit 
de  protectorat  sur  Berne  et  Fribourg  (1),  et 
dut  payer  sa  part  des  frais  de  la  guerre.  Ce 
fut  à ce  prix  que  la  Régente  et  les  Princes 
de  Savoie  expièrent  leur  alliance  avec  Charles- 
le-Téméraire. 

Rendue  à la  Savoie,  Yolande  eut  à gémir 
sur  les  abus  de  pouvoir  qui  s’étaient  commis 
en  son  absence,  sur  les  excès  auxquels  s’é- 
taient portées  les  passions  en  conflict,  sur 
l’obstination  de  son  beau-frère,  Philippe  de 
Bresse,  qui  refusait  de  lui  remettre  le  gou- 


(1  ) Le  protectorat  de  Fribourg  cessa , lorsque  cette 
ville  vit  la  Régente  Yolande  trop  dévouée  au  Duc  de 
iiourgoguc,  l'ennemi  mortel  de  1a  Suisse. 
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vernement  des  provinces  Subalpines.  Cepen- 
dant quand  ce  Prince  vit  Galéas  Sforce,  qui 
avait  fiancé  sa  fille  Blanche-Marie  au  Duc  Phi- 
libert, s’avancer  vers  Turin  avec  une  armée 
nombreuse  et  tellement  indisciplinée,  qu’elle 
ravageait  les  campagnes  et  les  villes,  il  se  re- 
pentit d’avoir  attiré  ce  fléau  sur  le  Piémont, 
et  imita  l’exemple  de  son  frère , Evêque  de 
Genève  , qui  s’était  désisté  du  pouvoir. 

Désabusée  de  ses  vains  projets,  la  Régente 
donnait  tous  ses  soins  à soulager  ses  peuples, 
à surveiller  l’éducation  de  sa  famille , à vi- 
siter ses  provinces , à faire  sentir  partout  les 
bienfaits  d’une  sage  administration,  au  sein 
de  la  paix.  On  connut  alors  le  mérite  de  cette 
Princesse;  mais  ce  ne  fut  que  pour  la  regréter 
plus  vivement.  Les  malheurs  et  lè  chagrin  a- 
vaient  altéré  sa  santé  ; ses  forces  n’égalaient 
plus  son  courage  et  son  activité.  Amédée  IX 
lui  avait  donné  le  château  et  la  seigneurie 
de  Montcaprel,  pour  la  récompenser  d’avoir 
rendu  la  Dora-Baltéa  navigable;  elle  s’y  ren- 
dit, pour  trouver  quelque  repos  dans  ce  sé- 
jour. Enlevée  par  une  fièvre  maligne  qui , à 
divers  intervalles,  renouvelait  ses  ravages  (i), 
elle  y trouva  le  terme  de  ses  travaux. 

( 1 ) « On  pourrait  dire , ajoute  M.r  le  Marquis  de 
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Cette  mort  replongea  les  provinces  dans 
une  anarchie  pire  que  celle  d’où  elles  sor- 
taient. Le  jeune  Duc  n’avait  que  quatorze  ans. 

Ou  ne  l’avait  pas  formé  à gouverner.  Les  états 
nouvellement  convoqués  se  crurent  obligés 
de  consulter  une  seconde  fois  Louis  XI  et  de 
recevoir  ses  conseils  comme  des  ordres.  Il 
nomma  le  Comte  de  la  Chambre  Gouverneur 
général  : « mais  en  même  tems  , il  se  plai- 
sait à lui  susciter  des  ennemis,  à exciter  con- 
tre lui  les  oncles  du  jeune  Duc,  ofiensés  de 
u’ètre  plus  appelés  à couverner.  Ou  recon- 

de  La -Chambre 
gouverneur. 

Costa,  que  le  fléau  de  la  peste  fut  en  permanence  Vol  /, 
dans  nos  contrées , pendant  le  quinziéme  siècle.  En  aux  nolc’' 
i4o6,  il  avait  ravagé  le  Montferrat.  La  contagion  y 
reparut  en  i4>6,  et  dura  plusieurs  années.  Elle  éclata 
de  nouveau  à Chiers,  en  >435,  désola  le  Piémont 
et  la  Savoie,  en  i45i,  époque  de  la  fameuse  perte  de 
Milan  qui  perdit  alors  plus  de  cinquante  mille  de  scs 
liabitans.  Le  Piémont  en  fut  nouvellement  affligé  de- 
puis i473  jusqu’en  *477-  * 

Quelques  écrivains  assurent  qu’il  y avait  alors  une 
compagnie  d’affreux  scélérats  qui  propageaient  la  peste 
par  spéculation.  Ce  cruel  fléau , en  permanence  aux 
Echelles  du  Levant,  s’annonce  à peine  sur  nos  côtes 
maritimes,  qu’il  est  circonscrit  dans  les  Lazarets.  La 
famine , qui  se  joignait  à la  peste , a également  dis- 
paru , grâces  aux  lumières  et  aux  soins  actifs  de  ceux 
qui  nous  gouvernent. 


Sismondi, 
Biogr.  Cuir. 
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naît  bien  ce  Roi  à sa  politique  de  diviser  pour 
régner.  Il  se  flattait  par  là  de  lasser  la  Savoie 
et  de  l’amener  ainsi  à se  jetter  dans  ses  bras, 
comme  dans  un  asile,  contre  les  agitations 
sans  fln  dont  elle  avait  à se  plaindre. 

Le  nouveau  Gouverneur  ne  tarda  pas  à s’a- 
percevoir qu’avec  un  tel  Monarque , une  guer- 
re déclarée  était  moins  à craindre  qu’une  fein- 
te amitié.  Des  plaintes  partirent  de  Coni  con- 
tre lui.  On  l’accusait  d’abuser  de  son  autorité. 
L’Evêque  de  Genève , muni  d’un  ordre  se- 
cret de  Louis  XI , se  rendit  à Turin  pour 
prendre  le  gouvernement  de  l’état,  avant  d’a- 
voir examiné  si  le  Comte  de  La-Chambre  mé- 
Conf.  dVrht  ritait  cet  affront.  Dans  le  même  lems , le  Duc 
dcLu-ci'iauibre.  Philibert  était  conduit  en  Dauphiné  sous  la 
garde  du  confident  du  Roi,  Grolée-Luys  qui 
ayait  été  chargé  de  son  éducatiou,  et  qui  bor- 
nait ses  soins  à exercer  le  jeune  Prince  à la 
chasse:  ce  fut  sous  l’apparence  d’une  course 
d’amusement  que  le  Duc  de  Savoie  se  vit  tra- 
duit vers  Grenoble.  «Mais  La-Chambre,  iu- 
formé  à tems,  fait  un  coup  d’éclat.  Il  vole 
soudain  à la  poursuite  du  perfide  Gouver- 
neur, lui  enlève  Philibert,  le  ramène  en  Sa- 
voie , obtient  son  consentement  pour  faire 
inrarrrration  arrêter  Grolée-Luys  qu’il  envoie  en  prison 
di.Gruiti-Luy«.au  cjj^teau  jg  Lcume>  en  Maurienne,  et  lève 


Flntry, 
liist.  F.ccli-f. 

liv.  LXV. 
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nne  année  qu’il  fait  marcher  contre  l’Evêque 
de  Genève,  Gouverneur  du  Piémont. 

k Le  Seigneur  de  Miolans  commandait  ces  Fleury,  ibi<L 
dix  mille  hommes.  Il  mit  le  siège  devant  Ver- 


ceil  où  était  le  Seigneur  de  Racouis  *,  inté- 
ressé à bien  défendre  cette  place  qu’il  gardait 
en  nantissement  d’une  somme  qu’il  avait  pré- 


* issu  d’une 
branche  gaucho 
des  Princes 
d’Achate. 


tée  au  Duc.  Louis , irrité  du  procédé  de  La-  Philippe 
Chambre,  traita  secrètement  avec  Philippe d«vuu^  a'u  Roi. 
de  Bresse,  frère  de  l’Evêque  de  Genève,  et 


lui  donna  l’autorité  de  le  faire  arrêter  sur-le- 


champ.  Afin  de  mieux  couvrir  son  dessein,  il 
feignit  d’être  fort  en  colère  contre  le  Comte 
de  Bresse  qui,  par  la  crainte  du  Seigneur  de 
La-Chambre,  plutôt  que  par  inclination,  s’était 
engagé  dans  l’armée  destinée  contre  l’Evêque 
de  Genève.  Le  Comte  dont  on  n’avait  aucune 
défiance  â la  Cour  de  Savoie,  gagna  quelques 
officiers  et  entr’ autres  Thomas  de  Saluces, 
qui  vint  à Turin , se  fit  ouvrir  l’appartement 
du  Duc  où  l’ex-Gouverneur  La-Chambre  é- 


tait  couché,  l’arrêta  sur-le-champ  de  la  part 

du  Roi,  et  le  fit  conduire  en  prison,  escorté  Incarcération 
\ 1 . . . 1 de  La-Chambre 

par  près  de  quinze  cents  hommes.  » 

Le  jeune  Philibert  se  contenta  de  dire  que  Chéri 
le  Comte  de  La- Chambre  ne  méritait  pas  du  )<-uue  Duc- 


d'être  la  victime  de  t astucieuse  politique  de 
Louis  XI.  Si  ce  jeune  Prince  proféra  ces  pa- 
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Jean*- Louis 
de  Savoie 
gouverneur. 
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rôles,  la  reconnaissance  les  lui  aura  dictées. 
Il  n’avait  pas  oublié  que  ce  seigneur  l’avait 
retiré  des  mains  du  Roi  de  France  et  ramené 
au  milieu  de  ses  sujets.  Du  reste , les  histo- 
riens s’accordent  à dire  que  « ce  Comte  s’é- 
tait fait  beaucoup  haïr  par  ses  violences  et  ses 
concussions,  » et  qu’il  avait  traité  avec  ri- 
gueur la  province  de  Coni  pour  une  querelle 
particulière. 

Le  Comte  de  Bresse  expose  au  Duc  Phi- 
libert que,  pour  éviter  la  guerre  civile  et 
étrangère,  l’intérêt  de  l’état  exige  une  en- 
tière adhésion  aux  volontés  du  Roi  de  France. 
U écrit  à Claude  de  Raconis,  assiégé  à Ver- 
ceil,  cet  ordre  énigmatique:  prenez  Miolans; 
f ai  pris  La-Chambre.  Ce  message  est  inter- 
cepté: le  Maréchal  de  Miolans  se  retire  dans 
la  Vallée  d’Aoste.  L’Evêque  de  Genève  qui 
était  allé  solliciter  du  secours  à Milan,  ren- 
tre à Verceil,  revient  à Turin,  y reçoit  un 
gracieux  accueil  du  Duc,  son  neveu,  l’ac- 
compagne à Lyon,  le  présente  à Louis  XI 
qui  veut  le  voir,  est  une  seconde  fois  nom- 
mé Gouverneur  de  la  Savoie,  et  part  aussi- 
tôt pour  sa  destination. 

Philippe  de  Bresse  obtient  de  nouveau  la 
lieutenauce-générale  des  provinces  subalpi- 
nes; mais  il  reste  auprès  de  son  neveu  qui 
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se  livre  passionément  aux  exercices  des  joû- 
tes,  des  tournois  et  surtout  de  la  chasse.  Il 
tombe  malade,  et  meurt,  à Lyon,  épuisé  de  Mort 
fatigues.  Ses  entrailles  furent  déposées  auprès  aVrifritn! 

de  celles  du  Duc  Louis,  son  aïeul,  dans  l’é- 
glise des  Célestins  de  Lyon,  qui  avait  été  é-  Son  tombeau, 
rigée  par  la  munificence  de  son  bisaïeul, 

Àmédée  VIII.  Son  corps  fut  transféré  à l’ab- 
baye de  Hautecombe. 

Cette  mort  étonne,  excite  des  regrets,  fait 
naître  de  vagues  soupçons  d’empoisonne-  Vague» 
ment  Mais  pourquoi  supposer  des  crimes  où  ,ou^’';üni,■ 
il  n’y  a pas  d’intérêt  à les  commettre?  Phi- 
libert qui  vivait  étranger  aux  affaires,  n’a- 
vait pas  d’ennemis.  Un  frère  de  quatorze  ans 
recueille  son  héritage,  sans  l’avoir  pu  con- 
voiter. L’on  doit  donc  faire  peu  de  cas  des 
bruits,  mal  fondés,  du  peuple  qui  s’obstine  à 
chercher  des  causes  criminelles  au  décès  le 
plus  naturel  d’un  Prince  prodigue  de  sa  flo- 
rissante santé. 

Né  avec  des  inclinations  heureuses,  il  dé-  Qualité» 
veloppa  de  bonne  heure  des  sentimens  pieux,  de  1 ,"llhtrt 
un  caractère  franc  et  généreux.  Son  éduca- 
tion avait  été  confiée  à François  Béroald,  per- 
sonnage d’un  savoir  éminent;  mais  ceux  que 
leur  ambition  intéressait  à prolonger  cette 
tutelle  pour  conserver  le  pouvoir,  loin  de  lui 
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faire  sentir  toute  l’importance  de  l’applica- 
tion au  travail,  l’entraînèrent,  au  contraire, 
dans  toutes  sortes  de  dissipations.'  Ses  qua- 
lités naturelles,  les  connaissances  mêmes  qu’il 
avait  acquises,  s’énervèrent  et  se  perdirent. 
Son  imprudence  lui  coûta  la  vie,  à la  fleur 
de  son  âge.  Il  ne  laissa  qu’un  nom  sans  gloi- 
Lc"a°«Kur  re  ( 1 )>  et  un  surnom  qui  rappelle  la  passion 
dont  il  fut  la  victime. 

Ferrand,  Mais  « pour  bien  juger  les  hommes  , ne  les 
Esprit  de  iHist.  séparons  pas  de  la  position  politique  dans  la- 
quelle ils  ont  vécu.  » Philibert  fut  à plain- 
I!n Mentor  dre  d’avoir  perdu  ses  parens,  à l’ûge  où  il  en 

lui  luuuqua.  . i * i • . , , , , 

avait  le  plus  besoin  ; d avoir  régné  a une  e- 
poque  de  dissimulations,  d’intrigues  et  de  dis- 
cordes ; et  de  n’avoir  eu  pour  Mentor  ni  un 
Amédée  de  Hauterive,  comme  Humbert  III, 
ni  un  Boniface  de  Monlferrat,  comme  Tho- 
mas I,  ni  un  Jean  Faussou,  comme  son  pè- 

(i)  On  ne  voit  dater  du  règne  de Pliilibert-le-Chas- 
seur,  que  l’église  et  le  couvent  de  S.t-François  de 
Turin,  fondés  par  Saint  François-de-Paule,  quand  il 
passa  dans  cette  ville , pour  se  rendre  auprès  du  Roi 
Pamletti , de  France.  On  désignait  ce  monastère  et  son  église 
Turin  sous  ]e  n0m  de  S.t-François  ad  Turrim  ; de  là  leur 
est  venu  le  nom  de  SX-François  de  Turin,  par  abus  de 
prononciation. 


Digitized  by  Google 


PHILIBERT  I ï4ÿ 

ï'e  ( i ).  « Un  seul  sujet  fidèle  décide  souvent  Mauilhn , 
de  la  félicite  d’un  règne,  et  de  la  gloire  d’un  1>clllCa,cl,lc- 
Souverain.  » Ce  génie  tutélaire  a manqué  au 
jeune  Philibert.  En  tenant  les  rênes  de  l’état 

( i ) Pingon  donne  pour  précepteur  à ce  Prince  un 
octogénaire,  nommé  François  Béroald. 

Contemporains. 

S.te-Cathérine  de  Sienne , de  l’institut  des  sœurs  Eglise, 
de  S.t-Dominique , dont  les  écrits  sont  estimés. 

S.t-Casimir , grand  Duc  de  Lithuanie , consommé 
en  vertus  à vingt-trois  ans. 

Decembrio  ( Candide  et  Ange  ),  frères,  d’Alcxan-  Science» 
drie  , historiens  et  littérateurs.  Piémont. 

Justinien  (Bernard) , historien  de  Venise.  Bartlié- 
lemi  Platine  , biographe  des  Papes. 

Laurent  des  Médicis , poète  et  protecteur  des  savans. 

Filclfc  (François) , littérateur  de  Tolentino. 

Rodolphe  Agricola , poète  qui , après  avoir  voyagé  Allemagne, 
en  Italie , porta  l’amour  des  lettres  dans  sa  patrie. 

Régioinontanus  *,  mathématicien , 
réformer  le  calendrier. 

Jean  Dlugoss  , historien  polonais.  Pologne. 

Le  Cardinal  Bessarion , écrivain , traducteur , le  Orient. 
Mécène  des  savans , en  Italie. 

Evénement. 

Union  des  LigucsGriscs  (ou  Grisons)  qui  firent  en-  1^-1. 
suite  alliance  avec  les  Suisses. 


entreprend  de  Jean  Muller 

ArclieV<!quc 
do  Rülisbone. 
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d’une  main  débile  , il  prépara  les  tempe  les 
qui  assaillirent  son  règne  et  celui  de  ses  suc- 
cesseurs: tant  il  est  vrai  que  les  Souverains 
faibles  produisent  les  sujets  ambitieux  et 
lurlnilens. 

Sa  devise.  Il  prit  pour  devise  un  laurier  frappé  de  la 
foudre , avec  ces  mots  : 

Nec  sorte  , nec  fato. 

Ni  accidens , ni  destins  ne  le  flétrissent. 

i4;4-  Ferdinand.  V,  surnommé  le  Catliolique , réunit  les 

royaumes  de  Castille  et  d’Arragon  , par  son  mariage 
avec  Isabelle,  héritière  de  la  Castille. 

i4;5-  Le  Holstein  est  érigé  en  duché  pour  Cbristiem  I, 
Roi  de  Scandinavie. 

i4;G.  Batailles  de  Crandson  et  de  Morat,  perdues  par 
Charles-le-Témérairc , et  gagnées  par  les  Suisses. 

1477.  Extinction  de  la  dernière  famille  de  Bourgogne:  ce 
duché  rentre  à la  couronne  de  France.  L’héritière, 
Marie , porte  àla  maison  d’Autriche  la  Franche-Comté 
et  les  Pays-Bas. 

1478.  Conjuration  des  Pazzi  et  Salviati  contre  les  Médicis 
qui  devinrent  dans  la  suite  plus  puissans,  à Florence, 
qu'ils  n’étaient  auparavant. 

LesRusses,  sous  leur  Grand-Duc  Iwan,  ou  Jean  III, 
secouent  le  joug  des  Tartares,  et  jettent  les  fonde- 
mens  d’un  puissant  empire. 

1480.  Les  Turcs  repoussés  de  Rhodes  par  le  Grand-Maî- 
* tred’Aubusson,  se  jettent  sur  Otran  te,  dans  la  Pouillc, 
leur  chef,  Achuces-Pacha , invente  les  bastions,  et 
les  substitue  aux  tours , pour  la  défense  des  villes. 
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C’est  une  allusion  au  vx-ai  méiite  qui  peut 
être  persécuté  , non  avili. 


A la  mort  de  Charles  III  d'Anjou , Roi  de  Naples , 1481. 

la  Provence  passi  à Louis  XI , et  reste  unie  à la  cou- 
ronne de  France. 

Les  Portugais  ©it  découvert  les  lies  Açores,  de  (!j8a. 
S.t-Thomas  et  d’Amobon. 
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■v*. 

à Cariynan. 

5.me  Duc,  second  fils  d'Amédde  IX. 


\ 


Charles  I avait  à peine  quatorze.ans,  lors- 
que la  moi't  de  son  frère  Philibert  I fit  pas- 
ser la  couronne  sur  sa  tête.  Son  règne  fut  plus 
court  encore,  et  non  moins  agité,  cependant 
plus  glorieux.  L’autorité  se  fit  sentir  davan- 
tage, et  les  perturbateurs  de  l’ordre  public, 
lorsqu  ils  ne  purent  être  contenus  , furent 
du  moins  vigoureusement  réprimés.  Doué 


Il  rrpne 
l’an 


Blanche  de  Moniferrat. 

Charles  I avait  dix-sept  ans , quand  il  épousa  Blan-  Mariage 
clie  de  Montferrat,  fille  de  Guillaume  V,  qui  lui  ap-  cn 
porta  en  dot  les  villes , fiefs  et  châteaux  du  Montfer- 
rat , situés  à la  gauche  du  fleuve.  Cette  Princesse,  veuve 
après  quatre  ans  de  mariage,  exerça  sagement  l’auto- 
rité souveraine  dont  elle  fut  revêtue,  durant  sa  régence 


CHARLES  I I.r>5 

avec  joie  appelé  à régner,  et  l’on  concevait 
les  plus  hautes  espérances  d’un  Prince  si  ac- 
compli. 

Ce  n’était  pas  sans  dessein  tpie  le  Roi  a- 
vait  fait  élever  ce  Prince  en  France  ; il  se 
proposait  de  disposer  du  Duché,  comme  d’un 
fief  de  sa  dépendance.  En  effet , sous  pré- 
texte d’ôter  aux  oncles  paternels  du  jeune  Duc 
tout  moyen  de  troubler  l’état , il  se  déclara 
son  curateur,  le  retint  à Lyon,  confirma  l'E- 
vêque de  Genève,  Jean  Louis,  lieutenant- 
général  de  la  Savoie. 

Le  Comte  de  Bresse  n’attendit  pas  l’aveu 
duRoipour  se  rendre  en  Piémont,  et  s’ymet- 
tre  en  possession  du  gouvernement  cpii  lui 
avait  été  confié,  après  la  disgrâce  du  Comte 
de  La-Chambre.  Mais  une  puissante  cabale 
s’ourdit  contre  lui.  Anthelme  deMiolans,  Ma- 
réchal de  Savoie,  étant  rentré  en  crédit,  ré- 
solut de  se  venger  de'Philippe  de  Bresse.  Il 

généreuse  qui  n’avait  pas  eu  pour  Bayard  moins  d’a- 
mitié que  le  feu  Duc , son  époux.  Sa  cour  était  aussi 
brillante  qu’aucune  autre  de  l’Europe , et  les  étran- 
gers y étaient  reçus  avec  une  magnificence  royale.  » 
Le  Chevalier  Bayard  donna , en  l’honneur  de  cette 
Princesse , un  tournoi , et  on  lui  adjugea  le  prix  pro- 
posé au  plus  vaillant. 

Elle  fonda  deux  couvens  de  S.t-Augustin , l’un  k 


Domination 
de  LottU  XI 
cil  Savoie. 


Tournoi 
du  Chevalier 
Bayard, 
eu  i4yg. 
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s’unit  pour  cet  effet  à George  de  Monthout 
et  à quelques  autres  Seigneurs,  jaloux  du  pou- 
voir qu’exerçait  ce  Prince.  Il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  peindre,  sous  d’odieuses  couleurs, 
l’acte  irrégulier  de  Philippe  de  Bresse  qui 
dédaignait  de  faire  légitimer  son  autorité  sous 
le  nouveau  règne.  Il  aggrava  ses  torts  en  re- 
fusant de  se  rendre  à la  voix  de  son  neveu 
qui  le  rappelait,  et  en  bravant  les  menaces 
du  Roi  qui  se  disposait  à faire  occuper  la 
Bresse. 

En  vain  alléguait-il  que  les  intérêts  du  jeune 
Duc,  son  neveu,  le  retenaient,  seuls,  à Tu- 
rin; le  Comte  de  Bresse  se  vit  signalé  comme 
un  rebelle  contre  lequel  il  était  tems  de  sé- 
vir. Avant  de  se  soustraire  par  la  fuite  à l’o- 
rage qui  grondait  contre  lui , ce  Prince  fit 
sortir  des  prisons  du  château  d’Aveillane  le 
Comte  de  La-Chambre  qu’il  y avait  enfer- 
mé lui-même,  et  le  conduisit  dans  la  vallée 
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Cavour,  l’autre  à Barges,  et  fit  de  très-riclies  pré- 
Sa  mort , scnR  à celui  de  Carignan , où  elle  fut  ensévelic.  Son 
en  lüoÿ.  tombeau  fut  restauré  au  dix-septième  siècle.  Pingon 
fait  son  éloge  en  deux  mots:  Blanche  de  Montferrat 
fut  un  miroir  de  chasteté  et  de  prudence. 

. Turin  dut  à cette  Princesse  milanaise  l’avantage 
de  devenir  le  lieu  de  résidence  de  la  cour.  Elle  habi- 
tait le  Châtcau-dcs-Quatre-Toiu's  qu’elle  céda  au  Roi 
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de  Aosle  pour  former  une  opposition  aux  en- 
treprises de  Louis  XI,  traité  de  tyran  et  d’u- 
surpateur. Quand  il  vit  la  foudi’e  prête  à le 
frapper,  il  passa  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
On  vit  alors  le  Maréchal  de  Miolans  oublier 
qu’il  était  l’ami  du  Comte  de  La-Chambre , 
le  poursuivre  à outrance  et  solliciter  la  con- 
fiscation de  ses  biens.  Par  l’effet  de  l’esprit 
de  parti,  cet  illustre  prisonnier  reçoit  la  li- 
berté de  son  ennemi  et.se  voit  poursuivi  à 
mort  par  son  ami.  Tels  sont  les  jeux  des  fac- 
tions, dans  les  tems  de  troubles  qui  ébranlent 
la  vertu,  et  mettent  le  vice  dans  toutson  jour. 

La  mort  ne  permet  pas  à Louis  XI  d’exer- 
cer long-tems  sa  domination  sur  les  états  de 
Charles  I,  son  neveu.  Une  attaque  d’apople- 
xie l’avait  jeté , à Tours , dans  un  état  de  lan- 
gueur que  sa  jalousie  et  ses  défiances  ne  font 
qu’empirer.  En  vain  il  invoque  les  saints , se 
couvre  de  reliques , appelle  du  fond  de  la 
Calabre  le  pieux  François  de  Paule  : sa  santé 


Mort 

de  Louis  XL 


! 


i 


de  France,  Charles  VIII,  lorsqu’il  passa  pour  son 
expédition  de  Naples.  Blanche  de  Montferrat  se  trans- 
féra au  palais  épiscopal , derrière  la  cathédrale.  Les 
Ducs  s’y  plurent  et  en  firent  l’acquisition.  C’est  ce  Paroleiti,  ibid. 
qu’on  appela  le  Palais- Fieux , depuis  què  le  Nouveau 
fut  élevé. 
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dépérit;  le  Ciel  ne  lui  doit  pas  des  miracles; 
il  expire  dans  son  château  Du-Plessis. 

Charles  I fait  alors  son  entrée  solennelle 
à Turin,  donne  sa  confiance  au  Maréchal  de 
Miolans,  crée  Antoine  De-Campion  Chancel- 
ier, visite  ses  provinces,  saisit  les  rênes  de  l’é- 
tat, et  déploie  une  fermeté  de  caractère  qu’on 
n’osait  attendre  de  son  âge.  Il  en  fit  d’abord 
usage  contre  Claude  de  Raconis,  issu  d’une 
branche  illégitime  des  Princes  d’Achaïe,  qui 
ne  fut  jamais  reconnue,  mais  qui  s’était  éle- 
vée jusqu’aux  premières  dignités  de  l’état. 
Chef  du  parti  de  l’opposition,  Claude  de  Ra- 
conis avait  profité  des  discordes  pour  se  sous- 
traire ù l’obéissance.  Il  avait  été  fait  Maré- 
chal de  Savoie , et  revêtu  d’uu  pouvoir  qui 
le  rendait  dangereux.  C’était  d’autant  plus  ur- 
gent de  le  ramener  au  devoir,  qu’il  dispo- 
sait de  la  ville  et  province  de  Verceil  dont 
il  était  le  Gouverneur. 

Le  jeune  Duc  commence  par  assiéger  le 
château  de  Sommari va  du  Bosco , où  le  rebelle 
avait  mis  une  bonne  garnison.  Annequin  de 
Valpergue,  Intendant  de  la  maison  du  Prince, 
envoyé  pour  proposer  une  capitulation,  dé- 
termine Bernardin  de  La-Porte  , Comman- 
dant du  château,  à se  rendre.  Quelques  guer- 
riers, obstinés  à tenir,  surprennent  le  Sei- 
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gneur  de  Valpergue  qui  se  retirait,  content 
du  succès  de  sa  mission,  et  l’assassinent,  au 
me'pris  des  lois  de  la  grerre. 

Il  fallait  un  exemple , surtout  au  commen- 
cement d’un  nouveau  règne  : Charles  le  donne. 
Il  redouble  d’efforts  , contraint  la  garnison  à 
discrétion,  ordonne  de  traduire  à Turin , char- 
gés de  chaînes  , les  assassins  de  l’infortuné 
Valpergue,  et  les  livre  à unConseil  de  guerre 
qui  leur  fait  expier,  sur  l’échafaud,  le  plus  o- 
dieux  des  attentats.  Claude  de  Raconis  fut 
destitué,  et  alla  ourdir  de  nouvelles  trames 
contre  le  Prince,  en  lui  suscitant  des  en- 
nemis. 

Le  jeune  Duc  prouva  aussi  qu’il  savait,  au 
besoin , unir  à la  fermeté  cette  adresse  et  ces 
tempéramens  indispensables  dans  les  affaires 
épineuses  et  délicates,  où  la  force  seule  de- 
vient odieuse,  et  le  plus  souvent  échoue.  Les 
Ducs  de  Savoie,  depuis  qu’ils  eurent  acquis 
le  Comté  de  Genève,  nommaient  1’Evêque 
de  cette  ville.  Le  Pape  Martin  V ayant  ré- 
sidé trois  mois  à Genève , à l’époque  du  Con- 
cile de  Constance,  rendit  au  Chapitre  le  droit 
d’élire  son  Evêque , selon  l’usage  des  pre- 
miers siècles.  AmédéeVIII,  étant  Cardinal 
de  S.te-Sabine  et  Vicaire  Apostolique  dans 
ses  états,  recouvra  les  droits  de  sa  famille  sur 
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ce  Siège.  Sixte  IV  les  contesta  à Charles  I qui 
venait  de  nommer  au  Siège  de  Genève  Fran- 
çois de  Savoie , Archevêque  d’Auch , en  rem- 
placement de  Jean-Louis  de  Savoie,  récem- 
ment décédé.  Le  Souverain-Pontife,  de  son 
côté , transféra  Jean  de  Compeys  de  l’Evê- 
ché de  Turin  à celui  de  Genève,  et  frappa 
de  ses  anathèmes  ceux  qui  oseraient  y appor- 
ter obstacle.  Il  voulait  élever,  sur  le  Siège  de 
Turin,  Dominique  de  la  Rovère,  son  parent. 

Dans  l’alternative  de  renoncer  à ses  droits, 
ou  de  résister  au  Souverain-Pontife,  Charles 
I consulta  son  oncle,  Philippe  de  Bresse,  dont 
il  appréciait  les  lumières  et  l’expérience.  Ce 
Prince  qui , à la  mort  de  Louis  XI , s’était 
réconcilié  avec  son  neveu,  lui  donna,  en  cette 
circonstance,  un  premier  gage  de  son  dévoue- 
ment. Il  se  chargea  d’abord  d’écarter  Jean 
de  Compeys  du  Siège  de  Genève,  d’y  établir 
son  frère  cadet,  François  de  Savoie,  de  s’as- 
surer de  la  ville  pour  cette  installation.  Il  sou- 
tint ensuite  les  droits  de  sa  famille  avec  tant 
de  force  et  d’éloquence,  qu’il  fit  triompher 
sa  cause,  calma  le  Pape  Sixte  IV,  plaça  l’E- 
vêque de  Compeys  sur  le  Siège  de  Taren- 
taise  , et  Dominique  de  La-Rovère , depuis 
Cardinal  de  S.t-Clément,  sur  le  Siège  de  Tu- 
rin. Celte  lutte  qui  prenait  le  plus  fâcheux 
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aspect,  se  termina,  par  les  soins  de  Philippe 
de  Bresse , à la  satisfaction  générale.  Ravi  de 
joie  à la  nouvelle  de  cet  heureux  succès,  « le 
jeune  Duc  fit  son  eutrée  à Genève,  où  il  fut  Entrée  du  Duc 
magnifiquement  reçu.  Les  Syndics  dépen-  a GcntTC- 
sèrent  iaoo  florins  en  flambeaux,  malvoisie 
et  hypocras,  » dit  Guichenon  qui  nous  trans-  Guichcnon,  il. 
met  quelque  fois  des  détails  propres  à faire 
connaître  les  usages  du  tems. 

Charles  I fut  le  premier  Prince  de  sa  Dy- 
nastie qui  prit  le  titre  de  Roi,  en  vertu  d’un 
héritage  des  plus  légitimes.  Quoiqu’il  n’en  ait 
résulté  d’autre  avantage,  que  celui  de  por- 
ter la  couronne  fermée  et  de  recevoir  le  ti- 
tre d’ Altesse-Royale,  on  ne  verra  pas  sans 
intérêt  les  droits  que  nos  Princes  ont  acquis  Droits  aux  trois 
aux  trois  couronnes  d Armeme  , de  Chypre  d ünent. 
et  de  Jérusalem. 

Louis  de  Savoie,  le  second  des  fils  du  Duc 
Louis,  ayant  épousé  la  Princesse  Charlotte  L’héritière 
de  Lusignan,  fille  unique,  de  Jean  II,  Roi 
d’Arménie,  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  fut 
appelé  succéder  à son  beau-père  qui  mou- 
rut en  1459.  Louis  qui  avait  porté  jusqu’alors 
Je  titre  de  Comte  de  Genève,  s’embarque  à 
Venise,  avec  un  brillant  cortège.  Les  Cyprio-  7 octobre, 
tes  l’accueillent  avec  joie  comme  leur  nouveau 
Souverain  , et  donnent  le  plus  grand  éclat  à 
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Couronnement,  la  cérémonie  de  son  couronnement,  qui  a lien 
à Nicosie,  où  Amédée-le-Croisé  avait  fini  ses 
jours. 

Si  les  deux  autres  royaumes  étaient  per- 
dus sans  retour,  celui  de  Chypre  semblait  du 
Jacques  moins  assuré  au  Prince  Savoisien.  Mais  Char- 

de  Lusigaao.  , 1 t • i*  • . * y 

lotte  de  Lusignan,  sa  femme,  avait  un  lrere, 
né  d’une  union  illégitime,  nommé  Jacques. 
Il  était  ambitieux,  intrigant,  plein  d’audace; 
rien  n’était  sacré  pour  lui.  Ses  attentats  lui 
avaient  attiré  la  colère  paternelle  et  le  ban- 
nissement. Quoique  son  père  ne  l’eût  pas  jugé 
digne  de  porter  son  nom,  il  se  produisit,  à 
la  cour  de  l’Empereur  Mahomet  et  du  Sou- 
dan d’Egypte , comme  l’unique  rejeton  des 
Lusignan,  leur  offrit  ses  hommages,  mendia 
leur  protection  contre  une  sœur  qui  voulait 
disait-il , lui  ravir  l'héritage  de  ses  pères , et 
attirer  les  chrétiens  de  l’Occident  aux  confins 
de  l’Asie. 

Il  promit  de  leur  payer  tribut,  obtint  des 
troupes,  rentra  dans  l’iie,  s’y  forma  un  parti , 
Retraite  J»  r.oi  s’empara  des  principales  places.  Le  Roi,  Louis 
Loui»  il , 1 r’i  jg  Savoie,  ne  recevant  que  de  faibles  secours 
de  sa  famille,  n’ayant  ni  flotte,  ni  armée,  fut 
contraint  de  céder.  C’était  un  Prince  faible 
et  délicat.  Il  se  retira  au  prieuré  de  Ripail- 
s,  mort,  148a.  l®s , où  il  finit  ses  jours  dans  la  piété. 
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Ou  vit  alors  la  Reine  Charlotte  s’adresser  Soins  de  U Rei- 
nux  Chevaliers  de  Rhodes,  recourir  au  Sou-  nc  *'tar*oU*' 
verain-Pontife,  solliciter  les  princes  chrétiens 
pour  être  rétablie  sur  son  trône  , pour  en 
chasser  l’usurpateur  qui  n’avaitpas  rougi  d’ab- 
jurer la  foi  de  ses  pères,  et  de  se  jeter  dans 
les  bras  des  Tui’cs.  On  la  plaignit;  on  lui 
donna  des  espérances,  non  des  secours. 

Jacques  de  Lusignan , pour  eflàccr  dans  Mariage 
l’esprit  des  Princes  chrétiens  l’impression  ^L^^naâ 
qu’avait  faite  son  traité  avec  les  Infidèles 
dont  il  s’était  rendu  tributaire,  rechercha  l’al- 
liauce  d’une  des  familles  patriciennes  de  Ve- 
nise. Le  Sénateur  Marc  Cornelio  * lui  donne  *La  plupart  <•- 
sa  fille  Cathérine,et  l’appuie  de  son  crédit  au-,  üTi.Üus  pü'fc- 
près  de  la  république.  Cet  usurpateur  mourut 
après  dix  ans  de  règne , laissant  sa  femme  en-  Veul5C<  Bembo, 

. I . D , , , M . . tOUI.  *• 

ceinte.  Il  l’institua  son  héritière,  de  moitié 
avec  le  fruit  qu’elle  portait  dans  son  sein.  Ce 
fut  un  fils,  Jacques  III,  qui  mourut  au  bout 
d’un  an.  Cette  veuve,  pour  se  défendre  contre  La  .eurcCailii- 
Cbarlotte  de  Lusignan , se  mit  sous  la  pro-  r^gu^cu 
tection  de  la  République  de  Venise.  Le  sé- 
nat l’adopta  comme  fille  de  S.t-Marc  , la  sou- 
tint sur  le  trône , l’aida  de  ses  conseils  et  de 
ses  forces.  Cet  appui  n’était  pas  désintéressé. 

La  république  préparant  tout  pour  entrer  en 
possession  de  l’ile  de  Chypre,  par  droit  de  suc- 
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cession , ne  laissa  bientôt  à celte  veuve  que 
le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté.  Encore 
ne  tarda-t-elle  pas  à l’en  voir  de'pouiller. 

Ferdinand  d’Arragon , Roi  de  Naples,  por- 
ta son  ambition  jusque  sur  le  royaume  de 
Chypre,  et  conclut  le  mariage  de  son  fils  aîné, 
Alphonse  , avec  la  reine-veuve.  A peine  le 
sénat  Vénitien  en  eut  avis,  qu’il  envoya  Geor- 
ges Cornélio  auprès  de  sa  sœur,  pour  s’op- 
poser à ce  mariage  et  déterminer  cette  Reine 
à céder  son  trône  et  ses  droits  à la  républi- 
que qui  l’avait  adoptée.  Elle  se  laissa  per- 
suader, non  sans  peine,  à venir  terminer  ses 
jours  à Venise.  L’étendard  vénitien  fut  iPa- 
bord  arboré  à Famagouste,  et  ensuite  dans 
toute  l’île,  après  son  départ. 

La  Reine  Charlotte  de  Lusignan  , après 
avoir  essuyé  bien  des  traverses,  et  perdu  tout 
espoir  de  rentrer  dans  l’héritage  de  ses  aïeux, 
se  retira  d’abord  en  Savoie,  etensuiteàRome, 
où  elle  mourut.  Cette  Princesse  avait  fait  au 
Duc  de  Savoie  une  cession  de  ses  droits  aux 
royaumes  d’Arménie,  de  Jérusalem  et  de  Chy- 
pre, en  qualité  de  fille  héritière  de  Jean  III 
et  d’Hélène  Paléologue.  Avant  sa  mort,  elle 
renouvela  cette  donation  à Charles  I,  Duc 
de  Savoie , son  neveu , en  présence  du  Pape 
et  de  plusieurs  Cardinaux. 
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((Les  titres  en  furent  remis  à Jean  de  Varax, 

Evêque  de  Bellei,  et  à l’Amiral  de  Rhodes , 

Merle  de  Piossasque,  ambassadeurs  du  jeune 
Duc  de  Savoie.  » Les  Vénitiens  ont  possédé 
cette  l’ile  jusqu’en  , qu’elle  tomba  au 
pouvoir  des  Turcs.  Nos  Princes  en  portent  ChjTprc 
le  titre  avec  plus  de  fondement  que  les  Rois  auxï57u,rc*t 
de  Naples  et  d’Arragon  ne  le  portèrent. 

Revenons  aux  affaires  du  Piémont.  Char- 
les I qui  venait  d’épouser  Blanche  de  Mont- 
ferrat,  s’occupait,  à Verceil,  du  mariage  de 
sabclle-sœur,  Blanche-Marie  de  Milan,  veuve 
de  Philibert,  fiancée,  en  secondes  noces,  à 
l’Empereur  Maximilien.  Le  Duc  vit  éclater 
une  guerre  à laquelle  il  n’était  pas  préparé.  Nouvelle  guerre 
Claude  de  Raconis,  emporté  par  son  caractère  m8; 
turbulent,  engagea  Louis  II,  Marquis  de  Sa- 
luées, et  Mainfroi,  Seigneur  de  Cardé,  à faire  Ligue, 
une  irruption  soudaine  sur  le  Piémont.  Ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à s’emparer  des  places  fortes, 
depuis  Cavour  jusqu’à  Sommariva  du  Bosco. 

A cette  nouvelle,  le  jeune  Duc  fait  un  appel 
à ses  alliés,  lève  des  troupes,  reçoit  celles  ^barI^i* 
que  lui  envoient  Berne  , Fribourg , Milan  , 
part  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  reprend 
Pancalier  d’assaut,  en  fait  décapiter  le  com- 
mandant, et  pendre  la  garnison  rebelle.  Cet 
exemple  frappe  de  stupeur  les  autres  places.  Leur«  succè*. 
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Sommnriva,  Carmagnole,  Raconis  , Carde, 
Costiglioles,  Cavour,  Saint-Front  se  rendent 
à la  première  sommation.  La  ville  de  Salu- 
ées, défendue  par  un  capitaine  français,  n’op- 
pose une  plus  grande  résistance  , que  pour 
donner  à la  valeur  du  jeune  héros  l’occasion 
de  briller  d’un  plus  bel  éclat. 

Le  Marquis  de  Saluces , dans  cette  circons- 
tance , a nouvellement  recours  au  Roi  de 
France  , comme  au  Suzerain  de  son  choix. 
Charles  VIII,  surnommé  (Affable , fort  aise 
d’étendre  sa  souveraineté  sur  une  province 
qui  lui  donnait  l’entrée  en  Italie,  établit  au 
Pont  de  Beauvoisin  des  conférences  pour  trai- 
ter de  cette  affaire , et  ht  parvenir  au  Duc 
de  Savoio,  son  cousin,  de  vives  plaintes  sur 
l’occupation  de  la  province  de  Saluces.  Le 
Ferme r»ponjc  Duc  répondit  avec  fermeté:  - Louis  LI  de 
Guichenon.  Saluces  est  mon  vassal;  ses  hostilités  ont  été 
un  acte  de  félonie:  je  lui  ai  fait  la  plus  juste 
des  guerres  ; il  est  puni  de  sa  révolte. 

Ces  conférences  n’aboutirent  qu’à  terminer 
quelques  différens  sur  les  limites  de  la  Sa- 
voie et  dn  Dauphiné  , sans  rien  conclure  sur 
L'affaire  principale  du  Marquisat  de  Saluées. 
Le  Roi  de  France  supportant  avec  peine  la 
fermeté  de  Charles  I qui  ne  voulait  rien  re- 

F-ntrevue  , , , , , . , . .. 

à Lyon,  14s».  lâcher  de  ses  prétentions,  s avança  pisqua 
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Lyon,  menaçant  la  Savoie  d’un  envahissement. 
A cette  nouvelle,  le  jeune  Duc  se  hâta  d’al- 
ler au  devant  de  lui  pour  le.  calmer , sans 
toutefois  rien  compromettre  de  sa  dignité,  ni 
de  ses  droits.  - Mon  cousin,  lui  dit  le  Roi, 
soyez  le  bien  venfi.  Je  suis  fort  aise  de  vous 
voir.  Si  vous  ne  m'eussiez  prévenu , f aurais 
été  chez  vous,  à votre  plus  gratul préjudice. 
- Sire,  reprit  noblement  le  Duc,  il  vous  eût 
été  difficile  de  maltraiter  un  pays  où , par 
mes  ordres  , vous  auriez  été  accueilli  non 
seulement  en  cher  parent  et  en  bon  ami  , tel 
que  vous  êtes  ; mais  encore  en  grand  Prince 
et  en  magnanime  Roi,  tel  que  je  vous  con- 
sidère. 

Cette  réplique  qui  partait  d’une  àme  fran- 
che et  généreuse , fit  sur  le  cœur  du  Roi , na- 
turellement bon,  une  impression  si  favorable 
que , s’il  ne  goûta  pas,  dans  toute  leur  éten- 
due, les  allégations  du  Duc  de  Savoie;  du 
moins  suspendit-il  toute  voie  hostile , en  a- 
journant  l’hommage  du  Marquis  de  Saluées  , 
objet  de  vives  contestations.  C’est  ainsi  que 
Charles  I gagnait  les  cœurs , au  premier  a- 
bord.  « Il  passa  encore  quelque  tems  à Lyon, 
dit  l’Historien  de  Bayard  *,  en  fêtes,  en  plai- 
sirs, avec  le  Roi  et  toute  la  cour  ; ensuite  il 
prit  congé  de  sa  Majesté , et  retourna  dans 
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ses  états.  Le  Roi  ne  s’en  sépara  pas  sans  peine# 
et  suivant  son  humeur  généreuse,  il  le  com- 
bla de  magnifiques  présens.  » 

La  trêve  n’était  pas  expirée,  et  déjà  deux 
compagnies  de  mercenaires , conduites  par 
Armistice  viole,  des  capitaines  gascons  , avaient  entrepris  de 
rétablir  le  Marquis  de  Saluces  dans  ses  terres. 
On  peut  juger  de  l’indignation  de  l ardent 
Charles-le-Guerricr,  quand  il  apprit  que  des 
troupes  étrangères  violaient  l’armistice , re- 
prenaient Costiglioles  et  S.t-Front,  mettaient 
Villafallet  à feu  et  à sang.  Il  envoie  son  oncle 
François,  Evêque  de  Genève,  porter  ses  plain- 
tes au  Roi , se  remet  en  campagne,  reprend 
les  places  qu’on  lui  a enlevées  par  une  per- 
Prompte  fide  surprise , passe  les  coupables  garnisons 
YcngLaucc.  ^ p épée,  s’avance  jusqu’à  Dronéro, 

soumet  tout  le  Marquisat  et  n’épargne  que 
Revel.  S’il  s’arrête  devant  cette  petite  ville, 
c’est  par  un  généreux  sentiment  qui  prouve 
Modcraiion.  combien  il  sait  se  maîtriser,  au  plus  fort  de 
son  juste  courroux.  La  Marquise  de  Saluces, 
. sa  belle-sœur , s’était  retirée  dans  son  châ- 
teau de  Revel,  comme  dans  un  dernier  asile; 
elle  y fut  respectée  et  laissée  en  paix,  (i) 

(i)  On  trouve,  dans  le  Tesoro-Politico,  que  Cbar- 
les-le-Guerricr  contraignit  le  Marquis  de  Saluces  à se 
constituer  prisonnier , qu’il  ne  le  relâcha  qu’aux  ins- 
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Le  Roi  de  France  à qui  l’on  avait  fait  un 
rapport  infidèle  sur  la  reprise  des  hostilités, 
ignora  que  Charles  I n’avait  repris  les  armes 
que  pour  repousser  une  injuste  agression , 
se  montra  vivement  offensé,  et  joignit  les  me- 
naces aux  exprèssions  de  mécontentement. 

Pour  conjurer  l’orage,  le  Duc  de  Bourbon  Nouvel  orage, 
et  l’Evèque  de  Genève  proposèrent  à Char- 
les VIII  d’accepter  en  dépôt  les  deux  prin- 
cipales villes  du  Marquisat  qui  lui  seraient 
remises  jusqu’à  ce  qu’on  fût  d’accord  sur 
l’article  de  l’hommage.  Le  Duc  de  Savoie 
souscrivit  avec  peine  à cette  condition  qui  lui 
ravissait  le  fruit  de  ses  succès  militaires;  il 
ne  s’y  résigna  que  sur  l’espoir  d’obtenir  une 
entière  satisfaction  dans  un  traité  définitif. 

La  ville  de  Saluces  fut  en  conséquence  con-  Ville»  en  dépôt 
signée  an  Seigneur  d’ Ambres  et  celle  de  Car- 
magnole à l’Amiral  de  Rhodes,  Merle  dePios- 
sasque. 

C’était  à Tours  que  les  deux  Souverains 
devaient  discuter  l’épineuse  affaire  qui  les  dé- 
sunissait. Charles  I s’v  rendit  avec  une  suite  Voyage 

. j .j,  , , . \ , à Tours,  1488. 

qui  nous  donne  une  idee  de  la  maniéré  de  vo- 

tances  du  Roi  Très-Chrétien,  sons  la  promesse  de 
rentrer  dans  le  devoir , et  de  laisser  les  armoiries  de 
Savoie  sur  les  portes  de  ses  villes. 
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yager,  alors  en  usage  chez  les  Princes.  Outre 
son  oncle,  Evêque  de  Genève,  Antoine  de 
Campion  , Chancelier  de  Savoie,  et  le  Ma- 
réchal de  Miolans,  le  jeune  Duc  avait  quatre 
Cortège,  cents  gentilshommes  à cheval  pour  cortège  : 
ce  qpi  portait  une  suite  de  quinze  cents  ca- 
valiers. L’accueil  fut  cordial  , et  les  confé- 
rences infructueuses.  Le  Roi  parut  plus  d’une 
fois  frappé  des  solides  raisons  que  produi- 
Nul résultat,  sait  le  Duc  à l’appui  de  ses  droits;  mais  il 
ne  put  se  résoudre  à renoncer  à des  préten- 
tions que  ses  jurisconsultes  avaient  l’art  de 
revêtir  de  citations  spécieuses. 

Reprenons  de  plus  haut  cette  contestation 
qui,  durant  plus  de  deux  siècles,  fut  le  sujet 
de  guerres  sans  cesse  renaissantes.  Elle  re- 
pose sur  des  droits  qui  remontent  à l’origine 
de  la  monarchie. 

Origine  Nous  avons  vu  le  Marquisat  de  Salùces  se 
d de  sl'iuccs."'  former  d’un  démembrement  de  celui  de  Suse, 
à titre  de  dot  de  la  Princesse  Alix  de  Savoie, 
(voyez  le  pre-  Une  première  guerre  eut  lieu  pour  ses  droits 
héréditaires  ; Humbert  II  la  termina. 

En  1 177,  Mainfroi  I,  Marquis  de  Saluces, 
Premiers  refus  refusa  l’hommage,  et  se  vit  assiégé  dans  sa 
de  1 hommage.  capjjaje  Bonjface  de  Montferrat,  pris  pour 

Guichmon,  arbitre,  prononça  que  le  Comte  de  Savoie 
i.rc  sentence.  ren(jrait>  à litre  de  fuf}  les  villes  qu'il  avait 
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conquises , et  que  Mainfroi  lui  ferait  hom- 
mage de  tout  le  Marquisat:  ce  qui fut  agréé 
et  exécuté. 

Les  Marquis  de  Saluces  ont  souvent  tenté 
de  se  soustraire  à cet  hommage  : mais  on  les 
a toujours  vus  succomber  dans  la  lutte.  Le 
Marquis  Thomas  III  *,  plus  obstiné  que  ses 
prédécesseurs,  fut  le  premier  qui,  pour  ne 
pas  fléchir,  eut  la  pensée  de  se  placer  sous  la 
protection  immédiate  de  la  France,  et  de  se 
constituer  son  vassal.  Les  Comtes  de  Savoie 
protestèrent  contre  cet  acte  illégal,  et  l’Em- 
pereur Charles  IV  prononça  qu'un  feudataire 
ne  pouvait  se  soustraire  à son  légitime  Su- 
zerain pour  passer  sous  la  dépendance  cT un 
autre , à son  choix , et  proclama  les  droits 
de  la  Maison  de  Savoie  incontestables.  Les 
Monarques  français  s’étayèrent  néanmoins 
des  dispositions  des  Marquis  de  Saluces  pour 
se  mettre  en  possession  de  leur  fief,  à l’oc- 
casion de  chaque  nouvelle  guerre;  mais  ce 
n’était  d’abord  qu’une  occupation  de  fait,  qui 
n’établissait  aucun  droit,  et  cessait,  à la  paix. 

La  France  alléguait  comme  un  litre  de  Su- 
zeraineté l’article  du  traité  de  Feurs,  conçu 
en  ces  termes:  le  marquisat  de  Saluces  sera 
considéré  comme  de  la  mouvance  du  Dau- 
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Charles  VIII,  <Iit  l’historien  français  Gar- 
nier, ne  pouvant  négliger  la  défense  d’un  Vas- 
sal qui  s’était  sacrifié  pour  lui,  fit  marcher 
une  armée.  Le  Duc  qui  s’était  déjà  mis  eu 
possession  de  toutes  les  places  du  marqui- 
sat , ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister 
aux  troupes  qui  venaient  l’assaillir,  demanda 
qu’on  reprît  la  voie  de  l’arbitrage,  et  mit  eu 
séquestre  la  ville  de  Saluces. 

« Les  Commissaires  s'assemblèrent  de  nou- 
veau ; mais  se  défiant  toujours  de  leur  juge- 
ment, CharlesI  résolut  d’essayer  ce  qu’il  pou- 
vait se  promettre  de  la  faveur,  et  se  déter- 
mina à se  rendre  lui-même  à la  Cour  de  France 
(t).  Il  était  jeune,  aimable  et  insinuant.  Sa 
complaisance,  la  douceur  de  son  caractère, 
sa  libéralité  lui  gagnèrent  un  grand  nombre 
d’amis.  Il  s’avança  tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  jeune  Monarque  tt,  en  partageant 
ses  amusemens,  qu’il  se  crut  en  position  de 
tout  espérer.  » 

« De  si  heureux  commencemens  n’eurent 
cependant  aucun  succès.  Le  Roi  ne  gouver- 


Guichcnon.  ( i ) Il  est  assez  curieux  d’observer  qu’en  passant  à 
Lyon , Charles  I , ayant  à sa  suite  quatre-cents  gen- 
tils-hommes et  quatorze-cents  chevaux , s’y  fit  recevoir 
chanoine  honoraire  à la  métropole,  comme  Comte 
de  Villars.  C’était  un  droit  attaché  à ce  fief. 
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naît  point  encore.  L’affaire  fut  porté  au  con- 
seil, et  les  Ministres  de  France  produisirent  Titre»  produit». 
leurs  titres. 

Les  jurisconsultes  Piémontais  prouvèrent 
la  Suzeraineté  des  Ducs  de  Savoie  eu  pro- 
duisant i.  les  actes  d’hommage  des  Marquis 
de  Saluces  ; 2.  de  nombreux  recours  des  Sa- 
luciens  aux  Comtes  et  aux  Ducs  de  Savoie  ; 

3.  les  décisions  de  nos  Princes , reçues  comme 
sentences  , en  dernier  appel , dans  la  pro- 
vince de  Saluces,  possédée  par  le  Marquis 
de  ce  nom. 

La  contestation  se  réduisait  à décider  si 
l’article  sus- énoncé  du  traité  de  Feurs  avait 
transféré  à la  couronne  de  France  les  droits 


de  la  couronne  de  Savoie , ou  non. 

Charles  I,  ayant  fait,  à Tours,  un  séjour  Retour  du  Duc, 
de  six  mois  sans  grand  résultat , revint  en 
Savoie.  L’année  suivante,  il  fut  reçu  à Tu- 
rin avec  acclamations  et  enthousiasme;  mais 
ces  réjouissances  se  changèrent  biehtôt  eu 
deuil  universel.  Ce  Prince  charmant,  l’objet 
de  l’amour  et  de  l’espérance  de  ses  sujets  , 
eut  le  sort  de  ces  fleurs  qui  , après  avoir 
brillé  l’espace  d’une  matinée,  languissent  et 
se  dessèchent  sur  leur  tige.  Atteint  d’une  fiè- 
vre lente,  il  ne  traîne  plus  que  des  jours  tristes 
et  douloureux.  Ën  vain  les  médecins  le  font 
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transporter  au  château  de  Moncalier,  pour 
qu’il  y respire  l’air  le  plus  pur,  dans  le  site 
le  plus  riant;  en  vain  on  le  transfère  au  châ- 
teau de  Pignerol , non  moins  agréable;  rien 
ne  le  soulage.  On  le  voit  dépérir,  tout  l’hi- 
ver, et  descendre  au  tombeau,  à son  vingt- 
unième  printems,  à cette  belle  saison  où  tout, 
dans  la  nature  , renaît  à la  vie. 

Son  ,échanson  , le  Chevalier  de  Fiesque  , 
et  le  Maréchal  de  Savoie , frappés  du  même 
coup,  atteints  du  même  dépérissement,  a- 
vaient  précédé  leur  Prince  à la  tombe.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  les  bruits 
de  poison  qui  avaient  circulé,  huit  ans  au- 
paravant, aux  funérailles  de  Philibert-le-Chas- 
seur.  La  guerre  quiexaspéraitlesesprits,  four- 
nit ici  un  motif  de  plus  pour  diriger  les  soup- 
çons vers  le  Marquis  de  Saluces  qui  voyait, 
disait-on , sa  cause  désespérée,  si  un  tel  Prince 
vivait.  Toutes  ces  rumeurs  tombèrent,  faute 
de  preuves. 

On  entreprendrait  en  vain  de  peindre  la 
consternation  universelle , à la  nouvelle  de 
sa  mort.  Chacun  soulageait  sa  douleur  en 
fesant  l’éloge  de  ce  Prince.  L’un  exaltait  son 
courage  à la  guerre  et  sa  célérité  dans  ses 
opérations  militaires:  l’autre  ne  tarissait  pas 
sur  son  instruction,  sur  son  amour  pour  les 
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sciences,  sur  sa  protection  accordée  aux  sa- 
vans  : un  troisième  vantait  son  esprit  aima- 
ble et  vif,  son  solide  jugement,  sa  sagesse 
qui  devançait  les  années:  tous  s’accordaient 
à dire  qu’il  avait  délivré  la  Savoie  de  l’influen- 
ce étrangère  par  son  énergie,  rétabli  l’ordre 
dans  l’état  par  son  talent  conciliateur,  et 
relevé  par  sa  bravoure  la  gloire  des  armes 
Sabaudo-Piémontaises.  Son  aménité,  ses  bel- 
les manières,  sa  générosité  attachaient  tous 
les  cœurs. 


Sismondi , 
Biugr.  L'uiv. 


« La  Cour  de  Charles  I,  dit  le  Marquis  siémair. , /. 
de  Costa,  était  une  école  parfaite  d’honneur 
et  de  vertu.  Pour  en  faire  l’éloge  en  peu  de 
mots , il  suffit  de  dire  que  le  Chevalier  - sans 
peur  et  sans  reproches , l’incomparable  Ba- 
yard, y avait  reçu  son  éducation, *ét  servi  en 
qualité  de  page.  » 

« Ce  Prince , ajoute  l’historien  * de  Bayard , * Guyard , ib. 
tenait  une  cour  très-brillante  , et  fut  toute 
sa  vie  fidèle  allié  de  la  France.  Quand  l’E- 
vêque de  Grenoble  présenta  son  neveu  à Char- 
les I:  - Je  le  reçois,  dès  ce  moment,  à moncbari™  1 reçoit 
service,  dit  ce  Prince;  le  présent  m’est  cher , 
et  je  prie  Dieu  qu’il  marche  sur  les  traces 
de  ses  ancêtres  dont  je  connais  le  nom  et 
la  bravoure.  » 


A leur  entrevue  de  Lyon,  le  lloi  de  France 
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fut  charmé  de  l’ aimable  gentillesse  du  jeune 
[page,  et  dit  au  Duc  de  Savoie:  « mon  cou- 
sin , il  est  impossible  de  mieux  manier  un 
çheval , et  je  vous  demande  ce  page.  - Sire, 
répondit  Charles  I,  le  maître  est  à vous  : le 
page  doit  bien  vous  appartenir.  Je  souhaite 
quil  ait  un  jour  le  bonheur  de  rendre  de  bons 
service  à votre  Majesté.  » 

Charles  I fut  enseveli  dans  l’eglise  de  S.t- 
François  de  Pignerol , au  tombeau  des  Prin- 
ces d’Achaïe.  Son  épitaphe  qui  est  des  plus 
modestes,  assigne  sa  mort  à l’an  1490;  les 
historiens  l’anticipent  d’une  année. 

Ses  talens  militaires , sa  valeur , ses  suc- 
cès à la  guerre  l’ont  à juste  titre  fait  surnom- 
mer Le-Guerrier,  quoiqu’il  ait  trop  peu  vécu 
pour  s’illustrer  parmi  les  grands  Capitaines. 
L’éducation  qu’il  avait  reçue  en  France,  lui 
fut  d’un  grand  secours  pour  recueillir  les  a- 
vantages  des  nouvelles  découvertes , et  les 
établir  dans  ses  états.  « La  funeste  invention 
de  la  poudre  avait  déjà  été  faite  antérieure- 
ment; mais  elle  ne  fut  perfectionnée  que  vers 
le  règne  de  Louis  XI.  Cette  invention,  en  opé- 
rant un  grand  changement  dans  la  manière  de 
se  battre , en  opérait  nécessairement  un  dans 
tout  ce  qui  devait  y avoir  rapport. 

Ce  ne  fut  plus  la  force  individuelle  qui  fit  la 
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Force  des  armées;  mais  la  science  de  faire  usage 
dcces  terribles  et  énormes  armes.  Cette  scien- 
ce ne  put  s’acquérir  que  par  l’étude  la  plus  sui- 
vie. Il  fallut  être  instruitpour  connaître  le  mo- 
yen de  faire  à son  semblable  le  plus  de  mal  pos- 
sible, ou  d’éviter  celui  qu’il  aurait  voulu  vous 
faire.  Les  murs , les  tours , les  fortifications  ( i ) 
qui  mettaient  une  ville  à l’abri  des  insultes 
de  l’ennemi,  ne  furent  plus  des  moyens  de 
défense  contre  des  armes  dont  l’explosion  ren- 
versait tout.  La  tactique  devait  changer  de- 
vant un  ennemi  nouveau.  * 

Les  sciences  abstraites,  qu’on  ne  croyait 
bonnes  qu’à  la  spéculation , ou  à l’as  tronomie , 
devinrent  partie  principale  de  l’art  de  la 
guerre.  Alors  il  ne  suffit  plus  de  savoir  ma- 
nier une  armure  lourde  et  embarrassante.  Il 
fallut  un  autre  genre  d’éducation  pour  un 
autre  genre  d’exercice.  La  chevalerie  tomba 
avec  les  armes  dont  elle  avait  introduit  l’usa- 
ge. Ses  lois  tombèrent  avec  elle  et  son  esprit 
s’éteignit  insensiblement. 

« Cette  nécessité  de  s’instruire  pour  un 
état  dans  lequel  jusqu’alors  il  avait  suffi  de 

(i)  Le  premier  front  bastionné  , connu  en  Europe 
pour  la  défense  des  places , fut  construit  à Turin  par 
Michel  Canale,  ingénieur  florentin,  sous  le  règne  de 
Charles  I,  en  1480. 
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porter  de  L’adresse , de  la  force  et  du  cou» 
rage , venait  au  moment  où  l’e'tude  des  bel- 
les-lettres commençait  à renaître  ; et  comme 
toutes  les  sciences  sont  sœurs  , l’obligation 
et  l’utilité  de  se  livrer  à l’une  d’elles  contri- 
bua beaucoup  aux  succès  des  autres.  » 

Ce  que  le  Duc  Charles  I,  ami  des  bonnes 
études  , fit  pour  former  la  jeunesse  aux  scien- 
ces et  à l’art  militaire  qu’il  releva,  resta  im- 
parfait jusqu’au  règne  d’Emmanuel-Philibert. 
Le  ciel  qui  voulait  encore  éprouver  la  Savoie 
et  le  Piémont  par  de  longs  malheurs,  le  ravit 
trop  tôt  à l’amour  de  ses  sujets. 

Etant  monté  sur  le  trône  dans  des  tems 
difficiles  qui  le  forcèrent  à des  actes  de  ri- 

Conlemporains. 

Mérula*  (Georges),  littérateur  et  historien  alexan- 
drin. 

Jean  Pic  de  la  Mirandole  fut  un  prodige  de  savoir, 
1»  vingt-quatre  ans. 

Ange  Polizien*,  poète  et  prosateur,  en  grec,  en  la- 
tin et  en  italien. 

Barthélcmi  Scala , historien  florentin. 

Pulci,  trois  frères,  Bernard,  Luc  et  Louis:  celui-ci 
est  le  plus  connu.  On  lui  reproche  d’avoir  trop  uiclé, 
dans  son  Morganle , le  sacré  avec  le  profane. 

Jean  Michel  d’Angers  fait  des  tragédies,  sous  le 
nom  de  mystères. 
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gneur , Charles  ne  perdit  rien  de  sa  bonté 
d’âme,  ni  de  la  sérénité  de  son  caractère  ; 
c’est  ce  qu’il  a fort  bien  exprimé  sous  l’em- 
blème du  soleil  qui  sort  plus  radieux  du  nuage 
où  se  forma  la  tempête.  La  légende  achève 
d’expliquer  l’allusion  : 

Non  splcndet  inde  minus. 

Il  n’a  rien  perdu  de  sou  éclat. 

Quand  il  se  sentit  frappé  du  trait  mortel 
et  qu’il  vit  à la  fois  les  illusions  de  1 âge,  du 


Evénement. 

Mathias  Corvin , Roi  de  Hongrie,  s’empare  de  Vicn-  j48j. 

ne  : l’Empereur  Frédéric  III  mène  une  vie  errante. 

Le  Roi  de  France,  Louis  XI , malade  au  château  >483. 
du  Plessis-les-Tours,  fait  venir  S. t-François-de-Paule 
qui  l’exhorte  à bien  mourir. 

Henri  Tudor,  Comte  de  Richemont,  défait  à Bos-  i485. 
worth  Richard  III,  et  réunit  en  sa  personne  les  droits 
d’York  et  de  Lancastre , en  épousant  Elisabeth  , fille 
d’Edouard  IV.  Il  est  Roi  d’Angleterre , sous  le  nom 
de  Henri  VII. 

Barthélemi  Dias , navigateur  portugais,  découvre  i486, 
le  Cap  des  Tempêtes,  aujourd’hui  nommé  Cap-de- 
Bonne- Espérance. 

Le  marin  portugais , Jean  Canus  de  Susa , remar- 
que, le  premier,  que  l'aiguille  aimantée  se  dirige 
constamment  vers  le  nord. 

Bataille  de  Sloke,  où  le  Roi  d’Angleterre,  Henri  VII , 1 487. 
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pouvoir,  de  la  vie,  se  dissiper  comme  un  songe, 
il  ne  voulut  plus  se  comparer  à un  astre -écla- 
tant. L’humilité  chrétienne  lui  lit  alors  choi- 
sir, pour  toute  devise , les  premières  paroles 
du  vingt-sizième  pseaume  : 

Dominus  illuminalio  mea  et  satus  mea.  , 

Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon  salut. 


1488. 

I.a  V allier e , 
T h eût.  Franc. 


défait  l'imposteur  Simnel  qui  se  disait  Comte  de  War- 
wic , prétendant  au  trône. 

Jean  Michel  d’Angers,  premier  médecin  de  Char- 
les VIII , fait  des  tragédies  sous  le  nom  de  mystères  , 
représentées  et  imprimées.  11  mourut  en  Piémont. 
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ClIARLES-JEAN-AMÉDÉE , 
ou  CHARLES  II, 

6.**  Duc , fils  de  Charles  /. 


/ 


C^)uand  ce  Prince  naquit,  son  père  qui  é-  Ne  k^juin, 
tait  à Tours,  pria  le  Roi  de  France  de  le  pré-  à Turin, 
senter  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  reçut  trois  Trois  noms, 
noms  ; le  premier  était  celui  de  son  parrain 
et  de  son  père;  le  second,  du  saint  dont  on 
célébrait  la  fête,  le  jour  de  sa  naissance;  et 
le  troisième  était  le  nom  de  son  aïeul  dont 
la  sainteté  venait  d’ être  reconnue  à Rome* 

II  n’avait  que  neuf  mois , lorsqu’à  la  mort  Son  règne, 
de  son  père , il  fut  proclamé  Duc  de  Savoie 
et  Prince  de  Piémont.  A sa  neuvième  année  * 
il  mourut.  Charles  II  ne  fit  donc  que  donner 
son  nom  à un  règne  de  huit  ans  auquel  son 
âge  ne  lui  permit  de  prendre  aucune  part. 
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habitudes , les  affections  du  Duc  , et  allait 
fixer  la  cour  sur  les  rives  du  Pô.  Est-il  é- 
tonnant  que  les  aines  de  la  grande  famille 
s’agitâssent  avec  une  chaleur  qui  fît  couler 
le  sang  dans  Turin?  Le  nouveau  système  de 
politique  et  d’agrandissement  acheva  de  faire 
pencher  la  balance  en  faveur  des  Subalpins: 
la  Duchesse  se  retira  avec  son  fils  à Pigne- 
roi , pour  s’éloigner  de  la  scène  orageuse. 

Les  Etats-Généraux,  convoqués  dans  cette 
crise , voyant  d’autres  tempêtes  gronder  au 
loin , se  hâtèrent  de  prévenir  la  guerre  ci- 
vile , afin  de  se  préparer  à la  guerre  étran- 
gère. L’amour  du  Prince  et  de  la  patrie  im- 
posa silence  aux  passions , fit  disparaître  la 
barrière  des  Alpes,  et  inspira  des  senlimens  de 
fraternité  à des  peuples  différens  de  mœurs, 
de  langue  et  d’intérêts  ; mais  faits  pour  s’es- 
timer et  se  chérir  sous  le  même  gouverne- 
ment paternel. 

Cette  sage  assemblée  qui  sauva  la  couronne 
d’un  enfant  au  berceau , et  réconcilia  deux  na- 
tions appelées  à n’en  faire  qu'une , décerna 
la  régence  à la  mère  du  jeune  Duc.  Mais  comme 
elle  était  jeune  elle-même,  placée  entre  des 
ennemis  déclarés  etdes  amis  équivoques,  alar- 
mée du  bruit  des  armes  qui  étincelaient  dans  la 
plaine  duPiémont,  dans  le  Valais , on  lui  adjoi- 


La  Duchesse 
et  son  (ils 
à PigucroL 


Passions 

câlinées. 


Blanche 
de  Montfcrrat 
Régente. 


Son  conseil. 


Gouverneur 
du  Prince. 


Ligue  et  guerre, 
J feu. 
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gnit  un  conseil  composé  des  Notables,  parmi 
lesquels  on  distinguait  le  Chancelier  de  Savoie 
Antoine  de  Campion,  Amédée  Romagnan,  Au- 
gustin d’Azélio , Hugues  de  Varax,  Gui  de 
Chiiteau-Vieux.  Le  Comte  de  Bresse  eut  la 
lieutenance  générale  du  Piémont,  et  son  frère, 
Evêque  de  Genève,  celle  de  Savoie.  Merle 
de  Piossasque  fut  nommé  Gouverneur  du  Prin- 
ce, et  Sébastien  Ferrero  de  Gaglianico  eut 
la  charge  de  Général  des  Finances. 

Rassurée  par  cet  heureux  choix  des  per- 
sonnes les  plus  dignes  de  la  confiance  pu- 
blique, la  Régente  revint  de  Pignerol  à Tu- 
rin avec  son  fils  et  donna  tous  ses  soins  à 
entretenir  la  meilleure  harmonie  avec  ses  on- 
cles et  tous  ceux  qui  étaient  chargés  de  la 
seconder  dans  la  direction  des  affaires.  Cette 
harmonie  était  indispensable  pour  surmonter 
les  obstacles  sans  nombre  qui  se  succédèrent. 

Le  Marquis  de  Saluces , les  seigneui-s  de 
Cardé,  de  Raconis,  et  le  Comte  de  La-Cham- 
bre croyant  l’occasion  favorable  pour  rentrer, 
les  uns  , dans  leurs  possessions , les  autres 
dans  leurs  charges , mirent  tout  en  mouve- 
ment pour  atteindre  ce  but.  A l imitation  des 
Princes  français  qui  n’avaient  pas  rougi  de 
sc  jeter  dans  les  bras  de  l’Angleterre , ces 
exilés  armèrent  contre  leur  patrie  les  puis- 
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sances  voisines.  La  France  les  soutint.  Naples 
s’intéressa  à leur  cause.  Milan  prit  chaude- 
ment leur  défense.  Louis  Sforce  que  son  teint  Fleury , 
fit  surnommer  le  More  (i),  avait  des  motifs Venue, 
particuliers  d’animosité  contre  la  Maison  de 
Savoie  qui  le  voyait  avec  indignation  oppri- 
mer la  Duchesse  de  Milan,  Bonne  de  Savoie, 
veuve  de  Galéas-Marie  Sforce,  et  son  fils  qu’il 
fit  ensuite  périr  pour  en  usurper  les  états.  Ce 
tyran  envoya  des  troupes  camper  entre  Ca* 
rignan  et  Carmagnole. 

La  Régente  ne  s’efTraie  pas  de  tous  ces 
bruits  de  guerre.  Elle  force  la  place  de  Ca-  Prise  de Carour. 
vour  de  se  rendre  après  sept  mois  de  siège. 

Craignant  ensuite  que  ce  succès  n’attire  une 
armée  française  en  Piémont,  elle  prend  le 
sage  parti  d’ouvrir  des  négociations  et  de  se 
montrer  facile  sur  les  conditions  d’accommo- 
dement avec  Charles  VIII.  On  convint  de  Pr.;iiminairc> 
laisser  indécise  l’ affaire  de  l’hommage  du  Mar-  ' c 1 ***' 

quis  de  Saluces  et  (a)  de  restituer  provisoi- 

(i)  Le  Marquis  de  Costa  fait  dériver  son  sornom  de 
ce  que  ce  Duc  de  Milan  propagea  le  mûrier  (il  rnoro ) 
en  Lombardie. 

(a)  Ce  fut  un  point  important  pour  la  Maison  de 
Savoie  d’avoir  obtenu  du  Roi  de  France,  que  l’article 
du  traité  de  Feurs  fût  regardé  comme  non-avenu,  et 
que  le  droit  d’hommage  fût  ajourné  pour  un  nouvel 
examen. 
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rement  aux  dépossédés  ce  qu’ils  avaient  per- 
du sous  Charles  Le-Guerrier. 

Cet  accord,  commandé  par  les  circonstan- 
ces , avait  le  triple  avantage  d’ajourner  in- 
définiment la  grande  question,  de  ne  porter 
aucune  atteinte  aux  droits , de  forcer  Louis 
Le-Morc  à rappeler  ses  troupes  qui  pesaient 
sur  le  Piémont.  La  prudence  qui  dicta  ces 
préliminaires  de  paix,  favorables  aux  seigneurs 
Subalpins  chassés  de  leurs  fiefs  , inspira  une 
tout  autre  conduite  à l’egard  du  rebelle  comte 
La-Chambre  qui  n’était  sorti  de  son  exil  que 
pour  amener  avec  lui  le  schisme,  le  trouble 
et  la  révolte  armée. 

François  de  Savoie,  Archevêque  d’Auch, 
venait  de  laisser  vacant , par  sa  mort,  le  siège 
de  Genève  auquel  il  avait  été  trasféré.  La  Ré- 
gente y nomma  l’Evêque  de  Mondovi , An- 
toine de  Campion  ; le  Pape  Innocent  VIII  lu» 
donna  l’institution  canonique.  Le  Comte  de 
La-Chambre  fit  élire  par  le  Chapitre  Char- 
les de  Seyssel,  son  parent , et  prétendit  l’in- 
staller en  dépit  du  Souverain-Pontife  et  de 
la  Régente.  Il  ràllia  quelques  mécontens,  en 
grossit  le  nombre  par  ses  déclamations  coa- 
tre  les  Piémontais , chercha  par  de  fausses 
allégations  à reveiller  les  anciennes  jalousies 
entre  les  deux  nations.  Entouré  d’une  force 
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suffisante , il  s’empare  de  Chambéry , s’avance 
sur  Genève,  en  forme  le  siège. 

Le  Comte  de  Bresse  qui,  à la  mort  de  son  Sucrés  du  c ie 
frère  François,  avait  réuni  la  lieutenance*  dcBrc“c- 
générale  de  Savoie  à celle  du  Piémont , mar- 
che contre  ce  rebelle , lui  livre  bataille  à Lan- 
ci  *,  le  met  en  fuite,  installe  sur  le  siège  de  “Village près* 
Genève  le  légitime  prélat,  prend  le  clulteau  et  de  Carouge. 
d’Aix,  frappe  de  confiscation  les  biens  du  re- 
belle fugitif.  Cependant,  à l’intercession  du 
Roi  de  France,  ce  vassal  conserva,  dans  son 
exjl,  la  jouissance  de  ses  revenus. 

Celte  protection  accordée  aux  grands  cou- 
pables n’est  ni  morale , ni  même  politique. 

Elle  ouvre  un  champ  libre  à toutes  les  am- 
bitions ; elle  encourage  à la  révolte  par  l’es- 
poir de  l’impunité  ; elle  jette  de  la  confusion 
dans  les  droits  des  Souverains  et  les  devoirs 
des  sujets;  elle  rend  l’opinion  publique  flot- 
tante , en  déchirant  en  quelque  sorte  le  pacte 
fondamental  des  nations  enlr’ elles.  Les  sou- 
verains qui  donnent  à cette  intervention  hos- 
tile le  nom  d’humanité,  d’intérêt  pour  l’in- 
fortune , cherchent  à tromper , on  sont  sé- 
duits eux-mêmes  par  des  motifs  illusoires. 

Sans  nous  arrêter  à quelques  hostilités  exer- 
cées par  les  Valaisans  sur  le  Chablais,  ni  à 
des  incursions  des  Génois  sur  le  territoire  de 
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Nice,  qu’il  fut  aisé  à la  Régente  de  répri- 
mer; hàtons-nous  d’arriver  à l’événement  le 
plus  marquant  de  ce  règne.  Ce  n’est  pas  que 
les  Sabaudo-Piémontais  aient  pris  une  part 
active  à une  expédition  qu’ils  ne  pouvaient 
empêcher,  et  qu’il  ne  leur  convenait  pas  d’ap- 
puyer ; mais  la  conduite  de  la  Régente  fut 
si  mesurée , dans  cette  circonstance , qu’il 
est  juste  de  la  faire  connaître.  On  voit  qu’il 
s’agit  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
par  Charles  VIII.  Si  le  succès  en  fut  éphé- 
mère, les  suites  en  furent  graves.  Les  Fran- 
çais et  les  Suisses  apprirent  ce  que  pouvaient 
leurs  armes  en  Italie,  à la  faveur  des  factions 
qui  en  désunissaient  les  peuples , et  des  inté- 
rêts qui  en  divisaient  les  Princes. 

« Cette  belle  contrée , la  plus  célèbre  de 
l’Europe  après  la  Grèce,  était  un  objet  d’en- 
vie et  d’admiration.  Elle  l’emportait  sur  les 
autres  par  ses  richesses,  par  son  luxe,  par 
son  industrie , par  ses  progrès  dans  les  let- 
tres et  les  arts.  Les  Italiens  fesaient,  presque 
seuls , le  commerce  du  Levant  et  des  In- 
des   Les  Grecs  réfugiés  avaient  déve- 

loppé chez  eux  ce  goût,  ces  talens  que  la  na- 
ture leur  accordait  si  libéralement.  » Mais  l’o- 
pulence rendait  les  Italiens  ennemis  des  fa- 
tigues , des  hasards  de  la  guerre.  Ils  lais- 
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sàient  le  soin  de  les  défendre  à des  mercé-  Troupes  mercé. 
noires  , toujours  prêts  à les  livrer  au  plus  of- 
frant. Ces  redoutables  capitaines  ménageaient 
leurs  soldats  par  intérêt,  et  fesaient  consis- 
ter tout  l'art  militaire  dans  des  coups  d’éclat, 
dans  des  surprises  et  des  traliisons.  La  finesse 
et  la  ruse  étaient  à leurs  yeux  les  premières 
vertus.  Les  Princes  qui  durent  trop  souvent 
les  combattre  avec  les  mêmes  armes,  terni- 
rent plus  d’une  fois  leur  gloire  en  descendant 
à des  négociations  insidieuses,  à des  feintes 
promesses , à des  traités  de  circonstance , 
aussitôt  violés  que  signés. 

Charles VIII courageux, bon, affable, mais  Chario*  vmi, 
d’une  faible  santé  et  d’un  esprit  borné,  n é-  R"‘ dc  llJluc' 
tait  pas  né  pour  être  un  conquérant.  En  li- 
sant les  commentaires  de  César  et  la  vie  de 
Charlemagne,  il  conçut  l’ambitieux  projet  de 
les  imiter.  Ses  droits  au  royaume  de  Naples 
ouvraient  devant  lui  une  brillante  carrière  à 
des  exploits  belliqueux.  Le  trône  des  Deux-. 

Sicilcs  avait  été,  pendant  près  de  deux  siè- 
cles, occupé  par  des  princes  de  sa  famille  (i). 

( 1 ) Cette  digression  n’est  pas  étrangère  à notre  su- 
jet , puisqu’elle  nous  fait  connaître  les  rapports  de  la 
Maison  de  Savoie  avec  l’Italie , et  qu’il  est  intéressant 
de  voir  comment  la  Régente  conduit  le  vaisseau  de 
l’état,  à travers  les  écueils  de  tout  genre , sur  une  mer 
orageuse. 
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Les  Rois  d’Arragon,  iraprudemment  appelés 
par  Jeanne  II,  s’en  étaient  emparés.  Alphonse 

II  qui  régnait  alors  à Naples , s’y  était  fait  beau- 
coup d’ennemis  par  ses  vices.  Rodrigue  Len- 
zoli  qui  prit  les  armes  et  le  nom  de  sa  mère 
Borgia,  sœur  de  Calliste  III,  avait  succédé 
au  Pape  Innocent  VIII.  Il  ne  se  fit  que  trop 
connaître  par  son  humeur  turbulente  et  son 
ambition  inquiète.  D’accord  avec  Louis-le-Mo- 
re,  Alexandre  VI  (c’est  le  nom  de  ce  Pape  es- 
pagnol), appela  Charles  VIII  à la  couronne 
des  Deux-Siciles , dans  l’espoir  que  l’armée 
française  l’aiderait  à consolider  sa  puissance. 

Les  Etats  du  Pape  n’étaient  pas  ce  qu’ils 
sont  aujourd’hui.  Quelques  villes  se  gouver- 
naient en  républiques,  d’autres  formaient  de 
petites  souverainetés.  Ancône,  Ravenne,  Bo- 
logne flottaient  entre  le  gouvernement  mu- 
nicipal et  la  tyrannie  (i).  Les  Malatesta  do- 
minaient à Rimini  ; les  Ordelaffo  à Forli;  les 
Alidoso  à Faënza;  les  Riaçio  à Immola;  les 

, (i)  On  donnait  le  nom  de  tyrannie  au  gouverne- 
ment d’une  famille  puissante,  quand  elle  s’appropriait 
le  souverain  pouvoir  dans  une  ville  qui  lui  confiait  la 
suprême  magistrature.  C’est  ce  qu’avaient  fait  jadis 
Pisistrate  à Athènes , Périandre  à Corinthe.  Avec  le 
teins,  cctlc  usurpation  sc  légitimait  sous  de  bons  Prin- 
ces, 
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Manfredo  à Perouse  ; les  Montefeltro  à Ur- 

bino.  Les  barons  romains  e'taient  très-puis- 

sans  à Rome:  on  les  surnommait  les  Menottes 

du  Pape.  Les  Colonna,  les  Orsini,  les  Conti,  Barons Uc Home 

les  Savelli  exerçaient  une  grande  influence 

dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Depuis  long-tems , nul  Empereur  ne  venait 
faire  de  tentative  en  Italie  pour  y relever  l’au- 
torité impériale.  L’anarchie  prévalut.  L’esprit  Viliesdc  l’Italie, 
de  liberté  et  de  républicanisme  qui  avait  a- 
nimé  les  Italiens , disparut  insensiblement. 

« Dégoûtées  enfin  d’un  avantage  qui  leur  Koch , Toi.  I. 
devenait  funeste,  quelques-unes  de  ces  ré- 
publiques prirent  le  parti  de  se  donner  de 
nouveaux  maîtres , et  plusieurs  autres  furent 
subjuguées,  par  des  Seigneurs  puissans.  Les 
Marquis  d’Este  s’étant  emparés  de  Modène 
et  de  Reggio,  obtinrent  de  l’Empereur  Fré- 
déric III  la  dignité  ducale.  Mantoue  échut  à 
la  maison  de  Gonzague  qui  posséda  cette  sou- 
veraineté d’abord  sous  le  titre  de  Margrave 
( Marquis)  et  ensuite  sous  celui  de  Duc.... 

Le  gouvernement  républicain  se  soutint  à 
Florence  jusqu’en  i53o,  où  la  famille  de  Me* 
dicis  en  acquit  la  souveraineté,  sous  la  pro- 
tection de  Charles-Quint.  » 

Gènes  et  Venise  échappèrent  à la  catas- 
trophe; mais  ce  ne  fut  pas  sans  essuyer  des 
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chocs  et  des  vicissitudes.  Louis-le-More  vou- 
lait s’étayer  de  la  France  contre  la  républi- 
que de  Venise , sans  cesse  en  guerre  avec 
République  Milan.  La  république  de  Gènes  changeait  sou- 
de Un».  vent  ,je  maître,  ou  de  gouvernement,  au  mi- 
lieu des  plus  sanglans  tumultes.  On  l’avait  vue 
se  soumettre  au  Roi  de  France  , au  Roi  de 
Naples , au  Duc  de  Milan  , au  Marquis  de 
Montferral , reprendre  sa  liberté  et  rétablir 
Ducs  de  Savoie.  la  dignité  de  Doge.  Les  Ducs  de  Savoie  avaient 
plusieurs  fois  aspiré  au  titre  de  Princes  de 
Ligurie.  Le  Roi  de  France  leur  fesait  espérer 
la  souveraine  magistrature  de  Gènes. 

Les  passages  des  Alpes  étaient  entre  les 
mains  des  Ducs  de  Savoie.  De  fréquentes  al- 
liances les  unissaient  aux  monarques  français. 
Louis  XI,  tantôt  à titre  de  Protecteur,  tantôt 
à titre  de  Régent,  avait  pris  un  grand  ascen- 
dant sur  la  cour  de  Chambéry  durant  les 
minorités. 

Passage  Charles  VIII,  à la  tête  d’une  armée  de  vingt- 

^en  ^br’c  fIuatre  mille  Français  et  de  six  mille  Suisses, 
demande  donc  passage  , à travers  la  Savoie 
et  le  Piémont , avec  une  assurance  qui  ne 
laisse  pas  présumer  le  refus.  La  Régente  a- 
vaitfaitun  traité  d’alliance  avec  Ferdinand  I, 
Roi  d’Arragon  et  de  Naples , et  fiancé  son 
fils  au  berceau  avec  la  fille  de  ce  Roi.  Dans 
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T impossibilité  de  s’opposer  à la  demande  du 
Roi  de  France,  elle  accorda  de  bonne  grâce  Accorde, 
ce  qu’on  aurait  pris  de  force,  et  s’efforça  je  dc  boune  srace 
traiter  ses  hôtes  en  amis,  de  crainte  d’en  faire 
des  ennemis. 

« Au  sortir  du  Dauphiné,  l’armée  française  Garnier, 
entra  sur  les  terres  de  la  Maison  de  Savoie.  Yo1'  xx' 
La  Régente  Blanche  de  Montferrat,  fit  mon- 
ter à cheval  son  fils  âgé  de  cinq  ans,  et  l’en-  Accueil 
voya  au  devant  du  Monarque.  Elle-même  s’é-  cn  1 umont 
tudia  à le  recevoir  avec  toute  la  galanterie 
et  la  magnificence  qui  étaient  alors  d’usage, 
et  qui  en  ont  été  bannies  depuis  par  un  triste 
et  fastidieux  cérémonial.  Instruite  du  besoin  Gàicrositd 
où  il  était  d’argent,  et  n’en  ayant  point  à lui  dc  la  Rtgcute‘ 
offrir,  elle  lui  présenta  ses  pierreries,  en  le 
priant  de  les  mettre  en  gage  pour  la  somme 
de  12000  ducats.  » Elle  alla,  dit  Fleuri,  le  Hi»t.  EcclcV 
recevoir  elle-même,  à Suse,  vint  avec  lui,  llY"  cxv11' 
à Turin , et  lui  prêta  jusqu’à  ses  bagues.  » 

Cette  armée  s’étant  mise  en  marche  sans 
argent , sans  provision  , pesait  sur  les  pro- 
vinces qu’elle  traversait.  C’était  un  trait  de 
sagesse  de  lui  faciliter  les  moyens  de  conti- 
nuer sa  marche,  afin  d’être  délivré  plus  vite 
de  ces  hôtes  incommodes.Paruncontre-tems 
auquel  on  ne  s’attendait  pas,  le  Roi  fut  at- 
teint de  la  petite  vérole  dans  la  ville  d’Asti 
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qui  appartenait  alors  à son  cousin,  le  Duc 
d’Orléans.  Mais  peu  de  jours  lui  ayant  suffi 
pour  se  rétablir,  l’armée  se  remit  en  route, 
Entrée àNapic,  et  sa  traversée  jusqu’à  Naples  ne  fut  qu’une 
lc  marche  triomphale,  étrangère  à notre  sujet. 

Charles  VIII , étant  à Turin , invita  plu- 
sieurs guerriers  distingués  à l’accompagncr 
dans  son  expédition  qui  s’annonçaitheureuse: 
mais  la  Régente  se  garda  bien  de  lui  fournir 
Départ <tuC. te  des  troupes.  Le  Comte  de  Bresse,  ami  des 
ei'jc^uofiu.  combats , ne  sut  pas  résister  aux  instances 
du  Roi  qui  souhaitait  ardemment  d’avoir  dans 
son  conseil  un  Prince  d’une  aussi  grande  ex- 
périence. Il  partit  donc  avec  son  fils  aîné  Phi- 
libert qu’il  désirait  former  à la  guerre. 

Les  pages  de  l’histoire  attestent  qu’il  est 
plus  difficile  de  conserver  que  de  conquérir; 
car  la  prudence  est  bien  plus  rare  que  la  va- 
leur. Charles  VIII  ne  tarda  pas  à en  faire  la 

L<-s  Français  triste  expérience.  En  assignant,  à ses  braves 
hau  * jN.ipU».  capita;neSj  ]es  fiefs  t|u  r0yaume  j\Taples,  à 

titre  de  récompense,  il  indisposa  la  noblesse 
napolitaine , naturellement  jalouse.  Il  eut  en- 
core le  grand  tort  de  ne  pas  maintenir  parmi 
ses  troupes  une  discipline  sévère.  Le  peuple 
se  plaignit  de  l’avidité , de  l’audacieuse  li- 
cence de  ses  conquérans.  Il  leur  pardonnait 
peut-être  moins  encore  un  ton  de  supério- 


CHARLES  II  ig5 

rite,  de  railleries  mordantes,  de  propos  ou- 
trageans , ou  légers.  La  haine  publique  de- 
vint bientôt  la  suite  naturelle  de  ce  mépris 
de  toutes  leS  convenances.  Chez  une  nation 
vive,  ardente  et  mobile,  cette  disposition  é- 
tait  dangereuse.  Le  Roi  s’en  alarma:  mais 
un  motif  bien  plus  puissant  encore  le  contrai- 
gnit à revenir  sur  ses  pas.  Une  ligue  formi- 
dable s’était  formée  contre  lui,  à Venise  (i). 
De  Commines  (a),  son  ambassadeur,  se  hâta 
de  lui  en  donner  avis  et  de  presser  son  re- 
tour, avant  que  tous  les  coalisés  eussent  réu- 
ni leurs  forces  pour  exterminer  l’armée  fran- 
çaise qui  n’avait  pas  de  vaisseaux  pour  te- 
nir la  mer. 

L’historien  qui  remonte  aux  causes  pour 
mieux  faire  connaître  les  faits , n'omet  pas 
d’observer  que  le  Duc  de  Milan  qui  avait  le 
plus  contribué  à décider  Charles  VIII  à son 
expédition , fut  le  plus  ardent  promoteur  de 
la  coalition  ennemie.  Un  mot  inconsidéré  o- 
péra  cette  prompte  métamorphose.  Louis 

(t)  Charle*  VIII  négligea  d’abord  la  liguequi,  pour 
lecliasserde  l’Italie,  se  fit  entre  les  Vénitien»,  le  Pape, 
l’Empereur  Maximilien,  l’Archiduc  Philippe,  sonfils, 
le  Roi  d’Arragon,  Henri VII,  Roi  d’Angleterre  et  Lu- 
dovic Sforce , Duc  de  Milan. 

(a)  L’historien  de  l’expédition  de  Charles  VUI. 


Mallet , 
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vol.  XL 
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le»  Français. 
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d’Orléans  qui  restait  dans  Asti  pour  veiller 
aux  communications  , transporté  de  joie  , à 
la  nouvelle  des  succès  des  Français,  s’écria 
fort  imprudemment:  - V oici  enfin  le  tems  de 
faire  valoir  les  droits  de  mon  aïeule , V d- 
lentine  Viscontà , au  duché  de  Milan.  Il  n’en 
fallut  pas  d’avantage  pour  que  Louis-le-More 
qui  régnait  par  le  crime , jurât  la  perte  des 
Français,  capables  de  lui  en  ravir  le  fruit. 

Rien  ne  fut  plus  promptement  conclu  que 
la  ligue  de  Venise  (i).  Le  Duc  de  Milan  n’eut 
qu’à  rapporter  au  Sénat  le  propos  du  Duc 
d’Orléans,  en  ajoutant  que  le  Roi  de  France, 
une  fois  maître  de  ce  duché , ravirait  à la  Ré- 
publique ses  étals  de  .terre-ferme.  Les  Vé- 
nitiens invitèrent  à l’alliance  l’Empereur  Ma- 
ximilien , ennemi  de  Charles  VIII.  Le  Roi 
d’Espagne,  Ferdinand-le-Catholi que,  régnait 
en  Sicile  et  craignait  le  voisinage  des  Français 

(i)  Cette  ligue  des  puissances  de  l’Italie  contre  uu 
Monarque  dont  les  succès  étaient  alarmans  pour  l’in- 
dépendance de  la  belle  Péninsule  , donna  ensuite  l’i- 
dée de  la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise.  C’étaient  là 
les  premiers  pas  d’une  sage  politique  vers  le  système 
d’équilibre , mieux  conçu , depuis  par  le  Cardinal  de 
Fleury  , mis  en  pratique  au  traité  de  Westphalie , -re- 
nouvelé , de  nos  jours,  pour  l'indépendance  de  l'Eu- 
rope. 
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qui  menaçaient  cette  île  , regardée  comme 
un  démembrement  du  royaume  de  Naples. 

Alexandre  VI , mécontent  de  la  protection  que 
Charles  VlIIavait  accordée  aux  Colonnes,  aux 
Orsini,  tenait  une  conduite  incertaine  et  se 

rapprochait  de  la  ligue  de  Venise  qui  avait  < 

pour  but  la  guerre  au  Turc  et  l’indépendance 
de  lTtalie.  Les  Français  virent  bien  que  l'o- 
rage allait  fondre  sur  eux. 

Après  trois  mois  de  séjour,  Charles  VIII  Sortie  de  Napt» 
sort  de  Naples,  laisse  une  partie  de  son  ar-  ao“al,49J- 
mée  à la  defense  du  Royaume , opère  sa  re- 
traite avec  dix-mille  hommes , à travers  la  Ro- 
magne  et  la  Toscane  eu  renversant  tout  ce 
qui  s’oppose  à sa  marche.  Nul  obstacle  ne 
l’effraie  jusqu’au  Parmesan.  Là , sur  les  rives 
du  Taro  , non  loin  de  Fornoue  *,  il  trouve  * Bom-p à troi» 
les  ennemis,  au  nombre  de  trente  mille , bien  d™pirm?. 
résolus  à lui  disputer  le  passage  du  fleuve. 

Leur  fière  contenance  semblait  dire  que  le 

Roi  resterait  prisonnier,  et  que  les  Français 

avaient  trouvé  les  Fourches-Caudines.  Telle 

était  en  effet  la  détresse  de  l’armée  française, 

qu’à  la  descente  des  Appenins  *,  son  artil-  * de  Pontrc- 

lerie  était  perdue,  sans  le  dévoùment  des  MoU  a f ürD0T*' 

Suisses  qui  s’attelèrent  aux  pièces  avec  une 
patience  et  une  dextérité  au  dessus  de  tout 
éloge.  » 
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Bataille  Les  Fraftçais  remportèrent  la  victoire  sur 
dC6ljuüiet * ’ une  armée  triple  en  nombre.  Ils  en  furent 
redevables  à leur  bravoure,  à la  fidélité  des 
Suisses , à la  supériorité  de  leur  artillerie  , 
et  à la  présence  d’esprit  de  leur  Roi  qui  brava 
les  plus  grandspérils,  pour  animer  ses  troupes 
D»  Comminei.  sur  tous  les  points  de  l’attaque.  On  ajoute 
qu’il  dut  son  salut  à la  force,  à l’ardeur,  à 
l’admirable  instinct  du  cheval  de  bataille  dont 
lui  avait  fait  présent  le  jeune  Duc  de  Savoie. 
C'était,  dit  Commines,  le  meilleur  coursier 
du  monde. 

Ambassade  Charles  VIII  ne  goûta  quelque  repos  qu’à 
du  1 jp e-  et  ^ xurjn  où  il  reçut  une  ambassade 

de  Rome  qui  le  somma  de  comparaître  de- 
vant le  Souverain-Pontife , Alexandre  VI-, 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite  politique.  - 
Pourquoi , répondit  ce  Monarque , Alexan- 
dre VI  ne  s' est- il  pas  trouvé  à Rome,  pour 
recevoir  ma  visite  , à mon  passage  ? 

Aante  franque  Le  Roi  de  France  et  son  armée  passèrent 
en  Piémont.  trojs  mojs  en  Piémont;  la  Régente  leur  pro- 
digua tous  les  soins  , tous  les  secours  dont 
ils  avaient  besoin , après  une  retraite  si  dé- 
Négociation  sastreuse.  Elle  donna  encore  à son  hôte  ro- 
de  la  Kcgcntc.  yj  jes  preuves  tJu  pjus  vif  intérêt,  en  né- 
gociant, en  sa  faveur,  un  traité  de  paix  avec 
Louis-le-More  qui  ne  ci'aignait  plus  pour  soa 
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duché.  Cette  réconciliation  survint  à propos 
pour  délivrer  le  Duc  d Orléans  qui , par  son 
imprudence  , s’était  fait  bloquer  dans  Ko- 
varre  , et  s’y  trouvait  en  danger  de  tomber 
aü  pouvoir  d’un  ennemi  capable  de  tout. 

Prévoyant  qu’il  aurait  à se  faire  jour,  l’é- 
pée  à la  main , à travers  les  bataillons  en- 
nemis , Charles  VIII  avait  prié  la  Duchesse 
de  Savoie  d’unir  ses  forces  à celles  que  le 
Duc  d’Orléans  rassemblait  à Asti  pour  pro- 
téger sa  retraite  ; mais  elle  allégua  des  mo- 
tifs si  puissans  , que  son  refus  ne  lui  fit  rien 
perdre  dans  l’esprit  de  ce  Souverain. 

Heureuse  d’avoir  su  conserver  la  paix  La  Rc  gcntc  clic- 
dans  les  états  de  son  fils,  au  milieu  de  cette  ne’ lieurcusc' 
tourmente  générale,  et  d’avoir  en  partie  é- 
teint  le  feu  de  la  guerre , la  Duchesse  trou- 
vait sa  récompense  dans  l’amour  des  peuples 
dont  elle  fesait  le  bonheur,  et  dans  l'estime 

Contemporai  ns. 

Le  Montferrat  se  glorifie  d’avoir  donné  le  jour  air 
plus  célèbre  des  navigateurs , Christophe  Colomb , 
qu’on  a long-tems  cru  génois.  Il  naquit  à Cuccaro , 
en  1441  ; son  père,  fabriquant  de  draps,  lui  fit  don- 
ner une  éducation  soignée.  L'Espagne  lui  a fourni  les 
vaisseaux  qu’il  demandait  pour  entreprendre  ses  dé- 
couvertes. 


Refus 
tic  troupes. 
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des  Souverains  dont  elle  méritait  la  confian- 
ce. Le  ciel  qui  se  plait  souvent  à éprouver 
ici-bas  la  vertu , lui  réservait  la  plus  grande 
des  afflictions.  Après  avoir  passé  l’hiver  à Tu- 
rin avec  son  fils  dont  elle  surveillait  l’édu- 
cation , cette  tendre  mère  le  conduisit  au 
château  de  Moncalier,  aux  premiers  beaux 
Mort  du  jeune  jours  du  printems.  Elle  eut  le  malheur  de  le 
1 6 avril  perdre  des  suites  d’une  chûle.  Les  uns  di- 
lutc",.  seut  qy’ji  tomba  du  haut  d’une  escabelle, 
et  frappa  de  la  tempe  ; les  autres  assurent 
qu’il  tomba,  la  tête  première,  du  haut  de  son 
lit  ; quelques-uns  racontent  qu’il  reçut  ce 
coup  mortel , en  jouant  à la  balle. 

Charles  II  fut  enséveli  dans  l’église  de  No- 
tre-Dame de  Moncalier,  près  du  tombeau  du 
bienheureux  Bernard  de  Baden.  En  lui  s’é- 
teignit la  branche  d’Amédée  IX  et  de  Yo- 
lande de  France. 


Grillet. 


1,'  Marquis 
de  Costa . 


Son  tombeau. 


De’  Mcrlani.  Georges  Mérula  , d’Alexandrie-la-Paille  , savant 
professeur,  laissa  des  ouvrages  de  littérature  et  d’his- 
toire. 

Ange  Bassus , plus  connu  sous  le  nom  de  Politien  , 

natif  de  Monte-Pulciano , en  Toscane,  s’illustra  en 

vers  et  en  prose , en  grec  et  en  latin. 

Jean  Pic  de  la  Mirandola  fut  un  prodige  de  nié- 

V>Hc  a 7 lieues,  ¥I  . , , f . 

Nm-.l-F.5t,  moire.  II  savait  vingt-deux  langues,  a dix-nuit  ans; 

de  Modcue.  soutint , à sa  vingt-quatrième  année , des  thèses  sur 
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Un  jeune  Prince,  enlevé  par  un  accident 
à l’amour  et  à l’espoir  de  scs  sujets , n’a  pro- 
bablement pu  se  choisir  une  devise,  et  moins 
encore  celle  que  rapporte  Guichenon.  Il  est 
plus  vraisemblable  que  les  personnes  qui  en- 
touraient ce  Prince , la  lui  ont  donnée , dans  le 
but  politique  de  contenir  quiconque  eût  été 
tenté  d’abuser  da  sa  jeunesse  pour  l’offenser. 

C’est  ce  que  paraît  exprimer  cmblématiquc- 
ment  un  carquois  planté  en  terre.  Les  flèches  Sa  devi*. 
qu’il  renferme,  sont  le  symbole  de  la  puis- 
sance en  état  de  repos,  et  la  légende  avertit 

toutes  les  sciences  connues  de  son  tems , et  mourut 
âgé  de  trente-un  ans , à Florence , le  jour  que  le  Roi 
de  France  y entra. 

Evénemens. 

La  ville  de  Lyon  fait  frapper,  pour  le  mariage  de  1490. 
Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne,  la  première  mon- 
naie de  France  qui  ait  eu  un  buste. 

Ferdinand-le-Catholique  prend  Grenade,  et  met  1493. 
fin  au  règne  des  Maures  qui  avaient  dominé  780  ans 
en  Espagne. 

Découverte  du  Nouveau-Monde,  faite  par  Christo- 
phe Colomb , qu’on  regardait  comme  un  visionnaire. 

Le  méridien  des  Açores  est  pris  pour  ligne  de  dé-  1493. 
marcation  entre  les  Portugais  et  les  Espagnols  ; les 
premiers  ont  tout  ce  qu’ils  découvrent  à l'Orient;  les 
autres,  à l’Occident. 
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qu’elles  sont  redoutables  à ceux  qui  force- 
raient le  Souverain  à en  faire  usage. 

Ilaerent  sub  corde  sagittae. 

Ces  flèches  font  une  profonde  blessure. 
Ce  carquois,  rempli  de  flèches,  nous  re- 
trace le  glaive  dont  l’Apôtre  Saint  Paul  nous 
F.rit  an*  Rom.  peint  les  Rois  armes  pour  exercer  la  justice . 


Paix  publique , rédigée  à la  diète  de  Worms  par  les 
Koch , vol.  I.  princes  de  l’Empire,  qui  se  prêtèrent  à l’abolition  des 
défis  et  des  guerres  privées , reçue  comme  loi  fonda- 
mentale. 

>4<j5.  Bataille  de  Fornoue,  près  de  Plaisance,  où  le  Roi 
de  France,  avec  g,ooo  hommes,  bat  3o,ooo  confé- 
dérés. 

L’Empereur  Maximilien  protège  les  lettres  qui 
commencent  à fleurir  en  Allemagne. 

Lucas  de  Burgos  publie  les  règles  pour  résoudre 
les  problèmes  des  premier  et  second  dégrc. 


fat  <C  - 
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PHILIPPE  II,  SANS-TERRE, 

•j.mt  Duc , fils  de  Louis  I. 


.A.  la  mort  de  l’Infortune  Boniface-le-Roland,  Né  Je  s terrier, 
nous  avons  vu  la  couronne  passer  a un  oncle  à Chambéry.  • 
sexagénaire,  recommandable  par  ses  talens, 
illustré  par  ses  exploits , mais  dont  l’ambi- 
tion a terni  la  gloire.  Charles  II,  ravi  dès  son 
bas-âge  à l’espoir  de  son  peuple , eut  de  même 
pour  successeur  un  grand-oncle  qui  offrait 
beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec 


Marguerite  de  Bourbon. 

Philippe  II , Comte  de  Bresse,  réconcilié  avec  Louis  i.r  mariage 
XI,  épousa,  en  premières  noces,  la  Princesse  Mar-conclu  c“ 
guerite  , fille  de  Charles  de  Bourbon , pair  et  Grand- 
Chanibrier  de  France.  Il  en  eut  Philibert  II  qui  lui  En  fans 

succéda,  et  Louise  de  Savoie  qui  épousa  le  Duc  d’ An-  c 04  *'r  llt- 
gouléme,  et  lut  mère  de  François  L 
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scs  grandes  vertus.  Plusieurs  motifs  déter-  Eloigne  de  la 

. x x x i ti  • % maison  n a ter- 

minèrent son  pere  a 1 envoyer  a Pans , ou  UeUc. 

ses  talens  furent  mieux  cultivés.  Il  fallait 
d’ailleurs  l’éloigner  de  ses  frères  dont  il  ex- 
citait la  jalousie  par  l’ascendant  qu’il  prenait 
sur  eux,  sans  ménager  leur  amour  propre. 

Le  jeune  Philippe  fut  confié  à Charles  V II,  Elevé  en  France, 
comme  un  gage  de  l’alliance  que  le  Duc  de 
Savoie  venait  de  faire  avec  le  Roi  de  France. 

Le  Dauphin  ( depuis  Louis  XI  ) qui  se  per- 
mettait d’audacieuses  censures  sur  le  gouver- 
nement de  son  père  , fit  alors  éclater  son 
schisme  scandaleux  qu’il  colorait  du  spécieux 
nom  de  l’amour  du  bien  public.  Philippe  de 


Claudine  de  Brosse , dite  de  Bretagne. 


Après  trois  ans  de  veuvage , Philippe  II  épousa , en 
secondes  noces,  Claudine,  fille  de  Jean  de  Brosse, 
Comte  de  Penthièvre , issu  des  Vicomtes  de  Limoges. 
11  en  eut  i . Charles  III  qui  régna  : a.  Philippe,  Comte 
de  Genève , souche  des  Ducs  de  Savoie-Nemours  et 
d’Aiunale:  3.  Philiberte,  mariée  à Julien  de  Médi- 
cis  , surnommé  le  Magnifique  : 4.  trois  autres  Princes 
qui  moururent  jeunes. 

Philippe  II  eut  encore  un  fils , nommé  Réné , qu’il 
légitima  et  créa  Comte  de  Villars.  Ce  Prince  s’attacha 
aux  Rois  de  France,  Charles  VIII , Louis  XI  et  Fran- 
çois 1.  Il  épousa  Anne  Lascaris  qui  lui  apporta  le 
comté  de  Tende , les  seigneuries  de  Maro , de  Préla , 


a.d  mariage, 
en  >485. 


Enfan» 
du  a.d  lit. 


Branche 
de  René 
de  Tende. 
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Lie  avec  le»  a-  Savoie,  entouré  des  jeunes  amis  du  Dauphin, 

niiailu  Dauphin.  , . . , , 

s unbut  de  leurs  idées,  et  se  permît,  a leur 
exemple , de  critiquer  le  gouvernement  pa- 
ternel. Les  premières  liaisons  que  forme  la 
jeunesse,  ont  tant  d’influence  sur  Ses  desti- 
nées ! Nous  avons  vu  que  le  règne  du  Duc 
Louis  ne  donnait  que  trop  de  prise  â la  cen- 
sure ; mais  qui  doit , plus  qu’un  fils  , être 
sourd , aveugle  et  muet  sur  les  torts  d’un  père? 

Au  blâme  succède  la  raillerie  ; légère  en 
apparence  ; coupable  , quand  la  causticité 

Condamnable  rejaillit  sur  des  parens  dont  on  doit  mériter 
l""  c et  attendre  les  faveurs  , non  les  exiger.  On 
l’appelait  Philippe-Monsieur . - Mon  nom,  di- 

de  Mcnthon  en  dot.  Ce  Prince  mourut  des  blessures 
qu’il  reçut  à la  bataille  de  Pavie;  il  laissa  deux  fils: 
i.  Claude  de  Savoie,  Comte  de  Tende,  dont  le 
fils , gouverneur  de  Provence , est  mort  saus  enfans. 

a.  Honorât  de  Savoie,  chef  de  la  branche  de 
Villars  , amiral  de  France,  fait  prisonnier,  à Hesdin, 
par  Emmanuel-Philibert , et  blessé  à la  bataille  de 
S.t-Quintin.  Ce  Prince,  marié  avec  Françoise  de  Fois, 
n’eut  qu’une  fille , héritière  des  comtés  de  Tende  et 
Echange  de  Villars.  Cette  Princesse,  nommée  Henriette,  épousa 
de  uit>.  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Mayenne,  qui  fit  l’échange 

de  ces  deux  comtés  contre  le  marquisat  de  Miribel  et 
la  seigneurie  de  Santonai , en  Bresse.  11  importait  à 
Emmanuel-Philibert  de  recouvrer  T ende  pour  la  com- 
munication du  Piémont  avec  Nice. 


Oby' 
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sait-il, Phiiippe -Sans -Terre ; je  suis  sans 
a/xinage.  C’était,  de  sa  part,  bien  moins  une 
repartie,  assaisonne'e  de  gaîté,  qu’un  mur- 
mure contre  ses  frères  qui  avaient  tous  des 
apanages  et  des  titres.  L’aîné  était  Prince 
de  Piémont;  le  second,  Roi  de  Chypre;  le 
troisième,  Comte  de  Genève;  le  quatrième, 

Comte  de  Romont.  Philippe  était  d’autant  plus 
inexcusable  dans  ses  plaintes  , qu’il  reçut , 
à vingt-deux  ans,  les  fiefs  de  Baugé,  de  Re- Apanage  et  titre, 
vermontetde  Valbonne  avec  le  titre  de  Comte 
de  Bresse.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  as- 
sista au  couronnement  du  Roi  de  France, 

Louis  XI,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  Char- 
lotte de  Savoie. 

Le  Duc  Louis  qui  connaissait  l’esprit  fron- 
deur et  l’humeur  altière  de  son  fils  Philippe, 

11e  se  pressait  pas  de  le  rappeler  de  Paris; 
mais  le  jeune  Prince  n’attendit  pas  l’ordre  pa-  Retour 
ternel  pour  rentrer  en  Savoie.  Il  y revint,  de  1>llil|pp<:- 
à la  voix  des  mécontens  qui  trouvaient  en  lui 
le  chef  qu’il  leur  fallait  pour  entreprendre 
leurs  coupables  réformes. 

« Il  vaut  mieux  souffrir  F injustice , que  phociam 
la  commettre  » disait  un  illustre  Athénien;  **maxlinc‘ 
Philippe  fit  le  contraire.  Son  imagination  ar- 
dente grossissait  à ses  yeux  les  abus  que 
son  père  avait  la  faiblesse  de  tolérer  et  que 
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sa  mère  avait  le  tort  d’autoriser.  Les  fa- 
veurs de  la  cour  étaient  pour  les  Chypriotes 
'qu’elle  avait  amenés  de  son  île  ; la  justice 
s’administrait  mal  ; le  trésor  public  était  à la 
Contiuiie (ju’eit  merci  des  dilapidatcurs.  Philippe  de  Bresse 
du lîppe  il.  " aurait  dû  gémir  en  secret  de  ces  abus  , se 
renfermer  dans  les  bornes  d’un  triste  et  res- 
pectueux silence,  ou  se  permettre,  tout  au 
plus,  d’humbles  représentations.  Amédée IX, 
son  frère  aîné,  lui  traçait,  par  sa  conduite, 
la  ligne  des  devoirs  d’un  sage  ûls  envers  les 
auteurs  de  ses  jours. 

Un  pas  hors  du  devoirmène  plus  loin  qu’on 
ne  pense.  Sans  missions , poussé  par  les  fac- 
tieux, devenu  ( sans  trop  s’en  douter)  leur 
levier,  Philippe  de  Bresse,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  porte  le  désordre  et  l’effroi  où  il  veut 
Eicèi  du  c.te  ramener  l’ordre  et  la  confiance.  Sévir  contre 
.Il  Bum..  favorjs  qU’on  iui  signale  comme  les  plus 
coupables , rappeler  à leurs  emplois  les  an- 
ciens officiers  qu’on  avait  écartés  du  service , 
sommer  les  trésoriers  de  lui  rendre  compte 
de  leur  gestion,  citer  les  fonctionnaires  pu- 
blics à son  tribunal  arbitraire,  faire  traduire 
en  prison  Jacques  de  Valpergue,  chancelier 
de  Savoie  , tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  Jean  de  Varax , Chevalier  de  Rhodes  , in- 
tendant de  la  Maison  Ducale , tel  est  le  dé- 
but des  réformes  du  Comte  de  Bresse. 


Digitized  by  Google 


PHILIPPE  II 


Le  Duc  Louis  assistait  au  saint  sacrifice  dje 
la  inesse  dans  sa  chapelle  de  Thonon , quand 
le  récit  de  ces  attentats  retentit  dans  son  pa- 
lais. Alarmé  des  excès  auxquels  se  portait  un  Retraite  du  Duc 
fils  poussé  par  d’ardens  factieux,  il  se  retire  et  -u,?*trPu' 
à Genève.  La  Duchesse  l’y  suit.  Les  princi- 
paux officiers  de  leur  cour  prennent  la  fuite, 
emportant  avec  eux  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré- 
cieux. Philippe  indigné  de  voir  que  ceux  qu’il 
regarde  comme  les  sang-sues  du  peuple,  par- 
viennent à se  soustraire  avec  le  fruit  de  leurs 
concussions,  les  poursuit,  les  atteint,  saisit  Trésor* saisis, 
leur  trésor.  S’applaudissaut  de  ce  succès,  il 
s’écrie  : ces  richesses  qui  sortent  des  finances 
ducales  sont  sacrées;  je  vais  de  suite  en faire 
hommage  à mon  père  pour  lui  donner  des 
preuves  de  la  pureté  de  mes  intentions. 

Philippe  réussit  par  là , selon  son  but,  à L™- 

. ir.  , . , , . . i destination. 

soustraire  ces  eitets  précieux  a la  rapacité  de 
ceux  qui  ne  lui  prêtaient  main-forte,  que  pour 
se  les  partager  entre  eux.  11  se  hâte  de  les 
porter  à leur  destination  ; mais  l’entrée  de 
Genève  lui  est  interdite.  Il  ne  lui  est  cepen- 
dant pas  difficile  de  prouver  au  Syndic  que 
l’amour  du  bien  public  l’inspire.  Le  peuple 
se  déclare  en  sa  faveur:  la  ville,  le  palais  du- 
cal , l’appartement  paternel,  tout  s’ouvre  de- 
vant lui.  - Mon  père , dit-il,  je  dépose  à vos 

*4 


Lour 

destin  a lion. 
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Porte»  au  Duc  pieds  ces  richesses  arrachées  à cf  indignes 
a Ucuctc.  serviteurs  qui  les  portaient  à l étranger.  Pcr- 
mettez-moi  de  vous  faire  connaître  les  vam- 
pires qui  ruinent  l’Etat. 

Son  père  , combattu  par  des  sentimens  di- 
vers, hésitait  sur  l’accueil  qu'il  devait  faire 
à ce  fils  qui  venait  de  le  servir  utilement, 
mais  par  des  moyens  répréhensibles. 

Dure  réception.  La  Duchesse  survient,  voit  avec  douleur  les 
dépouilles  de  ses  favoris  séquestrées,  ne  re- 
connaît pas  son  fils  dans  l’ennemi  de  ses  créa- 
tures, éclate  en  durs  reproches.  Le  Duc  re- 
fuse alors  d’entendre  le  coupable  qui  veut  se 
justifier  ; il  s’en  éloigne  avec  horreur. 

Extrême  dans  son  ressentiment,  la  Du- 
chesse étendit  sa  vengeance  sur  la  ville  qui , 
en  ouvrant  ses  portes  au  Prince,  avait  fa- 
Wngcance  tirée  vorisé  ce  rapprochement.  Genève  fut  privée 
de  ses  foires  ; le  syndic  fut  puni  de  mort, 
comme  partisan  de  cette  révolte.  Ces  actes 
de  rigueur  excitèrent  un  soulèvement.  Louis 
Procédé  du  Roi.  XI  qui  se  plaisait  à voir  le  trouble  chez  ses 
voisins  , défendit  à ses  sujets  tout  commerce 
avec  une  ville  coupable  de  félonie  envers  son 
légitime  souverain.  Par  ces  insidieuses  ex- 
pressions , le  monarque  français  voulait  ir- 
l’itcr  Genève  qui  dépendait  plus  de  son  E- 
vêque  et  de  ses  magistrats,  que  des  Dues  de 
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Savoie.  Sonbul  fut  manque.  La  Duchesse  Aune 
se  laissa  fléchir , et  la  ville  se  racheta  par  une 
amende. 

Les  mécontens  exaltèrent,  comme  un  trait 
de  magnanimité,  le  procédé  du  Prince,  leur 
chef.  Le  Duc  Louis,  alarmé  du  crédit  qu’ac-  Voyage  .lu  Duc 
quérait  son  fils,  recourut  en  personne  au  Roi  cn 
de  France  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les 
moyens  d’arrêter  le  mal  dans  ses  rapides  pro- 
grès. Le  Roi  résolut  d’attirer  en  France  son 
beau-frère  sous  la  promesse  d’uue  franche  ré- 
conciliation avec  son  père  ; mais  ce  Prince 
avait  peu  de  confiauce  dans  la  parole  d’un 
Souverain  qui  ne  se  fesait  aucun  scrupule 
d’y  manquer.  Ce  ne  fut  que  sur  la  foi  d’un  Sauf-conduit, 
sauf-conduit  qu’il  partit  pour  Bourges,  où  les 
deux  Souverains  l’attendaient.  Il  se  fit  même 
accompagner  de  cent- vingt  gentils-hommes  des 
plus  distingués.  À peine  fut-il  arrivé  dans  le  Captivité 
Berri , qu’une  force  majeure  l’arrêta  par  ordre  <1l  ’ 

du  Roi  et  le  conduisit  au  château  de  Loches. 

Cette  captivité  ne  dura  que  deux  ans.  Pour 
la  faire  oublier  à l’illustre  prisonnier,  Louis 
XI  lui  confia  le  gouvernement  du  Limousin  Gouvernement 
et  de  la  Guieune.  Il  le  chargea  ensuite  d’aller 
conclure  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Galéas 
Marie  Sforce.  Les  Savoyards  qui  s'intéres- 
saient à ce  Priucc,  le  virent  avec  joie  diri- 
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ger  sa  route  par  la  vallée  d’Aoste,  où  son 
frère  aîné  se  trouvait.  Amédée  IX  régnait  a- 
Parfaitc  réon-  lors  : il  visitait  ses  provinces.  Il  accueillit  à 

cilialion  des  * t _ 

deux  frères,  bras  ouverts  un  irère  rentre  dans  le  devoir; 

ren(jit  ses  fjefs  qU-,  avaient  été  confisqués, 
lui  donna  la  lieutenance-générale  de  ses  E- 
tats,  et  lui  témoigna  la  confiance  la  plus  ab- 
Corio,  Chronicj.  solue.  Ce  généreux  oubli  des  offenses  fut-il 
aussi  politique  que  magnanime?  C’est  ce  que 
la  suite  ne  tarda  pas  à dévoiler. 

Service» dn c.te  Philippe  II  combattit,  il  est  vrai,  avec  au- 
de  Brewe.  tant  dévoûment  que  de  bravoure,  dans  la 
guerre  qu’ Amédée  IX  eut  à soutenir  contre 
le  Marquis  de  Montferrat,  ligué  avec  le  Duc 
de  Milan;  il  étouffa  ensuite,  dès  leurs  prin- 
cipes , les  troubles  qui  s’étaient  élevés  au 
Mondovi.  Mais  ces  nouveaux  lauriers  furent 
bientôt  flétris  par  de  nouvelles  démarches 
que  suggéra  l’ambition.  Il  était  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  Duc  de  Savoie  de 
conserver  la  neutralité  entre  le  Roi  de  France 
et  le  Duc  de  Bourgogne.  Amedée  IX  en  fit 
un  devoir  sacré  à sou  frère  Philippe,  dans 
la  crainte  de  s’attirer  sur  les  bras  un  ennemi 
Iinrc-pielrnof-aussi  dangereux  que  Louis  XI.  Cependant 
ife  bourvoguc  ce  Pi  mce  ne  tint  Pas  long-tems  contre  la  sé- 
duction du  Duc  de  Bourgogne  qui,  pour  l’a- 
voir sous  ses  drapeaux , lui  conféra  l’ordre 
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xle  la  Toison- d’or , le  ci'éa  gouverneur  des 
Deux-Bourgognes  et  lui  assigna  une  forte 
pension.  Amédée  se  vit  alors  contraint  de  de- 
savouer auprès  du  Roi  de  France  la  conduite 
d’un  frère,  indocile  à sa  voix. 

Comblé  d’honneurs  et  de  biens,  le  Comte 
de  Bresse  força  d’abord  les  Liégois,  rebelles, 
à rentrer  dans  l’obéissance,  s’illustra  par  des 
exploits  en  Flandre  et  porta  le  ravage  jusque 
sur  les  frontières  de  la  Picardie.  Louis  XI  qui 
ne  pouvait  pardonner  à Philippe  d’avoir  dé- 
daigné ses  faveurs,  fut  transporté  de  fureur, 
quand  il  le  vit  passer  dans  le  camp  de  son 
mortel  ennemi  et  porter  la  désolation  dans 
ses  provinces.  Il  ordonna  au  Comte  de  Com- 
minges,  gouverneur  du  Dauphiné,  d’user  de 
représailles  contre  la  Bresse.  Le  Comte  Phi- 
lippe, pour  arrêter  le  fléau  qui  pesait  sur  ses 
fiefs  , eut  une  entrevue,  à Péronne,  avec  le 
Roi  qui  parut  offensé  de  le  voir  décoré  des 
Ordres  équestres  de  la  Bourgogne. 

Le  Roi  de  France  qui  savait  apprécier  le 
mérite,  et  sacrifier,  au  besoin,  sa  veugeaucc 
à ses  intérêts,  résolut  de  s’attacher  Philippe 
de  Savoie  par  des  liens  capables  de  le  fixer. 
Il  lui  promet , par  le  traité  de  paix  de  Pé- 
ronne, une  indemnité  pour  les  dommages  cau- 
sés aux  Bressans,  la  jouissance  du  Valcnti- 
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nois  et  du  Diois,  l’ordre  suprême  de  Saint- 
Michel,  et  un  corps  de  lanciers.  Cette  nou- 
velle alliance  est  jurée,  de  part:  et  d’autre, 
j4;o.  sur  le  précieux  bois  de  la  croix,  et  sanction- 
née, deux  ans  plus  tard,  par  le  mariage  de 
ce  Prince  avec  Marguerite  de  Bourbon.  L’on 
vit  dès-lors  Philippe  de  Bresse  , fidèle  à ses 
engagemens,  se  consacrer  au  service  du  Mo- 
narque français  , recevoir  le  commandement 
Sucre* <ie Pin-  de  son  armée,  faire  le  siège  de  Perpignan, 
hK,s;j£  se  renc^re  maître  de  cette  place,  soumettre 
le  Roussillon,  et  revenir  de  cette  campagne 
couvert  de  lauriers,  chéri  des  troupes,  et 
comblé  des  faveurs  du  Roi. 
s»  triple  oppo-  Mais  on  le  voit  ensuite  disputer  la  régence 
Min» au &ol  ^ sa  belle-sœur  Yolande,  durant  la  retraite 
d’Amédé  IX,  renouveler  les  mêmes  préten* 
fions  durant  la  minorité  de  Philibert-le-Chas- 
seur,  et  refuser  de  remettre  le  gouvernement 
du  Piémont  à son  neveu  Charles-le-Guerrier, 
à son  avènement  au  trône. 

L’on  n’a  pas  l’intention  d’excuser  ici  le 
Torts  iloCte  Comte  de  Bresse  ; mais  en  rappelant  ses  torts, 
de  Bresse,  jj  est  juste  de  répéter  aussi  que,  revêtu  du 
pouvoir , deux  fois  vainqueur  aux  sièges  de 
Montmélian,  soutenu  du  peuple,  il  se  désista 
Conduite  qui  deux  fois  de  son  entreprise  audacieuse , se 
i”  lclM4re'  dépouilla  de  l’autorité  conquise,  exhorta  son 
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parti  triomphant  à renoncer  à ses  succè$, 
pour  épargner  à la  Savoie  la  guerre  étran- 
gère. Dans  son  cœur,  la  vertu  ne  perdit  ja- 
mais ses  droits.  L’amour  de  la  patrie , la  voix 
de  l’honneur  finissaient  toujours  par  impo- 
ser silence  à l’ambition.  Ce  fut  cette  grandeur 
d’âme  qui  facilita  tous  les  rapprochemens  o.- 
pérés  avec  sa  famille,  et  avec  Louis  XI.  Le 
peuple  le  chérissait,  et  ses  ennemis  mêmes 
étaient  forcés  de  l’estimer. 

Le  mérite  de  Philippe  de  Savoie  commence  Lîcutcnancc- 
à briller  d’un  pur  éclat  sous  la  régence  de  cnV^tk,.’ 
sa  nièce  , Blanche  de  Montferrat  ; lorsqu’il 
est  Lieutenant-Général  des  Etats.  On  le  voit 
alors  , pour  la  seconde  fois , faire  prévaloir 
la  nomination  des  Ducs  de  Savoie  à l’Evéché 
de  Genève,  triompher  du  rebelle  Comte  de  «foi- 
La-Chambre,  et  donner  un  caractère  de  force 
et  de  fermeté  au  règne  d’un  enfant,  à la  ré» 
genre  d’une  jeune  veuve.  '/ 

Rien  ne  contribua  plus  à la  gloire  de  ce  Confiance 
Prince  , que  la  confiance  dont  l’honora  Char-  iippc. 
les  VIII,  en  le  choisissant  pour  son  conseil- 
ler intime  dans  son  expédition  de  Naples.  E* 
coûtons  riiistorien  français.  « La  mort  venait  Garnier,  XX. 
d’enlever  au  Roi  de  France  le  Maréchal  Des- 
querdes,  au  moment  où  il  lui  devenait  plus 
nécessaire  que  jamais.  Ce  n’est  pas  qu’il  n’eût 
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d’habiles  généraux.  Il  emmenait  avec  lui,  en 
Italie  le  Comte  de  Montpensier,  la  Trémouil- 
le  , d’Aubigni , les  maréchaux  de  Gié  , de 
Conseiller  Rieux;  mais  au  milieu  de  cette  foule  de  guer- 

inlime  • *iia  *.i  r • 

de  Ourle*  VIII.  riers , il  lui  manquait  un  homme  supérieur 
pour  le  guider. . . . pour  suppléer  à son  inex- 
périence. Il  se  flatta  de  l’avoir  trouvé  en  Phi- 
* appelé  à ï*ar-  lippe  de  Savoie  * , Comte  de  Bresse  , qui , 
llîoi'ulgnore.  dans  cours  de  cette  rapide  expédition , 
lui  rendit  les  plus  éminens  services,  et  de  son 
bras  et  de  ses  conseils.  » 

L’occasion  s’en  présenta  d’abord  , en  en- 
Garnier,  ib.  trant  en  Toscane.  « Pierre  de  Médicis,  ayant 
signé  une  convention  favorable  aux  Français, 
est  déféré  au  Sénat  comme  coupable  d’avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  république.  Le  peu- 
ple oublie  en  un  instant  les  services  de  Corne 
et  de  Laurent  de  Médicis , arrache  leurs  ar- 
mes de  tous  les  monumens  publics,  pille  le 
Venjeancc  palais  de  cette  opulente  famille  qui  rivalisait 
<io  ! lui  cntius.  avec  ]es  pins  puissans  souverains  de  l’Europe, 

disperse  cette  fameuse  bibliothèque,  enrichie 
des  dépouilles  de  la  Grèce,  le  premier  asile 
des  Muses  fugitives.  » 

Le  Magistrat  poursuivi  s’exile  : les  Séna- 
teurs de  Florence  arment  à la  hâte  la  bour- 
geoisie , font  un  appel  aux  villes  et  aux  cam- 
pagnes, et  se  préparent  à la  résistance.  On 
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délibère  dans  le  conseil  du  Roi  sur  le  parti 
qu’il  faut  prendre.  « Philippe  de  Savoie,  Garnier,  ih. 
Comte  de  Bresse,  propose  de  rappeler  le  chefconsrii  du  c.te 
de  la  re'publique,  Pierre  de  Médicis,  de  le  dc  BrC5M 
rétablir  en  autorité,  de  traiter  avec  lui.  Il  CX-  Guicciardini , 
pose  que,  gagné  par  un  procédé  si  généreux, 
et  ne  pouvant  se  soutenir  qu’avec  l’appui  des 
Français , dans  un  poste  trop  envié , Pierre 
de  Médicis  sera  inviolablement  attaché  aux 
intérêts  de  la  France.  » 

Cet  avis  prévalut;  le  fameux  Jérôme  Sa- 
vonarola  * , devenu , à Florence  , l’oracle 
de  la  multitude  qui  le  regardait  comme  un 
prophète,  se  chargea  d’introduire  les  Fran- 
çais dans  la  ville.  Ils  y entrèrent  avec  l’ap- 
pareil le  plus  imposant.  Déjà  ils  se  prépa- 
raient à donner  la  loi  en  vainqueurs  : « lors-  Garnier,  ib. 
que  Pierre  Caponi,  un  des  principaux  ma- 
gistrats, révolté  de  la  dureté  des  conditions, 
saute  de  son  siège , arrache  le  papier  des  mains 
du  secrétaire , le  déchire  aux  yeux  du  Roi , 
et  s’écrie  : puisque  ce  sont  là  vos  dernières  Tr»ith*r<n 
résolutions , faites  battre  le  tambour  ; nous  ^^forcucc*1 
allons  sonner  nos  cloches.  » 

Un  tel  emportement  allait,  en  peu  d’heu- 
res, coûter  la  vie  à des  milliers  de  Français 
et  réduire  en  cendres  Florence*.  Philippe  con- 
tribua le  plus  à réprimer  ce  fier  républicain, 
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Modération  à contenir  le  courroux  du  lloi , à calmer  les 
'de  Br'cj*cT  esprits , à rétablir  la  concorde.  Charles  VIII , 
cédant  aux  fortes  persuasions  de  ce  Prince, 
Histoire  pardonna  l’offense  : la  république  Florentine 
de»  Médias,  devint  l’amie  , la  confédérée  de  la  France  , 
et  se  plaça  sous  sa  perpétuelle  protection.  U n 
habile  médiateur,  en  de  pareilles  crises,  fait 
plus  que  de  remporter  une  victoire;  il  sauve 
les  armées  et  les  villes. 

L’armée  française  eslsurlesbordsduTibre. 
Le  Pape  Alexandre  VI,  renfermé  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange,  défend  d’ouvrir  les  portes 
Parti»  rioicns.  de  Rome.  Les  uns, impétueux  guerriers,  par- 
lent de  battre  en  brèche.  Les  autres , plus 
qu’imprudens  conseillers , proposent  de  con- 
voquer un  concile , de  juger  ce  Souverain- 
Pontife  , de  renvoyer  en  Espagne  cet  Espa- 
gnol, auquel  l’Italie  a tant  de  reproches  à faire. 
De  Cnmmînet.  Il  y aurait,  représente  vivement  Philippe  de 
Sage»  ropri  wn-  Bresse , peu  de  gloire  pour  un  Roi  de  France 
la  dc'  Bi  c»»^ tC  à attaquer  le  chef  de  ? Eglise  dans  une  place 
si  mal  défendue  ,•  un  concile  entraînerait  bien 
de  longueurs  ; procéder  à la  déposition , c’est 
ouvrir  la  porte  à un  schisme  ; les  puissant 
ces  de  t Europe  ne  recevraient  pas  'volon- 
tiers un  Souverain- Pont fe  de  la  main  des 
Français  ; il  faut  laisser  au  Clergé  romain 
le  soin  de  vider  ses  querelles. 
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Ces  conseils  étaient  trop  sages  pour  ne  pas 
enlever  tous  les  suffrages.  Le  Prince  qui  les 
donna,  fut  nommé  le  chef  d’une  ambassade 
auprès  d’Alexandre  VI. Le  traité  le  plus  avan- 
tageux pour  la  France  fut  le  fruit  de  l’élo- 
quence et  de  la  dextérité  avec  laquelle  fut 
conduite  cette  négociation.  Nous  nous  con- 
tenterons d’indiquer  les  conditions  qui  coû- 
tèrent le  plus  au  Pape  ; ce  fut  l’engagement 
de  couronner  Charles  VIII  Roi  des  Deux-Si- 
ciles,  et  de  lui  remettre  son  illustre  prison- 
nier, Zizime,  frère  de  Bajazet,  envoyé  à Rome 
par  les  Chevaliers  de  Rhodes. 

Ceux  qui  n’admirent  que  les  sièges  , les 
assauts,  les  batailles,  seront  pourtant  forcés 
de  convenir  ici  que  la  prudence  dans  les  con- 
seils , la  sagesse  dans  les  négociations  opè- 
rent souvent  de  plus  heureux  résultats,  avec 
beaucoup  moins  de  sang  répandu.  Le  Roi  de 
France,  juste  appréciateur  du  mérite,  ne  ré- 
compensa pas  moins  Philippe  de  Bresse  pour 
l’œuvre  de  pacification  dont  il  lui  était  re- 
devable, à Florence  et  à Rome,  que  pour  ses 
exploits  militaires  à la  glorieuse  campagne  de 
Roussillon.  A son  retour  des  Pyrénées  , ce 
généreux  Monarque  lui  avait  donné  les  Comtés 
de  Lauragais  et  de  Ville-Longue  *:  à son  ar- 
rivée à Naples , il  lui  assigna  les  Comtés  d’A- 
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Titres,  fief»,  lisio,  deTerranuova,  de  Castel-Dragon:  mais 
la  jouissance  de  ces  derniers  fiefs  fut  aussi  ë- 
phémère  que  la  conquête  du  royaume  de  } 
Naples. 

A l’époque  de  la  belle  retraite  de  Charles 
VIII,  les  Cardinaux,  la  Rivière  , Frégose  , 
Fiesque,  avaient  proposé  de  livrer  au  Roi  de 
France  la  ville  de  Gènes,  s’il  envoyait  un  corps 
de  troupes  par  terre , et  une  fiotille  par  mer , 
pour  seconder  leurs  mouvemens  dans  celte 
ville,  à juste  titre  surnommée  la  Superbe. 

Le  c.te  de  Bresse  L’offre  fut  acceptée , et  les  dispositions  pour 

, 495i  ’ le  succès  furent  prises.  Le  Comte  de  Bresse, 

Gwcctartiùiij  I.  chargé  de  conduire  la  petite  armée  de  terre , 

vint  camper  devant  Gènes,  dans  l’attente  de 
l’escadre  française  qui  devait  venir  l’appuyer. 

La  fiotille  fut  battue , le  coup  manqua  ; Phi- 
lippe de  Bresse  se  vit  assailli  par  un  puissant 
parti  qui  s’arma  pour  chasser  les  Français 
de  l'Italie.  Sa  troupe  s’alarme,  il  en  relève 
le  courage  en  s’écriant  : dans  les  grands  pé- 
rils , gardons-nous  d'écouter  des  conseils  ti- 
mides. Il  donne  l’exemple  de  l’intrépidité , tient 
tête  à ceux  qui  osent  l’attaquer  et  ramène  ses 
soldats  en  bon  ordre. 

il  rciohit  le  Roi.  Ce  Prince  rejoignit  Charles  VIII  à Fioren- 
*«8ii.ae»,N.O  , zola  *,  marcha  au  secours  de  Novare  , se- 

de  1*4  's  * 

e c'  couda  sa  nièce , la  Régente  , dans  la  négo- 
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dation  de  paix  avec  le  Duc  de  Milan , ac- 
compagna le  Monarque  F rançais  jusqu’à  Gre- 
noble, y fixa  sa  résidence,  ayant  été  fait  Gou-E*t  fait  gourcr- 

, n , neur  du  Dau- 

verneur  du  Dauphine.  phin«. 

Ce  fut  là  tout  ce  que  ce  Prince  recueillit 
de  sa  campagne  jusqu’au  fond  de  l’Italie.  On 
ne  l’avait  pas  vu  sans  étonnement  renoncer 
à la  lieutenance  générale  de  la  Savoie  et  du 
Piémont , pour  aller  courir  les  hasards  des 
combats,  à sa  cinquante-septième  année.  La 
confiance  de  Charles  VIII  était  sans  doute 
honorable  ; mais  la  position  du  Prince  Savo- 
yard auprès  de  ce  Monarque  n’en  était  pas 
moins  épineuse.  Placé  dans  une  Cour  étran- 
gère > en  butte  à tous  les  traits  de  l’envie, 
sa  gloire  pouvait  être  compromise  à tous  les 
momens.  Les  succès  ne  lui  étaient  pas  attri- 
bués : la  responsabilité  des  revers  pesait  sur 
lui.  Il  eut  le  désagrément  de  voir  que  Louis  DJnina. 

II,  Marquis  de  Saluces,  moins  influent  que 
lui  au  conseil , avait  plus  de  prépondérance 
dans  l’armée.  Cependant  l’histoire  impartiale 
le  place  glorieusement,  dans  cette  campagne, 
à côté  du  Duc  d’Orléans. 

La  fortune  capricieuse  qui  avait  refusé  à 
Philippe  la  puissance,  lorsqu’il  l’ambition- 
nait, se  plut  à l’en  revêtir,  quand  il  n’y  pen- 
sait plus.  Le  funeste  accidcut  qui  lui  ravit 
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son  neveu , lui  fraya  la  voie  au  trône.  Tout 
l’espoir  de  la  dynastie  reposait  sur  lui.  L’Em- 
pereur Maximilien  lui  envoya , parle  seigneur 
de  Viri,  l’investiture  de  ses  états. 

Parvenu  à la  couronne,  il  fut  reçu,  en  Sa- 
voie et  en  Piémont,  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations de  joie  et  d’amour.  On  le  vit  don- 
ner à sa  cour  un  éclat  qui  l’égalait  aux  pre- 
mières de  l’Europe.  Nul  Duc,  avant  lui,  n'a- 
vait établi  des  rapports  suivis  avec  les  puis- 
sances étrangères:  il  fut  le  premier  qui  vit 
résider  à Turin- des  ministres  plénipotentiai- 
res de  Paris  , de  Milan , de  Gènes , de  Flo- 
rence, de  Rome,  de  Naples,  de  Venise,  de 
l’Allemagne  même. 

Ceux  qui  lui  avaient  été  les  plus  opposés 
dans  les  tems  orageux  , craignaient  de  pa- 
raître devant  lui.  Non-seulement  il  oublia  leurs 
offenses,  mais  il  les  retint  à son  service,  en 
les  récompensant  selon  leur  mente.  Il  donna 
ce  bel  exemple  de  clémence,  qulmita  si  bien , 
deux  ans  plus  tard,  le  Comte  d’Asti,  lorsqu’il 
dit  à ceux  qui  le  poussaient  à la  vengeance  : 
« Le  Roi  de  France  ne  vefige  pas  les  que- 
relles du  Duc  d’Orléans.  Philippe  de  Savoie 
n’avait  pas  vengé  celles  de  Philippe  de  Bresse. 

Les  peuples  gémissaient  sur  la  longueur  des 
procès , et  sur  les  frais  des  procédures  ; le 
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chancelier  Ame  de  Ilomagnan  porta  leurs 
plaintes  aux  pieds  du  trône.  Philippe  consacra  Rrforroei 

. , . . Tl  l'administration 

ses  premiers  travaux  a remedier  a ce  mal.  Il  de  la  justice, 
avait  appris  à connaître  les  divers  besoins  des 
provinces,  et  les  nombreux  abus  qui , sous  les 
régences  , s’étaient  introduits  dans  les  tribu- 
naux de  justice  et  dans  l’administration  ci- 
vile ; il  se  hâta  d’y  pourvoir  par  de  sages  ré- 
formes, et  de  prévenir  de  nouveaux  désordres 
par  de  bons  règlemens. 

Son  zèle  ne  se  signala  pas  moins  pour  la  Zil«  pourl»  |>o- 
religion  et  la  pureté  de  la  foi.  Les  Vaudois  Guichenon , 
qui  avaient  d’abord  sollicité  la  faveur  d’être  ^/xxxVuï 
tolérés  dans  les  vallées,  devinrent  intolérans; 
dès  qu’ils  s’y  virent  les  plus  forts.  Le  Duc 
Philippe  réprima  les  hétérodoxes  et  protégea 
les  catholiques,  en  les  maintenant  tous  dans 
de  justes  bornes. 

Philippe  II  préparait  d’autres  bienfaits  de 
ce  genre  à la  Savoie  et  au  Piémont  qui  se 
promettaient  un  règne  heureux  et  long  d’un 
Souverain  éclairé  , généreux , expérimenté. 

Le  Ciel  ne  fit  que  le  montrer  à ses  sujets. 

Epuisé  par  les  fatigues  , miné  par  une  vie  a- 
ctive  , orageuse , ce  Duc  n’occupa  le  trône 
qu’environ  dix-buitmois.  Etant  tombé  malade 
à Turin , il  se  fit  porter  en  litière  à Cham- 
béry, pour  y respit'er , disait-il,  l'air  natal. 
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Il  succomba  aux  premières  rigueurs  de  la  dure 
saison.  On  l’a  cru  enseveli  dans  un  tombeau 
de  marbre  brut  qu’on  voit  dans  la  seconde 
chapelle  de  l'église  deLemeos(i),  adroite 
en  entrant.  Il  n’y  a qne  son  cœur  et  ses  en- 
trailles. Son  corps  fut  porté  à Hautecombc. 

Les  historiens  le  peignent  beau , de  haute 
taille,  hardi,  vaillant,  impétueux.  Il  a donné 
la  mesure  des  écarts  où  se  laisse  entraîner 
la  jeunesse,  quand,  avec  un  bon  cœur,  elle 
se  laisse  diriger  par  un  tête  ardente  et  uue 
imagination  vive. 

Philippe  II,  dans  un  moment  qu’il  se  li- 
vrait à son  humeur  joviale  et  caustique , se 
donnà  un  surnom  dont  il  eut,  à diverses  é- 
poques,  le  tort  de  s’attirer  l’application.  Il 
fut  en  elfet,  et  par  sa  faute,  Philippe-sans- 
Tcrrc  , d’abord  lorsqu’il  se  fit  dépouiller  de 
son  apanage  et  incarcérer  au  château  de  Lo- 

( 1 ) Colline  de  Chambéry , sur  laquelle  le  dernier 
roi  de  Bourgogne , Rodolphe  III , fonda  un  prieuré , 
en  1029.  Ce  prieuré  devint,  en  1107,  une  abbaye  de 
Bénédictins;  en  1612,  un  couvent  de  Feuillans  *, 
supprimé,  à la  révolution,  en  1793.  Depuis  le  ré- 
tablissement du  culte , cette  église  et  ce  monastère 
sont  la  propriété  des  Daines  de  la  Visitation  qui  s’y 
rendent  recommandables  par  leur  piété,  par  leurs  ver- 
tus et  par  leurs  soius  pour  l'éducation  des  demoiselles. 
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çhes  : ensuite  lorsque  Louis  XT  envoya  Corn- 
mines  occuper  la  Bresse;  en  troisième  lieu, 
quand  les  Suisses  envahirent  la  Bresse  et  le 
pays  de  Vaud;  enfin  pendant  son  exil  en  Al- 
lemagne. 

Ses  vues  ambitieuses  et  l’intérêt  de  ses  af- 
faires l’ayant  porté  plusieurs  fois  à changer 
de  parti  et  de  bannière,  ce  Prince  choisit, 
avec  assez  de  justesse  , pour  emblème  de  sa 
conduite,  le  serpent  qui,  à chaque  printems, 
quitte  sa  vieille  dépouille  et  brille,  rajeuni, 


Contemporains. 

Cuinguené  observe  qu’avant  le  seizième  siècle  la 
littérature  italienne  était  peu  cultivée  à Turin,  où  la 
famille  régnante  avait  fait  prévaloir  la  langue  fran- 
çaise qui  était  celle  de  la  cour. 

Pierre  Collatius  , poète  distingué  : Dominique  Ma- 
ria, de  Novare , qui  donna  des  leçons  d’astronomie 
au  fameux  Copernic,  lorsque  cet  Allemand,  depuis  si 
célèbre  , vint  étudier  à Bologne. 

Christophe  Landino,  poète  et  prosateur  distingué. 

Evénemens. 

Ebérard-le-Barbu , Comte  de  Wurtemberg , est  é- 
levé  à la  dignité  ducale  par  l’Empereur  Maximilien. 

Jean  II*,  Roi  de  Portugal,  meurt  d'une  chûte  de 
cheval  : Emmanuel , son  cousin , lui  succède. 
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sous  d’antres  couleurs.  Un  mot  latin  d’une 
acception  fort  étendue , forma  sa  légende  : 
Paratior. 

Avec  un  nouvel  éclat  et  de  nouvelles  forces. 


Améric-Vespuce , florentin , aborde  au  Continent 
du  Nouveau-Monde , en  vend  des  cartes  géographi- 
ques, et  lui  donne  ainsi  son  nom. 

Vaseo  de  Gaina  double  le  Cap  de  Bonne-Espérance, 
découvre  une  nouvelle  route  pour  aller  aux  Indes- 
Orientales  , et  arrive  à Calicut. 
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YOLANDE  DE  SAVOIE 
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PI11LIBERT  II,  LE-BEAU , 

8.'"e  Duc , fils  de  Philippe  II. 


« Encore  un  règne  court  et  qui  ne  peut  Né  le  ,0  arril, 
laisser  à la  patrie  que  des  regrets , sans  au  '^^au 
en  améliorer  le  sort,  » s’écrie  avec  raison de  Poîl  d’A“* 

. en  Bresse. 

M.r  le  Marquis  de  Costa.  On  pourrait  ajou- 
ter  que  ce  sont  moins  des  règnes,  que  des 
régences,  contestées,  orageuses,  influencées 
par  les  puissances  voisines.  En  moins  de 
quarante  ans,  nous  voyons  se  succéder  sur 


Mèm.  Wit. 
vol  I. 


Marguerite  d'Autriche. 


Veuf  de  sa  cousine  Yolande , fille  de  Charles  I,  i.r  mariage 
Philibert  II  épousa  Marguerite  d’Autriche,  fille  de  lr'a^ge 
l’Empereur  Maximilien.  Cette  Princesse  digne,  par  e“  l5o‘- 
ses  rares  qualités , d’un  plus  heureux  sort , fut  d’a- 
bord destinée  au  Dauphin,  Charles  VIII,  et  conduite 
à Paris  -,  mais  ce  Prince,  cédant  à des  considérations 
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Lorsque  Charles  VIII  entreprit  l’expédi- 
tion d’Italie  , Philibert  II , âgé  de  quatorze 
ans,  le  pria  de  le  conduire  à la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  On  le  désignait  à l’ar- 
mée , sous  la  dénomination  de  Monsieur  de 
Sresse-le- Jeune  , pour  le  distinguer  de  son 
père  qui , parvenu  au  trône , lui  donna  ef- 
fectivement le  Comté  de  Bresse.  « Mais  une 
maladie  contagieuse  commençant  à faire  de 
cruels  ravages  dans  l’armée  de  Naples,  Phi- 
libert fut  renvoyé  en  Piémont.  Il  fallut  user 
de  toute  l’autorité  paternelle  pour  le  con- 
traindre à s’éloigner.  >> 

On  le  vit  se  signaler  à côté  de  son  père, 
lorsqu’il  eut  à soutenir  les  efforts  des  Gé- 
nois, ardens  à repousser  l’agression  des  Fran- 
çais, dans  leur  retraite  de  Naples. 

promettre  un  long  bonlieur;  mais  elle  resta  veuve, 
sans  enfans , trois  ans  après. 

Alors  la  Duchesse  Marguerite  se  retira  chez  son 
père  qui  la  nomma  Gouvernante  des  Pays-Bas.  Elle 
s’acquit  beaucoup  de  gloire , et  se  fit  aimer  dans  son 
gouvernement.  Sa  mort  arriva , le  1 septembre,  i53o. 
On  a d'elle  quelques  écrits  en  prose  et  en  vers , en- 
tr’autres  le  Discours  de  ses  Heurs,  dont  l’cpigrapbe,  en 
forme  de  devise , exerça  la  patience  des  curieux  : elle 
est  conçue  en  trois  mots  : 

; Fortune  , Infortune  } Fors  une, 


Sa  première 
campagne 

»h)4- 


Pingon , 
et  Uist.  Unir. 


Digitized  by  Google 


a3o  PHILIBERT  II 

Maximilien  Maximilien  d’Autriche  conçut  alors  le  pro- 
«n  Italie,  >497- jet  de  prendre  part  aux  affaires  d’Italie.  Il 
n’était  pas  fâché  de  se  montrer  dans  la  Pé- 
ninsule , d’y  réclamer  les  droits  de  suzerai- 
neté qu’avaient  exercés  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs, et  d’y  recevoir,  comme  eux,  les 
couronnes  royale  et  impériale.  Mais  il  fallait 
pour  cela  des  trésors  et  des  troupes;  la  ré- 
publique de  Venise  et  le  Duc  de  Milan  lui 
en  promirent,  sans  lui  tenir  parole.  Il  tra- 
versa les  Alpes  Noriques  et  les  Apennins 
avec  de  faibles  préparatifs. 
nui.  Uiu'v.  « Philibert,  brûlant  du  désir  de  se  signa- 
^’Ëmpcrcur!1  ^ei’  > suivit , à la  tête  de  deux-cents  lances, 
l'Empereur  Maximilien  dans  sa  guerre  contre 
les  Florentins.  Cette  guerre  fut  courte,  mais 
très-vive.  L’Empereur  charmé  des  belles  qua- 
lités de  ce  jeune  Prince,  conçut  pour  lui  une 
affection  dont  il  ne  tarda  pas  à lui  donner 
des  preuves.  Mais  ce  Monarque,  voyant  qu’il 
jouait , en  Italie  , un  rôle  peu  digne  de  la 
Majesté  impériale,  se  retira  sans  bruit,  et 
tourna  ses  armes,  avec  aussi  peu  de  succès, 
contre  la  France  et  la  Suisse. 

De  retour  en  Savoie,  Philibert,  étranger 
à la  guerre  que  Maximilien  fesait  à ses  voi- 
Son règne, 149;.  sins  , ne  s’occupait  alors  que  de  chasse  et 
mu.  Uni de  tournois.  Quand  il  se  vit,  par  la  mort  de 
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son  père,  appelé  aux  soins  du  gouvernement, 
il  donna  sa  confiance  à son  chancelier,  Amé 
de  Romagnan , à George  de  Menthon  , son. 
ambassadeur  auprès  de  Maximilien  1 , et  au 
Comte  de  La- Chambre , son  principal  mi- 
nistre. Le  succès  avec  lequel  Blanche  de 
Montferral  avait  gardé  la  neutralité,  le  con- 
firma dans  son  plan  de  ménager  également 
la  France  et  l’Autriche,  en  se  réservant  l’a- 
vantage de  pencher  du  côté  le  plus  favora- 
ble à ses  intérêts  et  à ceux  de  l’Italie. 

Le  Baron  de  Menthon  , chargé  de  porter 
à l’Empereur  les  hommages  de  Philibert,  et 
d’en  recevoir  l’investiture  de  ses  états,  fut  Ouvertures  à la 

. , , - . - r i • ii  cour  d'Autriche 

autorise  a taire  des  ouvertures  conndenlielles 
sur  le  parti  que  l’Autriche  conseillerait  à la 
cour  de  Turin , de  prendre  dans  la  guerre 
qui  allait  s’allumer  entre  le  Roi  de  France  et 
le  Duc  de  Milan. 

Charles  VIII  venait  de  mourir  sans  pos-  Année 
térité  masculine;  la  couronne  avait  passé  au dc C1‘I‘‘^)S ' 111 
Duc  d’Orléans.  Ce  nouveau  Roi,  ami  des  or-  Garnier . 

mes,  crut  la  gloire  de  la  France  intéressée 
à reconquérir  le  royaume  de  Naples  , héri- 
tage des  Princes  d’Anjou , et  le  duché  de  Mi- 
lan, dot  de  Valentine  Yisconti , son  aïeule. 

Il  sc  hâta  donc  d’envoyer,  dans  la  Lombardie, 
une  armée  sous  les  ordres  de  Jean-Jacques 
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Trivulce,  fameux  capitaine  milanais , ennemi 
mortel  de  Louis-le-More,  auquel  les  Fran- 
çais n’épargnaient  pas  les  épithètes  d’em- 
poisonneur , d’usurpateur , et  de  tyran. 

La  France,  agrandie  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Bretagne , devenait  d'autant  plus  re- 
doutable, qu’elle  s’était  ouvert  le  chemin  de 
l’Italie , où  des  droits  et  un  parti  l’appe- 
laient. L'Autriche  qui  réunissait  les  Pays-Bas, 
l’Alsace,  la  Franche-Comté,  et  qui  allait  hé- 
riter des  couronnes  de  Castille  et  d’Arragon, 
élevait  de  fortes  prétentions  sur  la  belle  Pé- 
ninsule et  principalement  sur  le  Milanais. 
Maximilien  le  revendiquait  à titre  de  fief  im- 
périal qui  n’avait  pas  pu  tomber  en  que- 
nouille. Si  d’ailleurs  ce  duché  devait  être  la 
dot  d’une  Visconti  , il  y prétendait  à plus 
juste  titre  que  les  Sforce,  ayant  épousé  Blan- 
che-Marie, fille  de  Galéas  Visconti;  au  lieu 
que  François  Sforce  n’avait  épousé  que  la 
fille  illégitime  de  Philippe  Visconti. 

L’Empereur , voyant  d’un  œil  jaloux  les 
préparatifs  de  la  France  pour  la  conquête 
du  Milanais , voulut  s’attacher  le  Duc  de  Sa- 
voie. Il  lui  promit  en  mariage  sa  fille,  Mar- 
guerite , qui  passait  pour  la  Princesse  la  plus 
vertueuse  et  la  plus  spirituelle  de  son  tems. 
Philibert,  connaissant  tout  le  prix  de  celle 
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alliance  , la  sanctionna  par  des  fiançailles  , 
et  trois  ans  plus  tard  effectua  le  mariage. 

Il  s’assura  ainsi  un  solide  appui  contre  les 
puissans  voisins  qui  oseraient  menacer  son 
indépendance. 

Les  liens  que  le  jeune  Duc  venait  de  con-  Fleury,  cxix. 
tracter , ne  l’empêchèrent  pas  de  se  décla- 
rer pour  la  France  contre  Ludovic  Sforce  *.  *Lo«i»-lc-More. 
Maximilien,  prompt  à former  de  grands  des- 
seins , n’était  jamais  en  mesure  de  les  exé- 
cuter. Le  Roi  de  France  s’avancait,  à la  tête 
d’une  belle  armée.  Philibert  envoya  le  Comte  Trait.; 
de  La-Chambre  conclure  un  traité  avec  le 
Cardinal  d’Amboise  , pour  fixer  les  fourni- 
tures , et  les  troupes  auxiliaires  auxquelles  il Hi,t- de  ÿavo,e- 
s’engageait. 

- « Louis  XII  arrivant  à Turin  , le  Duc  Bût  Uni ». 
Philibert  le  reçut  avec  tant  de  magnificence, 
et  fournit  si  abondamment  des  vivres  aux 
Français,  que  le  Roi,  enchanté  de  ses  soins 
et  de  sa  générosité,  ne  fut  pas  plutôt  maître 
de  Milan , qu’il  lui  assigna , sur  ce  duché , 
des  terres  de  vingt  mille  ducats  de  rente.  La 
compagnie  * , commandée  par  le  Duc  de  * J®  dcqx-ccni» 

• j»  . • j /v«  i hommes  d âf* 

oavoie,  se  distingua  par  des  eiiorts  de  cou-  mes. 
rage  qui  firent  l’admiration  de  l’armée.  Les 
sujets  de  Philibert  donnèrent,  dans  cette  oc- 
casion, des  exemples  de  dévoûment  qu’on  ne 
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saurait  trop  répéter.  « Gaspard  de  Cosinge  * 
sauva  la  vie  à Trivulce,  gouverneur  de  Milan, 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de  Novare , 
empêcha  les  Milanais  de  se  soulever, et  eut  la 
plus  grande  part  aux  succès  des  Français. 

Les  forts  qui  bordaient  le  Tanaro,  Tor- 
tone,  Voghéra,  Valence,  Bassignano,  ne  tin- 
rent pas  contre  l’excellente  artillerie  de  Louis 
XII.  Alexandrie  et  quelques  autres  villes, 
mécontentes  de  Louis-le-More , abandonnè- 
rent sa  cause.  « Vingt  jours  s’étaient  à peine 
écoulés,  depuis  que  les  Français  et  les  Suis- 
ses avaient  mis  le  pied  en  Italie,  et  déjà  toute 
la  Lombardie  lçnr  était  soumise. 

Louis  XII  fit  son  entrée  solennelle  à Milan, 
y fut  proclamé  Duc-Souverain,  et  confirma  les 
droits  de  liberté  et  les  privilèges  qu  il  avait  pro- 
mis à ses  nouveaux  sujets.  Non-content  de  ces 
premiers  bienfaits,  il  diminua  considérable- 
ment les  impôts,  céda  aux  seigneurs  les  droits 
dé  chasse  que  les  Visconti  et  les  Sforce  s’é- 
taient arrogés  , et  combla  de  ses  faveurs  les 
grands  et  le  peuple.  Par  cette  conduite  qui 
le  fesait  chérir  des  Milanais,  le  Roi  de  France 
se  flattait  de  se  frayer  les  voies  à la  conquête 
de  Naples.  Il  la  regardait  comme  aisée , et 
se  promettait  de  la  mieux,  conserver  que  son 
prédécesseur. 
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La  rapidité  de  ces  succès  étonna  le  Duc  Fleury, 
de  Milan.  Ne  se  sentant  ni  la  force,  ni  le  “*'•  CXIX- 
courage  de  tenir  la  campagne,  il  résolut  de 
passer  en  Allemagne  avec  sa  femme,  ses  deuxfuite  ,ic  lou;»- 
lils,  et  ses  trésors.  Il  espérait  de  gagner  l’Em-  Jc-More. 
pcreur,  son  cousin  , et  d’acheter  des  trou- 
pes suisses. 

Tous  les  Princes  d’Italie,  excepté  Frédé- 
ric, Roi  de  Naples  , vinrent  en  personne  fé- 
liciter Louis  XII  à Milan,  ou  envoyèrent  des 
ambassadeurs.  Ce  Roi  récompensa  ses  géné- 
raux, accorda  du  repos  à ses  troupes,  et  re- 
tourna en  France,  occupé  des  préparatifs  pour 
l’expédition  de  Naples,  fixée  au  printems. 

Trivulce,  hautain,  violent,  vindicatif,  fait  Retour, 

regretter  Louis-le-More  que  ses  partisans 
rappellent  II  arrive  avec  huit  mille  Suisses 
et  de  la  cavalerie  allemande.  Trivulce  , o- 
dieux , pris  au  dépourvu,  s’enferme  dans  le 
château  de  Mortare  et  confie  au  chevalier 
Bayard  la  citadelle  de  Novare. 

Louis-le-More  rentre  dans  Milan , prend  Sa  rentrfe. 
Novare,  en  assiège  la  citadelle,  ose  en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  Français,  commandés 
par  La-Trémouillc.  Mais  les  Suisses  à sa  solde 
déclarent  qu’ils  ne  peuvent  se  battre  contre 
leurs  frères  qui  sont  au  service  de  la  France. 

Il  se  déguise  alors  pour  s’évader;  mais  il  est  Sa  captmtc. 
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reconnu.  On  le  conduit  prisonnier  à Pierre- 
Encise  *;  on  le  transfère  ensuite  au  château 
de  Loches  * où  il  finit  ses  jours  , après  dix 
ans  de  captivité.  Le  reste  de  sa  famille  tombe 
également  au  pouvoir  des  Français. 

Les  Suisses,  persuadés  que  la  France  leur 
était  redevable  de  la  conquête  du  Milanais 
exigeaient  un  salaire  proportionné  à ce  ser- 
vice. Louis  XII  qui , pour  se  faire  aimer  à 
Milan,  avait  réduit  les  impôts  à un  tiers, 
pouvait  à peine  solder  ses  troupes.  Ses  alliés 
s’emparèrent  donc  de  la  ville  de  Bellinzona 
et  la  gardèrent  en  nantissement  des  sommes 
qu’ils  réclamaient.  Le  Roi  ne  sentit  pas  assez 
l’importance  de  cette  occupation.  Les  Suisses 
ayant  par-là  une  facile  entrée  dans  le  Mila- 
nais, poussèrent,  l’année  suivante,  leurs  suc- 
cès jusqu’à  Lugano. 

Le  Duc  de  Savoie , à l imitation  de  lEm- 
pereur  Maximilien , son  beau-père  , garda 
une  prudente  neutralité  durant  la  guerre  du 
Milanais  qui  tourna  d’abord  au  profit  de  la 
France.  Voyons  maintenant  la  conduite  qu’il 
va  tenir  dans  la  guerre  de  Naples,  à laquelle 
l’Espagne  et  l’Autriche  ne  sont  pas  indiffé- 
rentes. 

Frédéric  III  * qui  avait  épousé  Anne  de 
Savoie , fille  d’Amédée  IX,  régnait  au  fond 
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de  1 Italie.  Ce  Prince  fut  dépouillé  de  ses  états, 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  Louis  XII, 
pour  le  détrôner,  s’unit  avec  Ferdinand- 
le-Catholique , Roi  de  Navarre  , d’Arragon 
et  de  Castille.  Ces  deux  Monarques,  par  le 
traité  de  Grenade  *,  convinrent  de  conqué- 
rir le  royaume  de  Naples  et  de  se  le  partager. 
Ferdinand-le-Catholique  se  regardait  comme 
l’hcritier  de  son  oncle  paternel,  Alphonse  V, 
qui  n’avait  pas  pu,  disait-il,  transmettre  la 
couronne  de  Naples  à un  fils  naturel,  au  pré- 
judice d’un  neveu  légitime.  On  connait  les 
droits  des  Rois  de  France  au  trône  napolitain. 

Philibert  II,  en  accordant  le  passage  à 
l’armée  française  exigea,  par  traité  *,  que 
Louis  XII  renonçât  à toute  prétention  sur 
le  Comté  de  Nice  qui  avait  appartenu  à la 
maison  d’Anjou , et  sur  les  contrées  de  la 
Bresse  et  du  Bugei  qui  avaient  été  en  litige. 

Louis  XII  fiance  sa  fille,  Claudine,  à Char- 
les de  Luxembourg  * et  lui  assigne  pour  dot 
sa  part  au  royaume  de  Naples  , dont  le  jeune 
Duc  de  Nemours*  lui  a fait  la  conquête.  Fcr- 
dinand-le-Catholique  cède  ses  droits  sur  l’au- 
tre moitié  à ce  Prince , son  petit  fils  *.  Phi- 
lippe d’Autriche  se  rend  à Lyon  pour  rati- 
fier ce  traité,  en  faveur  de  sou  fils,  Charles 
■ de  Luxembourg. 


T ra ît< 
de  Grenade, 
* du  1 1 9.  lire 
i5oo. 


Partage 
du  royaume 
de  Naples. 


Ilisl.  Univ. 

* du  39  juillet 
*499- 


*qui  Tut  ensuite 
Cbarlcs-Quiut. 

* des  d’Arma- 

gnacs. 

Traité  de  Lyon 
a de  mars,  i5o3. 

* par  Jc.muc- 

la-ïcUc. 
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Gonsalve  de  Cordoue  ( surnommé  le  Grand 
Capitaine,  pour  avoir  chassé  les  Maures  du 
royaume  de  Grenade)  ayant  sans  doute  des 
ordres  secrets  pour  contrarier  ces  disposi- 
tions, refuse  d’adhérer  à ce  traité.  D’Aubi- 
gni*,  indigné  de  cette  opposition,  impatient 
de  combattre,  est  vaincu  à Séminara.  Le  Duc 
de  Nemours,  voulant  le  venger,  combat  eu 
héros,  et  périt  sur  Te  champ  de  bataille,  à 
Cérignoles.  Les  Espagnols  triomphans  en- 
trent à Naples:  la  plupart  des  villes  se  dé- 
clarent pour  eux. 

Une  révolution  si  subite,  dit  Fleuri , et 
si  peu  prévue,  étonna  toute  l’Europe;  et  ce- 
lui qui  devait  le  plus  en  profiter , en  fut  le 
plus  révolté.  L’Archiduc  Philippe  était  à 
Bourg-en-Bresse,  où  il  se  divertissait,  à la 
chasse,  avec  le  Duc  de  Savoie,  Philibert  II, 
son  beau-frère.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie 
de  son  beau-père  et  de  sa  belle-mère.  Il  ne 
se  contenta  pas  de  la  leur  reprocher  par  é- 
crit;  il  leur  manda  qu’il  allait  se  remettre  en- 
tre les  mains  du  Roi  très-Chrétien,  et  qu’il 
n’en  partirait  point , jusqu’à  ce  que  son  in- 
nocence fut  avérée  d’une  manière  si  publi- 
que, que  personne  ne  pût  en  douter.  Il  tint 
parole  et  reprit  le  chemin  de  Lyon.  Leurs 
Majestés  Catholiques  envoyèrent  un  ambas- 
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sadeur  à Louis  XII , pour  plaider  leur  cause 
devant  lui  contre  leur  gendre.  Le  Roi  de 
France  congédia  froidement  l’envoyé  d’Es- 
pagne, et  dit  à l’Archiduc  avec  magnani- 
mité : - Je  vous  crois  sincère.  Si  votre  beau-  Mo  réponse 
père  a fait  une  perfidie , je  ne  veux  pas  lui 
ressembler:  f aime  mieux  perdre  un  royaume 
qu'il  m'est  facile  de  reconquérir,  que  £ hon- 
neur qui , une  fois  perdu,  ne  se  peut  recou- 
vrer. 

Isabelle  de  Castille  étant  morte  , Fcrdi- 
nand-lc-Catholique  demande  à Louis  XII  sa 
nièce,  Germaine  de  Foix,  en  mariage,  avec 
le  royaume  de  Naples  pour  dot.  Le  Roi  de 
France  y adhère  d’autant  plus  volontiers,  que 
les  Etats-Généraux  l’avaient  prié  de  marier 
Claudine,  sa  fille  aînée,  avec  le  Duc  d’An- 
goulème  , son  successeur  présomptif,  afin 
d’assurer  la  Bretagne  à la  couronne  de  France. 

Celte  alliance  fut  l’objet  du  traité  de  Blois  : Traité  <te  Bloi*, 
le  royaume  de  Naples  fut  uni  à celui  d’Es- 
pagne. 

Dans  le  cours  de  ces  guerres , Philibert 
de  Savoie,  fidèle  à son  plan,  sut  être  étran- 
ger aux  grands  débats  entre  la  France  et 
l’Espagne  , quoiqu’il  ne  pût  être  indifférent 
au  sort  de  Milan  et  de  Naples. 

Philibert  usa  surtout  des  plus  grands  me- 
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nagemens  envers  Louis  XII,  et  s’abstint  d’e- 
xiger l’hommage  de  Louis  II,  Marquis  de 
Saluées  , capitaine  distingué , promu  au  com- 
mandement en  chef  de  l’armée  de  Naples  , 
à la  place  du  vaillant  Duc  de  Nemours. 

Marguerite  d’Autriche,  Princesse  d’un  rare 
mérite , inspirait  toutefois  au  jeune  Duc , son 
mari,  les  ressentimens  qu’elle  nourrissait, 
dans  son  cœur,  contre  la  France  qui  lui  avait 
fait  l’affront  de  la  renvoyer,  toute  fiancée 
qu’elle  était  avec  Charles "VIII.  Elle  obtint  de 
l’Empereur,  son  père,  d’importantes  conces- 
sions en  faveur  de  la  Maison  de  Savoie  : tantôt 
c’était  la  plénitude  de  la  jurisdiction  seigneu- 
riale sur  l’étendue  des  états  héréditaires  , eu 
partie  grévés  de  charges  onéreuses:  tantôt 
c’étaient  des  fiefs  impériaux  dont  Maximilien 
cédait  les  droits  de  suzeraineté  à nos  Prin- 
ces , avec  le  droit  d’exiger  le  serment  de  fi- 
délité des  feudataires;  tantôt  c’était  l’affran- 
chissement absolu  de  divers  privilèges  que  ré- 
clamaient les  Princes  Palatins  sur  la  Savoie. 

Amédée-le-Vert  avait  reçu  de  l’Empereur 
Charles  IV  d’amples  concessions  sur  les  villes 
et  les  diocèses  qui  relevaient  de  l’Empire,  mais 
il  n’avait  pas  assez  vécu  pour  s’en  mettre  en 
jouissance  ; Philibert  en  obtint  la  confirma- 
tion, et  nous  verrons  ses  successeurs  ache- 
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▼er  ce  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  finir. 

Les  liens  gui  l’attachaient  à l’Autriche  , Sage  politique 

. . de  Philibert. 

autant  que  ses  propres  interets , inspiraient 
à Philibert  II  Tardent  désir  de  voir  le  Roi 
de  France  perdre  la  Lombardie,  comme  il 
avait  perdu  Naples.  Louis  XII  a pu  pressen- 
tirces  secrètes  dispositions,  dans  le  refus  qu’il 
essuya,  toutes  les  fois  qu’il  lui  proposa  des 
conditions  avantageuses , pour  l’engager  dans 
une  alliance  offensive  et  défensive.  Mais  en 
cela  même  l’opposition  du  jeune  Duc  fut  cons- 
tamment accompagnée  de  tant  de  prudence 
et  d’égards,  qu’il  maintint  l'harmonie  avec 
la  cour  de  France  , et  se  concilia  l’estime 
des  autres  Souverains.  Quelque  passion  qu’il 
eût  pour  les  armes  et  les  combats,  il  sut,  à 
vingt  ans,  imposer  silence  à son  ardeur  pour  la 
gloire , au  milieu  même  du  bruit  de  la  guerre. 

Il  fut  en  cela  bien  différent  de  son  père  que 
son  humeur  belliqueuse  et  son  inquiète  soif 
du  pouvoir  auraient  conduit  aux  confins  de 
l’Asie. 

Cette  sage  conduite  fit  goûter  à ses  peu-  pingon,  fbid. 
pies  les  bienfaits  de  la  paix,  et  refluer  dans  ^cs^uu. 
le  trésor  les  sommes  que  Louis  XII  versa 
pour  les  vivres  qu’il  dut  acheter,  pour  la 
neutralité  qu’il  consentit  à payer , pour  les 
dépenses  qu’il  eut  à faire  eu  traversant  ses 
états.  x6 
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Philibert,  à l imitation  d’Amédée-le-Paci- 
fique,  s’occupant  du  bonheur  de  ses  états, 
sans  avoir  rien  à craindre  de  ses  voisins , en- 
voya , comme  lui , une  partie  de  ses  troupes 
à la  solde  étrangère , pour  les  tenir  en  ba- 
leine et  en  décharger  ses  provinces.  Le  Roi 
de  France  en  prit  à son  service,  dans  le  cours 
de  ses  guerres.  C’est  ce  qui  aura  porté  quel- 
ques écrivains  à dire  que  le  Duc  prit  part 
aux  conquêtes  des  Français,  sans  en  avoir 
recueilli  le  frnit. 

Ce  Prince,  étranger  aux  guerres  d’ambi- 
tion qui  divisaient  les  princes  chrétiens,  fût 
des  premiers  à s’inscrire  pour  la  cause  de  la 
religion,  contre  les  infidèles.  Les  progrès  de 
Bajazet  avaient  répandu  la  terreur  jusqu’à 
Rome.  Les  Turcs,  appelés  par  Louis-le-More 
fugitif,  venaient  de  ravager  le  Frioul , et 
menaçaient  lTtalie.  Venise  luttait  contre  eut 
depuis  cinq  ans.  Ils  préparaient  une  armée 
formidable.  Le  Pape  exhorta  les  Princes,  les 
Rois,  les  Chevaliers  de  Rhodes  à concourir, 
d'argent  et  de  troupes,  pour  repousser  l'en- 
nemi commun. 

Philibert  fit  encore  brillfer  Son  zèle,  doux 
autant  qu’éclairé,  pour  la  pureté  de  la  foi, 
dans  ses  états. 

L’hérésie  des  Vaudois,  née  à Lyo.n,  fesait 
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des  progrès  dans  le  Dauphiné , la  Savoie , 
et  les  vallées  de  Luserne,  d’Angrogne,  de 
S.t-Martin.  Leurs  erreurs  consistaient  à reje-  Bossuet, 
ter  le  sacrement  de  l’Ordre,  à se  croire  tous ai,l  tlcs^ar“>!- 
appelés  aux  fonctions  du  sacerdoce,  à réfor- 
mer les  abus  de  l’église , â réclamer  l’indé- 
pendance politique  et  religieuse.  C’était  le 
prélude  du  Calvinisme.  Des  pratiques  de  pé- 
nitence , d’abondantes  aumônes  aux  pauvres, 
rendaient  cette  secte  respectable  aux  yeux  du 
peuple  ignorant.  Philibert  employa  les  ar- 
mes de  la  persuasion  pour  les  ramener,  et 
la  force  des  lois  pour  empêcher  que  leurs 
erreurs  ne  se  propageassent  au-delà  des  li- 
mites , assignées  à la  liberté  de  leur  culte , 
toléré  par  le  Prince,  avec  toutes  les  mesu- 
res qui  pouvaient  en  paraliser  le  danger. 

La  religion  (1),  les  mœurs,  la  justice  , Eloge  du ri-gne 
l’ordre  , l’économie  ( et  par  conséquent  la 
prospérité,  le  contentement  et  le  bonheur), 
tout  concourait  à faire  aimer  le  gouverne- 


de  Philibert. 


(1)  Philibert  11  Ct  athever  l’église  cathédrale  de  ^ Eyisr 
S.t-Jcan  de  Turin , dont  Cliarles-Jcân-Amédée  avait  * i .jgg 
posé  la  première  pierre,  et  que  Léon  X érigea  depuis  En  i5i5. 
en  métropole. 

Ce  Prince  fonda  un  couvent  de  la  Mineure  Obser- 
vance àVigou,  ct  plaça  le  S.t-Suairc  dans  une  chasse 
d’argent. 
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ment  de  Philibert-le-Beau.  Il  publia  plusieurs 
lois , en  rectifia  quelques-unes , donna  des 
éclaircissemens  sur  d’autres,  ajouta  aux  bon- 
nes institutions  du  pays  , celles  que  la  Du- 
chesse Marguerite  apporta  de  l’Allemagne. 
Cette  Princesse  qui,  veuve,  se  montra  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  , capable  de 
régir  un  grand  état,  eût  admirablement  con- 
couru avec  le  Duc , son  époux , à rendre 
long-tems  la  Savoie  et  le  Piémont  heureux, 
si  une  mort  prématurée  n’avait  enlevé  Phi- 
libert à son  amour  et  aux  vœux  des  peuples. 

Son  cousin,  Philibert  I,  mourut  à sa  dix- 
huitième  année  , victime  de  sa  passion  pour 
S» mort,  i5o4.1a  chasse.  Philibert  II,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  périt  victime  d’une  imprudence,  en  se 
Pingon.  livrant  au  même  exercice.  Au  milieu  d’une 
forte  course  , couvert  de  sueur , altéré  , il 
étanche  sa  soif  à uue  fontaine  glaciale,  dans 
les  bois  de  Lanieu,  enBugei.  Saisi  d’un  vio- 
lent point-de-côté , on  lo  porte  au  château 
de  Pont-d’Ain;  on  lui  prodigue  tous  les  se- 
cours de  l’art  contre  les  pleurésies.  Soins 
inutiles!  Déchiré  par  les  plus  vives  douleurs, 
sans  espoir  de  soulagement , résigné  à une 
mort  qu’il  s’imputait  à lui-même , il  rendit 
le  dernier  soupir  dans  la  même  chambre  où 
il  avait,  pour  la  première  fois,  ouvert  les  yeux 
à la  lumière. 
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Son  cœur  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  son  msuiotce. 
Pont-d’Ain,  et  son  corps  dans  le  beau  mau- 
solée de  marbre  blanc  que  la  Duchesse , son 
épouse,  lui  fit  ériger,  à grand  frais,  dans  la 
magnifique  église  de  Brou , près  de  Bourg- 
en  Bresse.  Sa  tombe  , ornée  de  nombreuses 
statues  et  de  riches  bas-reliefs,  se  distingue 
par  son  élévation,  au  milieu  de  celles  de  Mar- Ceux  de  sa  mère 
guerite  de  Bourbon,  sa  mère,  et  de  Margue- etde  84  femmc- 
rite  d’Autriche,  sa  femme,  qui  fidèle  à cet 
époux  chéri  , refusa  sa  main  aux  premiers 
Princes  de  l’Europe,  et  voulut  que  sa  froide 

Contemporain). 

Science* 

* . et  lettres. 

Annius  de  Viterbe , auteur  du  fameux  livre , iuti-  Italie. 

tulé,  Anliquilates  variac  ; 

Poutanus , d’une  Histoire  de  Ferdinand  /,  et  d'O- 
puscules  Philosophiques  ; 

Antoine  Sabellico  , de  F Histoire  de  Venise  ; 

Christophe  Landino,  de  Commentaires  fort  esti- 
més sur  Horate , Virgile  et  le  Dante. 

Aide  Manuzio , fameux  par  son  édition  des  Classi-  Art», 
ques  grecs  et  latins. 

Bruneleschi , restaurateur  de  l’architecture. 

Evcnemcns. 

Charles  VIII  meurt,  au  château  d’Amboise,  sans  1^98. 
laisser  d’enfans:  le  Duc  d’Orléans,  premier  prince  du 
sang , lui  succède , sous  le  nom  4c  Louis  XII. 
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dépouille  reposât  â côté  de  celui  auquel  sa 
destinée  avait  unie. 

s»  devise.  Philibert  prit  pour  devise  une  sentence 
des  anciens  poètes;  mais  en  l’empruntant,  il 
Eneïd.  eh.  x.  corrigea  ce  qu’elle  avait  de  trop  vague , dans 
la  bouche  de  Turnus  qui  excite  le  courage 
des  siens , en  leur  disant  que  la  fortune  se 
plait  à seconder  l’audace.  Le  jeune  Duc  a 
choisi  pour  emblème  un  lion  , qui , surpris 
par  des  chasseurs , et  prisonnier  dans  une 
enceinte  de  toiles , s’ouvre  passage  : on  lit 
au  dessus  : 

Pios  juvat  fortuna  conatus. 

La  fortune  seconde  les  louables  efforts. 

• 

Le  Prince  lésait  par-là  connaître  qu’il  ne 
mettait  sa  confiance  dans  la  bravoure,  qu’au- 
tant  que  la  cause  était  légitime. 

Le  portugais  Cabrai  découvre  le  Brésil , et  y bâtit 
des  forts  pour  le  Roi  de  Portugal. 

Commencement  du  royaume  des Chérifs  de  Maroc, 
et  de  la  famille  d’IsmaelSophi,  sur  le  trône  de  Perse. 

Ferdinand  d’Arragon  gagne  sur  les  Français  les  ba- 
tailles de  Séminara , et  de  Cérignoles. 

Invention  des  mines  de  guerre , employées  par  les 
Génois,  au  siège  de  Sarzanelle  ; et  par  Pierre  de  Na- 
varre , au  Château  dè  l’Oeuf. 

L’Archiduc  d'Autriche,  Philippe,  père  de  Charles- 
Quint , succède  à son  beau-père , sur  les  trônes  d’Ar- 
ragon et  de  Castille. 


1500. 
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CHARLES  III,  LE-BON, 

Q.mt  Duc  r second  fils  de  Philippe  II. 


Charles 


III  avait  dix-huit  ans  lorsqu’il  fut  NéletoootoJ». 
appelé  à succéder  à son  frère  Philibert  II  , à Chasci , 
mort  sans  enfans.  Son  éducation  avait  été  en  Bugcl' 
confiée  à Janus  de  Boingt,  seigneur  de  Val- 
d’ Isère , qui  forma  son  élève  à la  vertu,  à la  Son  éducation, 
modération,  à l’austérité  des  moeurs,  sans 
cultiver  son  esprit,  sans  donner  de  l’éner- 
gie à son  âme.  Ce  Prince  était  naturellement 


Beatrix  de  Portugal. 


L’infante  Beatrix  était  fille  d’Eimnanuel-lc-Grand , 
Roi  de  Portugal , et  sœur  d’Elisabeth, qui  épousaChar- 
les-Quint.  L’histoire  qui  cite  cotte  Princesse  comme 
un  modèle, de  beauté  et  de  vertu,  ajoute  qu’elle  avait 
■ une  âme  d’une  trempe  forte  dans  l’adversité,  etqu’clle 
releva  plus  d’une  fois  le  courage  de  son  mari.  Peut- 


Mariaçc , 
le  36  mars , 
■ Sai. 


Qualités 
de  Beatrix. 
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belles  villes  du  Piémont,  et  Louise  de  Vil- 
lars,  fille  de  Jean  de  Savoie,  Comte  de  Ge- 
nève, jouissait  du  Chablais. 

L’embarras  des  finances  porta  Charles  III  Paix 

> j 1 • . 1.  1 1 indispensable. 

a regarder  la  paix  comme  indispensable,  et 
lui  fit  concevoir  la  résolution  de  la  conser- 
ver à tout  prix.  Ce  plan  de  conduite  eut  les 
suites  les  plus  funestes.  Ses  puissans  voisins 
apprirent  par  là,  les  uns,  à lui  faire  des  de- 
mandes injustes,  et  à les  soutenir,  les  armes 
à la  main;  les  autres,  à lui  dicter  leurs  vo- 
lontés et  à disposer  de  ses  états  à leur  gré. 

Dans  des  tems  non  moins  difficiles , Charles- 
le-Guerrier  avait  su  être  maître  chez  lui,  et 
s’en  était  bien  trouvé. 

Les  Valaisans  qui  n’avaient  pas  oublié  le 
mal  que  leur  avait  fait  l'alliance  de  la  Mai- 
son de  Savoie  avec  le  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne, crurent  que,  sous  un  Prince  faible, 
il  leur  serait  facile  d’unir  une  partie  du  Cha- 
blais au  Valais*,  en  représailles  de  ce  qu’en 
d’autres  tems  nos  Princes  avaient  uni  une  par-  Vdll'“*‘ 
tie  du  Valais  au  Chablais.  Ils  s’avancèrent  dcsValaUan*. 
sans  résistance  jusqu’à  Evian.  Au  lieu  de  re- 
pousser ces  agresseurs,  Charles  III  eut  le  tort 
de  composer  avec  eux.  C'est  plutôt  fait,  di-  Maxime 
sait-il,  de  les  congédier  en  leur  donnant  ce dc 
que  coûterait  la  guerre.  Il  ne  voyait  pas  que 
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cet  acte  de  faiblesse  était  cia  plus  mauvais 
exemple.  En  achetant  la  paix  de  quelques 
Barbares,  les  Empereurs  dOrient  en  atti- 
raient d’antres,  vidaient  leur  trésor,  perdaient 
leurs  provinces,  flétrissaient  leur  honneur. 
Mieux  vaut  aloi's , a dit  le  grand  Camille, 
en  rompant  le  traité  honteux  des  Romanns 
avec  les  Gaulois , mieux  vaut  nous  racheter 
avec  le  fer  qu'avec  for. 

En  effet,  Charles  III  ne  tarde  pas  à sen- 
tir sa  faute.  Un  de  ses  secrétaires,  nommé 
Jean  Du-Four,  chassé  de  son  service , se  re- 
tire eu  Suisse.  Il  obtient  le  droit  de  bour- 
geosie  à Berne  et  à Fribourg,  ou  pour  mieux 
dire,  il  l’achète  par  uu  trait  des  plus  iniques. 
Il  leur  présente  deux  titres  qui  les  autorisent 
à réclamer  neuf-cent- mille  écus  de  la  Mai- 
son de  Savoie,  pour  des  services  rendus  à 
Charles-le-Guerrier,  et  pour  des  troupes  four- 
nies à Charles  II,  et  à la  Régente,  Blanche 
de  Montferrat.  Le  pays  de  Vaud  est  engagé 
pour  une  de  ees  cédules,  et  les  meilleures 
places  de  la  Savoie,  pour  l’autre. 

Charles  III  oppose  le  déni  le  plus  formel , 
en  prouvant  que  ces  titres  sont  forgés  par 
son  ex-secrétaire  qu’un  coupable  ressenti- 
ment anime.  La  Régente  Yolande  avait,  seule, 
contracté  une  dette  envers  Fribourg;  mais 
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elle  s'en  était  libérée  en  affranchissant  .cette  UuUer. 
ville  de  ses  engagemens  envers  les  Ducs  de 
Savoie,  ses  protecteurs.  Ce  n’était  qu'à  la 
faveur  de  cet  acte  d’affranchissement,  que 
les  Fribourgeois  purent  s’unir  à la  Confédé- 
ration Helvétique. 

Quoique  la  signature  de  ces  deux  cédules 
fût  généralement  considérée  comme  contre- 
faite*, les  deux  cantons  persistèrent  à les  * Je  l’avea 

a . ! . . . 1 de  fauteur  de 

faire  valoir,  et  prirent  uue  attitude  iDen&MTtei.&ito.A'. 
çante.  Charles  III , justement  indigné , fit 
quelques  préparatifs  pour  repousser  la  for- 
ce par  la  force;  mais  calculant  ensuite  les 
dépenses  qu’allait  lui  causer  la  guerre,  il 
trouva  plus  expédient  de  traiter  avec  les  Ber-  Traité  avec  1» 
nois  et  les  Fribourgeois  pour  la  moitié  de 
la  somme  réclamée.  Ce  nouvel  acte  de  fai- 
blesse eut  du  moins  un  résultat  avantageux  : 
il  prépara  les  voies  au  traité  d’alliance  que 
le  Duc  ne  tarda  pas  à conclure  avec  les  Suis- 
ses, dont  la  médiation  le  mit  à l’abri  du  pre- 
mier orage  que  lui  suscita  la  France. 

Passons  maintenant  à des  événemens  d’un 
plus  grand  intérêt.  Nous  avons  vu  se  former 
tout-à-coup  une  forte  ligue  pour  arrêter,  an 
milieu  de  ses  succès,  le  Roi  de  France  qui 
menaçait  d’asservir  toute  l’Italie:  une  ligue 
plus  puissante  encore  s’ourdit  soudain  contre 


Digitized  by  Google 


Espr.  de  V Hiil. 
vol  III. 

Grandeur 
de  Venise. 


Son  orgueil. 


* Julien 
de  la  Rovère. 

Ligue 

de  Cambrai , 
i5o8. 


Fleurr , 
Uv.  CXX. 


Le  Due 
y accède. 
Denina , Itiv. 
Uv.  XX. 


2 Sa  CHARLES  III 

une  répuplique  dont  l’agrandissement  causé 
le  même  ombrage.  Ecoutons  l’ancien  magis- 
trat,  Antoine  Ferrand.  « Venise  jouait  alors 
un  grand  rôle  en  Europe.  Elle  avait  conquis 
Chypre,  Candie,  la  Morée les  princi- 

pales places  maritimes  de  la  Romagne , plu- 
sieurs ports  du  royaume  de  Naples ....  » 

« Elle  avait  des  arsenaux  bien  fournis,  une 

marine  redoutable,  d'immenses  richesses 

L’orgueil  républicain  a,  de  tout  tems,  occa- 
sionné plus  de  guerres  que  les  intrigues  mi- 
nistérielles. Cet  orgueil  était  à son  comble, 
à Venise.  Cette  ville  affectait  le  langage  de 

l’ancienne  Rome son  arrogance  envers 

les  têtes  couronnées.  » • 

Le  Pape  Jules  II*  qui  avait  le  plus  à s’en 
plaindre,  se  montra  le  plus  ardent  à former, 
contre  elle,  la  fameuse  Ligue  de  Cambrai  dont 
le  but  était,  disait-il,  de  rogner  les  ongles 
du  Lion  de  S.t-Marc. 

« Pour  engager  le  Duc  de  Savoie  dans  cet- 
te ligue , on  lui  fit  espérer  la  conquête  de  son 

royaume  de  Chypre En  lui  promettant 

cette  île  qui  le  plaçait  au  rang  des  rois,  on 
le  prenait  par  le  côté  qui  le  flattait  davan- 
tage. » Charles  III  accède  à la  ligue,  peut- 
être  plus  par  déférence  pour  Louis  XII,  que 
par  l’espoir  de  recouvrer  une  île  lointaine. 
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Ce  terrible  orage  se  forma  contre  Venise, 
à son  insçu.  Elle  ne  soupçonnait  pas  même 
que  ses  voisins,  si  divisés  d’intérêts,  se  réu- 
' Dissent  contre  elle.  Un  Piémontais  trahit  le  Dènina,  îbid. 
secret.  Charles  Geoffroi,  secrétaire  d’état  au 
service  de  Louis  XII,  dit  d’un  air  triomphant, 
que  le  tems  était  venu  de  faire  expier  à la  Mot  indûcrct. 
tyrannique  république  l’injuste  supplice  du 
célèbre  Comte  de  Carmagnola,  son  compa- 
triote. Cette  parole  indiscrète  est  rapportée 
au  Doge. 

Les  Vénitiens  qui  n’avaient  pas  donné 
l’exemple  d’être  modestes  dans  la  bonne  for- 
tune, offrent  celui  de  ne  pas  se  laisser  abat- 
tre dans  la  mauvaise.  Ils  mettent  tant  de  cé- 
lérité dans  leurs  préparatifs  de  guerre,  qu’ils 
ont  même  l’avantage  d’ouvrir  la  campagne  en 
enlevant  Treviglio  aux  Français.  Louis  XII  ac- 
court, et  livre  la  bataille  d’Agnadel*.  L’AI-  *àglicucs, 
vianne  fait  si  bien  manoeuvrer  l’infanterie  vé-NlE'’  deMai"1- 


nitienne,  qu’il  a d’abord  l’avantage  sur  les 
Français;  mais  l’artillerie  que  le  Roi  de  Fran-  FUury, 
ce  a fait  masquer,  répand  le  désordre  par-  Bembo- 
mi  les  bataillons  ennemis.  La  cavalerie  fran-  Bataille 


çaise,  ralliée  par  Louis  XII,  achève  de  dé-  ^^u  dc  '’ 
cider  de  la  victoire.  L’Alvianne,  l’œil  crévé 
d’un  coup  de  lance,  est  prisonnier  avec  l’é- 
lite de  ses  officiers.  Artillerie,  bagage,  tout 


reste  au  pouvoir  des  vainqueurs. 


Digitized  by  Google 


a54  CHARLES  III 

Le  Duc  de  Savoie  prit  part  à cet  éclatant 
succès;  sinon  en  personne,  du  moins  en  four- 
nissant son  contingent  de  troupes,  en  qua- 
lité d’allié. 

Consternation  La  victoire  d’Àgnadel  et  les  autres  succès 
qtn  s ensuivirent,  semblaient  annoncer  a la 
république  sa  dernière  heure.  Sentant  qu’elle 
était  perdue,  en  s’obstinant  à tout  défendre, 
elle  se  réduisit  à sa  capitale  et  à ses  lagunes. 

Ferrand , ib.  Veniso  cherche  ensuite  à diviser  ses  en- 
nemis. Louis  XII  dont  le  cœur  était  géné- 
reux, ralentit  le  feu  de  la  guerre.  L’indolent 
Maximilien  né  prend  qu’une  faible  part  aux' 

Ligne  dissoute,  opérations  militaires.  Jules  II,  le  promoteur 
de  la  coalition,  s’cti  détache  le  premier.  Con- 
tent d’avoir  clultié  l’orgueilleuse  république. 
Projet  il  revient  à son  système  favori  de  chasser  les 
Barbares  de  f Italie:  c’est  ainsi  qu’il  désigne 
les  Allemands,  les  Français  et  les  Espagnols. 
Il  arme  pour  cela  les  Suisses , caresse  l’E- 

* Le  Cardinal  venue  du  Valais,  Mathieu  Schinner*,  qui  . 

dcSion.  1 „ ’ . 

par  son  éloquence  et  ses  maniérés  insinuan- 
tes , exerce  un  grand  ascendant  sur  ses  con- 
citoyens. Ce  prélat  engage  les  cantons  à four- 

• nir  leurs  troupes  au  Pape.  Le  terme  de  leur 
engagement  avec  la  France  va  expirer;  ils 
ne  le  renouvellent  pas. 

Jules  II  forme  alors  contre  les  Français  une 
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coalition  * à laquelle  accèdent  Ferdinand-le-  * Ligue  duPape, 
Catholique , les  Vénitiens,  et  le  Roi  d’ Angle- laSaime- Union 
terre.  Le  jeune,  et  vaillant  neveu  de  Louis 
XII,  Gaston  de  Fois  *,  bat  Panl  Baglione,  * Duc 
Général  vénitien  , reprend  Brescia , défait 
les  Espagnols , à Ravenne  , y fait  leur  Gé-  Victoire 
neral , Pierre  de  .Navarre,  prisonnier,  et  pe«  i5ia. 
rit  lui-même  sur  le  champ  de  bataille.  A cette 
nouvelle , Louis  XII  s’écrie  : - Plut  à Dieu  Garnier,  xxii 
que  mes  ennemis  eussent  remporté  une  pa- 
reille victoire  ; ils  seraient  bientôt  perdus 
sans  ressource! 

L’Empereur  Maximilien  s’unit  alors  à la 
Sainte  Ligue , pour  ravir  le  duché  de  Milan 
à Louis  XII. 

Le  Duc  de  Savoie,  mécontent  d’avoir,  sans  BKcontonte- 
fruit, contribué  à l’abaissement  de  Venise,  non-  de  Savoie. 
6cnlement  refuse  d’entrer  dans  la  Sainte-U- 
nion, mais  il  bldme  la  légèreté  avec  laquelle 
on  rompt  une  ligue , pour  en  former  une  au- 
tre toute  opposée.  Incapable  de  s’armer  con- 
tre Louis  XII  qu’il  estime,  il  lui  renouvelle,  Sa  conduite, 
sur  la  victoire  de  Ravenne , les  congratula- 
tions qu’il  lui  avait  adressées  sur  celle  d’Àg- 
nadel , ferme  ses  états  aux  Suisses  qui  mar- 
chent contre  ce  Monarque  , fait  mettre  ses 
frontières  en  état  de  défense,  fortifie  Iver-  Dènina, 
dun , jette  les  fondemens  de  la  citadelle  de  II  0c'  voL  11 
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Nice,  et  contribue , de  tous  ses  efforts , à con- 
server Gènes  à la  France. 

L’armée  Française  , extrêmement  affaiblie 
se  retira  par  le  Piémont , en  Dauphiné  , lais- 
sant des  garnisons  dans  les  citadelles  de  Mi- 
lan , de  Novare  , et  de  Crémone.  Gènes  se 
révolta.  Les  Grisons  profitèrent  d’une  con- 
joncture si  favorable  pour  s’emparer  de  la 
Valteline,  de  Chia  venue,  de  Bormio.  Les  Gan- 
tons occupèrent  Lugano,  Locarno,  Valmag- 
gio.  Maximilien  pour  se  les  rendre  favorables, 
leur  en  fit  la  cession , à la  diète  de  Baden. 

« Ce  fut  à cette  diète,  que  Charles  III  re- 
nouvela, pour  vingt-cinq  ans,  l’alliance  qu’il 
avait  faite  avec  les  Cantons.  Par  ce  traité,  le 
Duc  s’engageait  à fournir  aux  Suisses  six-cents 
hommes  d’armes,  à ses  frais,  quand  ils  se- 
raient en  guerre...  Si  le  Duc  était  attaqué, 
les  Suisses  lui  promettaient  six  mille  fantas- 


sins. » 

Louis  XII  fait  alors  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens , mécontens  de  l’Empereur  Maximi- 
lien qui  annonce  déjà  l’intention  de  s’établir 
à Milan.  L’Alvianne  et  Trivulce,  agissant  de 
concert,  pressent  la  Lombardie  par  les  deux 
bouts.  Presque  toutes  les  villes , cédant  aux 
plus  forts  , ouvrent  leurs  portes  aux  Fran- 
Eh  mai,  1 5i3.  çais  et  aux  Vénitiens.  La  Trémouillle  arrive 
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en  Italie  avec  des  renforts,  et  se  flatte  d’y 
obtenir  d’éclatans  succès.  - Sire,  écrit- il  à 
Louis  XII,  avant  la  fin  de  la  campagne  , je 
ferai  Maximilien  Sforce  prisonnier,  auxmê - 
mes  lieux  où  Ludovic , son  père,  fut  chargé 
de  fers. 

Maximilien  Sforce,  n’étant  plus  en  sûreté 
à Milan , se  retire  à Novare.  La  Trémouille 
en  presse  le  siège  ; mais  les  Suisses  arrivent 
avec  une  nouvelle  armée;  livrent  bataille,  à 
une  heure  après  minuit  ; marchent  sous  le 
feu  des  batteries  ; s’emparent  des  canons  en- 
nemis. La  déroute  des  Français  est  générale, 
ils  abandonnent  Valence  , Tortone  , Alexan- 
drie, Asti,  et  rentrent  une  seconde  fois  en 
Dauphiné , en  traversant  le  Piémont. 

. Fiers  de  ce  succès, et  avides  d’or,  les  Suis- 
ses rançonnèrent  les  villes.  Milan  paya  deux- 
cent  mille  ducats.  « Le  Duc  de  Savoie  porta 
aussi  la  peine  de  sa  partialité  pour  la  France: 
en  vain  donna-t-il  des  mémoires  justificatifs; 
le  Général  suisse,  Hohensax,  occupa  le  Pié- 
mont et  le  traita  en  pays  conquis.  Mathieu 
Schinner,  oubliant  alors  ses  principes  démo- 
cratiques, osa  donner  à son  frère  le  titre  de 
Marquis  de  Saluces,  et  prendre  lui-même  ce- 
lui de  Duc  de  Savoie.  Verceil  dut  lui  payer 
quinze  mille  florjus,  et  Charles  III,  quatre- 
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vingt-mille,  pour  éloigner  cette  armée  répu- 
blicaine. 

Mort  Le  Roi  de  France  meurt;  le  Duc  d’Angou- 
dc  Louu  xu.  j£me^  son  beau-fils,  lui  succède.  Le  Duc  de 
Savoie  dont  le  soin  principal  avait  toujours 
été  de  ménager  la  France,  se  promet  des  rap- 
ports d’autant  plus  aisés,  que  le  nouveau  Roi 
est  le  fils  de  sa  sœur.  Mais  François  I,  hors 
la  valeur,  avait  peu  de  traits  de  ressemblance 
avec  Louis  XII. 

Les  puissances,  intéressées  à interdire  aux 
Français  le  retour  en  Italie,  formèrent  une 
Ligue  italienne,  nouvelle  ligue  à laquelle  accédèrent  l’Empe- 
reur, le  Roi  d’Espagne,  les  Suisses,  le  Duc 
Dinina, vol. n. de  Milan.  Léon  X y prit  part,  et,  en  ma- 
riant son  frère,  Julien  de  Médicis,  avec  Phi- 
liberte  de  Savoie  (i),  il  pressa  le  Duc  Char- 
les III  de  se  déclarer  contre  la  France:  mais 
Fleury,  il  éprouva  un  refus.  Ce  Pontife  envoya  néan- 

Guicciardini , . . . 

etc.  moins  sa  cavalerie  en  riemont  sous  les  or- 
Piémont  occupé  dres  de  Prosper  Colonne , afin  de  garder  le 
passage  des  Alpes,  de  concert  avec  les  Suisses. 

Juin  i5i5.  En  vain  Charles  III  protesta  contre  cette 

(t)  Les  noces  de  cette  sœur  de  Charles-le-Bon  fu- 
rent splendides  à Turin,  à Florence  et  à Rome  mê- 
me , tant  le  Pape  était  flatté  de  cette  alliance  : ce  fut 
à l’occasion  de  ce  mariage  que  Léon  X érigea  la  ca- 
thédrale de  Turin  en  métropole. 
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■violation  de  territoire  ; ces  étrangers  occu- 
pèrent toutes  les  avenues,  depuis  Saluces  jus- 
qu’à Suse,  où  ils  établirent  leur  quartier, 
« afin  de  fermer  l«s  débouchés  du  Mont- Ge- 
nève et  du  Mont-Cenis,  par  où  les  troupes 
françaises  passaient  d’ordinaire  pour  venir  en 
Italie.  François  I était  parti  de  Lyon,  au  com- 
mencement d’août,  accompagné  de  sept  prin- 
ces du  sang,  d’un  nombre  presqu’infini  de 
seigneurs,  à la  tête  de  la  plus  belle  armée 
qui  eût  traversé  les  Alpes.  Il  avait  laissé  la 
régence  du  royaume  à sa  mère,  Louise  de 

Savoie , qu’on  appelait  Madame » 

« Mais  le  Roi  voyant  les  passages  occupés 
par  les  Suisses,  crut  son  expédition  retardée... 
Il  n’y  avait  point  d’apparence  d'emporter  de 
force  ces  gorges  étroites.  Un  paysan*  indi- 
que au  Comte  Solar  de  Moretta  un  nouveau 
chemin,  par  où  les  Français  pouvaient  pas- 
ser, sans  rencontrer  les  Suisses.  Le  Comte 


Fleury , 

Ut>.  çxxir. 
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en  donne  avis  au  Duc  de  Savoie  qui  en  in-  Mczcrai,  r. 


forme  le  Roi.  Trivulcc  et  le  Maréchal  de  Cha- 


banne  sont  chargés  de  conduire  deux  divi- 

CT 

sions  d’armée  par  Guillestre , tandis  qu’une 
troisième  fait  mine  de  forcer  le  pas  de  Suse. 

En  cinq  jours,  l’avant-garde  traverse  le  col  pani0  aiovio, 
de  l’Argentière,  descend  par  la  Vallée  de  l,r  X*- 
Stura,  et  débouche,  par  trois  gorges  diffé- 
rentes, dans  le  marquisat  de  Saluces.  » 
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Garnier,  Prosper  Colonne,  Général  des  confédérés, 
vol.  xxill.  se  Tatltait  qUe  ses  mesures  étaient  si  bien  pri- 
Rodomontade.  ses , que  tous  les  Français  qui  franchiraient 
les  Alpes , seraient  enferrpes  comme  des  pi- 
geons en  cage.  Il  fut  lui-même  surpris,  à ta- 
ble, dans  Yillefranche,  et  fait  prisonnier  avec 
sa  cavalerie. 

Franco»  1 François  I vint  coucher  successivement  à 
en  Piémont.  çon^  j Carmagnole,  à Moncalier.  Charles  III 
l'y  reçut,  et  le  conduisit  à Turin,  où  fut  prise 
la  sage  résolution  de  gagner  les  Suisses,  en 
leur  offrant  de  l’argent,  pour  les  renvoyer 
Fleury,  ib.  dans  leur  pays.  « Le  Duc  de  Savoie,  dit  Fleu- 
ry, ne  cessait  de  représenter  au  Roi  de  Fran- 
ce qu’une  paix  assurée , valait  mieux  qu’une 
victoire  dont  le  fruit  serait  toujours  au  pou- 
Fantin-des-  voir  de  la  fortune.  Il  l’accompagna  jusqu’à 
iiiêt'tFjivoir.  Verceil , où  il  reçut  de  bonnes  nouvelles  des 
Cantons  Helvétiques,  disposés  à renouer  leurs 
premiers  engagemens  avec  la  France.  » 
Tandis  que  le  Duc  de  Savoie  continuait  ses 
conférences,  à Galéra , pour  amener  les  Gri- 
sons à céder  Lugano  , Bellinzona , et  la  "Val- 
tcline  que  la  France  réclamait;  des  essaims 
de  Suisses  descendaient  des  Alpes  pour  a- 
voir  leur  part  de  la  gloire,  et  des  richesses 
que  leurs  compatriotes  acquéraient  en  Italie. 
FUury . a»iJ-  lt  Charles  III , ne  pouvant  rien  obtenir  des 
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antres  cantons,  signe  le  traité  de  Galéra  avec  Traita 
Berne , Fribourg,  Soleure  et  le  Vallais.  Douze  Jc  Galcra- 
mille  hommes  prennent  le  chemin  d’Àrona  ,MaUet,voLxi. 
dans  la  résolution  de  retourner  chez  eux,  sous 
la  conduite  de  l’Avoyer  Watteville.  » 

Les  troupes  des  autres  cantons  et  les  guer- 
riers nouveaux-venus  demandent  à combat- 
tre. Le  Cardinal  de  Sion  leur  fait  une  élo- 
quente harangue  et  les  mène  à l’ennemi.  Le 
Koi,  à la  tête  de  sa  gendarmerie,  arrête  leur  Bataille 
premier  choc;  le  carnage  est  affreux  jusqu’à  fj ^bre8"! 
la  quatrième  heure  de  la  nuit.  L’obscurité  et  Guicdardîni, 
la  lassitude  séparent  les  combattans.  Le  jeune  ü>ld' 

Roi  dort  sur  l’affût  d’un  canon , à cinquante 
pas  de  l’ennemi.  A l’aube,  on  sonne  la  charge. 

François  I rallie  ses  gendarmes  qui  plient. 

L’Alviane  survient  et  décide  la  victoire  en  Mézerai,  r. 
faveur  des  Français.  - Faites  pont  d’or  à 
T ennemi  qui  fuit  , s’écrient  les  généraux 
vainqueurs;  ne  poussons  pas  à bout  des  dé- 
sespérés. 

C’est  sur  ce  champ  de  bataille  que  Fran-  HUt  da  dhev. 
cois  I voulut  être  armé  chevalier , de  la  main  Bayard. 
de  Bayard.  Le  Maréchal  Trivulce , bon  juge 
en  pareille  matière  , disait  que  les  dix-huit 
batailles  où  il  s’était  trouvé , n’étaient  que 
des  jeux  d’enfans  auprès  de  celle  de  Mari-Son,om(lecclt# 
gnan  qu’il  appelait  le  combat,  des  g dans.  baUlUc- 
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Charles  III  avait  envoyé  une  partie  de  ses 
troupes  à cette  journée  ; son  artillerie  s’y 
distingua  ; mais  quelques  mouveraens  insur- 
rectionnels , à Cève  , furent  la  cause  , ou  le 
prétexte  qui  le  retint  dans  ses  états.  N’é- 
pousant aucun  parti  avec  chaleur,  il  put  re- 
prendre , au  gré  des  puissances  belligérantes  , 
les  négociations  pour  conclure  la  paix,  non- 
seulement  avec  les  Suisses , mais  encore  a- 
•yec  le  Pape  qui  eut  recours  à sa  médiation. 

Cette  éclatante  victoire  rend  l’Italie  aux 
Français.  Léon  X*  traite  de  la  paix,  en  sa- 
crifiant les  intérêts  du  Duc.  Sa  Sainteté,  dit 
Fleury,  avait  érigé  deux  évêchés,  l’un  à Cham- 
béry, l’autre  à Bourg-en-Bresse,  sans  l’aveu 
de  François  I,  dont  le  consentement  deve- 
nait nécessaire,  pour  la  démarcation  des  dio- 
cèses. Le  Pape  révoqua  la  bulle  d’érection, 
pour  ne  pas  déplaire  au  Monarque,  disposé 
d’abolir  la  Pragmatique  Sanction*.  « Le  Roi 
de  France,  dit  Dénina,  mit,  dans  son  refus, 
une  aigreur,  une  rudesse  qu’à  peine  eût-on 
pu  s’y  attendre;  si,  au  lieu  d’un  échange  de 
jurisdiction  diocésaine,  il  se  fût  agi  d’une  u- 
surpation  de  provinces.  » 

Le  Cardinal  de  Sion  se  retire , à ïnspnjck, 
auprès  de  l’Empereur.  Les  Suisses  rentrent 
dans  leurs  foyers.  Maximilien  Sforce  cède  la 
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Lombardie  à François  I,  se  contente  d’une 
pension,  et  remercie  le  Roi  de  l’avoir  déli- 
vré de  l’arrogance  des  Suisses,  de  l’avidité  Chute 
des  impériaux  et  des  artifices  des  Espagnols.  dc  sf0xr'“'Iien 
Le  destin,  dit  Guicciardini,  en  le  précipitant 
du  faîte  des  grandeurs , parut  moins  aveu- 
gle, qu'en  V élevant. 

Charles  III,  instruit  des  intentions  des  Guicciardini. 
Suisses , ne  négligea  rien  pour  aplanir  les 
voies  à un  traité  qui  les  réconciliât  avec  la 
France.  Les  ministres  des  deux  puissances 
se  réunirent  auprès  de  lui,  à Genève , et  le 
trailé*fut  signé,  à Fribourg.  Ces  républicains 
trouvaient  toujours  des  prétextes  pour  que  p»ix  pcrpttacU* 
les  conclusions  diplomatiques  fussent  rédi- 
gées chez  eux.  Ce  traité  fut  honoré  du  nom  Garnier, 
de  Paix-Perpétuelle  , parce  que  les  deux 
nations  ne  s'en  sont  jamais  départies.  Bel- 
linzona  resta  aux  Cantons  qui  reçurent  cent 
mille  écus  pour  céder  à la  France  les  autres 
villes  lombardes. 

La  république  de  Venise  à laquelle  la  li-  Venise, 
gue  de  Cambrai  avait  fait  perdre  sa  grande 
influence  en  Europe,  obtint  Brescia  et  Vé- 
rone de  François  I qui  lui  était  redevable 
d’une  partie  de  ses  succès. 

Ce  Monarque  ne  se  montra  pas  aussi  re- 
connaissant envers  son  oncle  , Charles  III, 
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qui  lui  avait  fourni  quelques  troupes  aüxi- 

liaircs,  et  n’avait  cessé  de  le  servir  par  ses 

négociations. 

A l’instigation  de  sa  mère  et  de  Réné  de 
Savoie , irréconciliable  ennemi  de  sa  famille , 
Sommation  François  I envoie  un  héraut  sommer  Char- 
dt  Fri s”»01'  ' ’ les  III  de  restituer  à la  Duchesse  dAngou - 
\ie  s'avôie  Mme  sa  part  d'héritage ; à Réné  de  Savoie , 
les  fiefs  qui  lui  ont  été  confisqués  ; à la  Fran- 
ce, Nice  et  Verceil , démembremens  de  la. 
Provence  et  de  la  Lombardie  qui  lui  appar- 
tiennent; ou  de  se  préparer  à la  guerre. 
Réponse  du  Duc  Charles  III  répondit  avec  dignité:  « je 

Gukhenon , il.  ne  dois  rien  de  ce  qu’on  demande.  N’ayant 
fait  que  du  bien  ù la  France,  je  croyais  que 
Paradin.  mon  titre  d’ami,  d’allié,  d’oncle  du  Roi  mé- 
ritaient des  procédés  tout  diffërens si 

l’on  ne  veut  pas  eutendre  raison,  l’on  me 
trouvera  sur  mes  frontières  pour  les  défen- 
dre, avec  l’aide  du  ciel,  protecteur  des  cau- 
ses justes.  » 

En  congédiant  le  héraut,  le  Duc  lui  fait 
donner  une  paire  de  gants  pleins  d’or  et  un 
riche  habillement. 

Il  envoie  des  ambassadeurs  au  Pape  Léon  X, 
ù l’Empereur  Maximilien , et  députe  le  pré- 
sident Lambert  auprès  des  Cantons  Helvéti- 
ques.  Les  Suisses  pressent  François  I de  st 

des  Suisses. 
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désister  de  toute  poursuite  contre  le  Duc  de 
Savoie,  s’il  veut  conserver  leur  alliance.  Cet 
Orage  est  dissipé. 

A la  perte  de  Rhodes  se  rattachent  ici  les  Stfge 
Services  que  Charles  III  rendit  aux  infortu-  dc 
nés  Chevaliers.  Ces  braves  champions  du  nom 
chrétien , abandonnés  des  Souverains  qui  se 
disputaient  quelques  villes  de  l’Italie,  de  la 
Navarre  et  du  Brabant,  avaient  défendu,  pen- 
dant six  mois,  leur  île  contre  les  armées  et 
les  flottes  du  redoutable  Soliman.  « Ils  a-  Garnier, 
vaient  donné  la  mort  à plus  de  quarante  mille  xxiy- 
Turcs,  et  soutenu  trente  quatre  jours  et  trente 
quatre  nuits  de  tranchée  ouverte , sans  aban- 
donner leurs  postes  ni  pour  manger  ni  poué 

dormir la  place  n’était  plus  qu’un  tas 

de  ruines Réduits  à un  petit  nombre, 

et  à la  veille  de  manquer  de  munitions,  ils 
crurent  qu’ayant  satisfait  à leur  devoir  et  à 
l’attente  de  l’Europe,  ils  pouvaient,  sans  hon- 
te, accepter  les  conditions  honorables  que 
l’ennemi  leur  offrait » 

« Le  fier  Soliman  qui  avait  trois  fois  dé- Le  Grand- Mai- 
sespéré  de  triompher  d’une  résistance  si  o-  Ue  cl  S<,l‘“’u,' 
piniâtre,  eut  la  curiosité  de  voir  un  ennemi 
qui,  tout  vaincu  qu’il  était,  attirait  son  ad- 
miration. Villiers-l’Ile-Adam*  parut  devant  * Grand-Maitre 
lui  avec  un  visage  ou  se  peignaient  la  ma<-  français  d’origi- 
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jesté  et  la  douleur:  Respectable  vieillard,  hii 
dit  Soliman,  cesse  de  l'affliger;  la  gloire  est 
l'ertnt,  à couvert.  C est  la fortune  qui  donne,  ou  ôte 
Uni.  e aU-  ^ son  gr(;  ies  Vuies.  Se  tournant  vers  les  of- 
ficiers de  sa  garde,  il  ajoute:  le  sort  de  ce 
vieillard  me  fait  pitié:  à son  âge,  il  est  bien 
dur  de  perdre  sa  maison.  Il  lui  offrit  plus  qu’il 
ne  venait  de  perdre,  si  l’Ordre  de  Rhodes 
consentait  à le  reconnaître  pour  son  Souve- 
rain. - Nous  préférons,  répondit  le  Grand- 
Maître  , fexil  et  la  pauvreté  à une  grandeur 
que  nous  ne  pourrions  obtenir  quen  violant 
nos  sermens.  » 

u Soliman,  sans  s’offenser  de  ce  refus,  exé- 
cuta fidèlement  les  articles  de  la  capitula- 
tion. » 

Les  Chevalier»  Les  Chevaliers  de  Rhodes  débarquèrent 
* l'cfranchc.  ' d’abord  en  Provence;  mais  la  crainte  de  dé- 
plaire à Charles-Quint  sur  lequel  se  fondait 
leur  espoir,  les  fit  résoudre  à recevoir  l’asile 
que  leur  offrait  le  Duc  de  Savoie  à Nice  et  à 
"Ville-Franche  dont  les  ports  leur  convenaient. 
Le  Grand-Maître  envoya  Hercule  de  Pios- 
* dw  Comtes  sasc*  promettre  à Charles  III  la  plus  exacte 
dc  NuD  neutralité  entre  les  puissances,  jusqu’à  ce  que 
l’Ordre  reçût  un  établissement.  Villiers-l’Iler 
Adam  prit  son  domicile  dans  le  vieux  châ- 
teau de  Ville-Franche,  avec  une  partie  de 
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ses  Chevaliers  : les  autres  fixèrent  leur  séjour 
à Nice  et  aux  environs.  Leur  présence,  les 
vaisseaux  qu’ils  firent  construire  dans  ces  deux 
villes,  le  concours  qui  s’ensuivit,  tout  con- 
tribua à relever  ces  deux  ports  que  Charles  III  Port»  de  NÜe 
fit  entourer  de  fortifications.  Les  Chevaliers  clic, 
profitèrent,  huit  ans,  de  cet  asile:  en  i53o, 
Charles-Quint  leur  donna  l’ile  de  Malle. 

François  I,  maître  de  la  Lombardie  et  de 
la  Ligurie,  allié  de  la  Suisse  et  de  Venise, 
semblait  n’avoir  rien  à craindre  pour  ses  con- 
quêtes en  Italie,  lorsque  les  destins  lui  don- 
nèrent un  redoutable  rival  dans  Charles-Quint. 

Leur  lutte  alluma  une  guerre  de  cinquante  ans, 
dont  le  Duc  de  Savoie  eut  beaucoup  à souf- 
frir. Devait-il  s’attendre  à rencontrer  deux 
obstinés  ennemis  dans  ses  plus  proches  pa- 
rens?  peignons  ces  deux  rivaux  qui,  en  en- 
trant dans  l’arène , se  mesurèrent  avec  tant 
de  fierté.  Puissance 

Charles-Quint  hérita  de  son  père*,  les  Pays-  * Philippe. 
Bas;  de  son  grand-père  maternel*,  les  royau- * Ferdinand-te- 
rnes d’Espagne , de  Naples , de  Sicile , de  Sar-  c*tholi‘tue- 
daigne  et  toutes  les  contrées  espagnoles  aux 
Deux-Indes  ; de  son  grand-père  paternel  *,  * Maximilien  L 
toutes  les  possessions  de  la  maison  d’Autri- 
che en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  fut  élu  Em- 
pereur. Son  frère,  Ferdinand,  venait  d’épou* 
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ser  l’héritière*  des  royaumes  de  Hongrie  et 
de  Bohème.  Depuis  Charlemagne,  on  n’avait 
pas  vu  de  Souverain  si  puissant. 

Charles-Quint,  âgé  de  dix-neuf  ans,  par- 
lait avec  facilité  les  principales  langues  de 
l’Europe.  Son  caractère  tenait  un  juste  mi- 
lieu entre  le  flegme  allemand,  la  vivacité  i- 
talienne  et  la  gravité  espagnole.  « Le  bon- 
heur, dit  Ferrand,  qui  accompagnait  ses  en- 
treprises, l’habileté  avec  laquelle  il  les  mé- 
ditait, la  terreur  qu’il  aimait  à répandre,  la 
domination  qu’il  prétendait  exercer  dans  tous 
les  cabinets,  firent  qu’on  l’accusa  d’aspirer 
à la  monarchie  universelle. 

François  I entreprit  de  prouver  que  celte 
puissance  n’avait  pas  autant  de  solidité  que 
d’éclat.  Agé  de  vingt-quatre  ans,  passionné 
pour  la  gloire  des  armes,  avec  un  caractère 
chevaleresque,  et  le  talent  de  se  faire  ché- 
rir des  soldats,  franc,  sensible,  généreux,  il 
Etpr.de  rwùt.  l’aurait  emporté  sur  son  rival,  s’il  eût  été  vi- 
gilant, économe,  prudent  et  réfléchi.  « Ce 
jeune  Prince  qui  semblait  un  composé  d’hon- 
neur, de  courage  et  de  gloire,  succédant  à 
deux  Rois  qui  n’avaient  pu  soutenir  leurs 
avantages  en  Italie,  se  crut  destiné  à ven- 
ger leurs  revers.  Tout  semblait  l appeler  ùt 
cette  entreprise.  » i 
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Mais  la  Lombardie  se  couvre,  pour  lui,  de  Lautrec 
nuages.  Le  Maréchal  de  Lautrec*  régit  Mi-  * oua  de  t'oîx. 
lan  avec  un  sceptre  de  fer.  Les  Suisses  qui 
composent  la  moitié  de  son  armée,  ne  re- 
çoivent point  de  solde;  assiègent  la  tente  de  Suiiu»  mutiné», 
leur  général,  demandent  à grands  cris:  ar- 
gent, ou  combat,  ou  conge'.  En  vain  on  leur 
représente  que  les  Espagnols  campent  dans 
un  parc  retranché,  inexpugnable.  - La  Bi- 
coque* ne  nous  arrête  pas , répètent-ils.  'Château 

Se  précipiter  en  aveugles  dans  les  fossés,  de  Muàn* 
assaillir  les  retranchemens , braver  le  feu  des  Bataille  de  la 

1 • , , tu  1,  Bicoque, 

batteries  croisées,  c est  1 oeuvre  d un  moment,  le  i-t  avril, 
Le  carnage  est  affreux  pour  les  seuls  agres- 
seurs. Victimes  d’une  bravoure  indisciplinée , Sûmes  puni», 
ces  infortunés  donnent  à leurs  concitoyens  la 
sanglante  leçon  que  le  courage  est  un  don  fu- 
neste, lorsqu’il  n’est  pas  réglé  par  la  pru- 
dence. 


La  valeur  la  plus  ferme  évite  les  hasards. 

Lautrec,  désespéré,  jette  le  peu  de  trou- 
pes qui  lui  restent,  dans  les  forteresses,  et  va 
se  justifier  de  ses  revers,  à Paris,  où  l’intri- 
gue l’écrase.  On  voit  alors  les  fautes  du  gou- 
vernement, ainsi  que  l’accomplissement  de 
la  prédiction  de  Louis  XII  qui,  alarmé  de  la 
pétulance  de  son  beau-fils,  s’écria  tristement: 
nous  travaillons  en  vain ; ce  gros  garçon  gâ- 
tera tout. 


Pierre  Cor- 
neille 
Poljreucle, 
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Lautrec  n’est  pas  la  seule  victime  des  ca- 
bales qui  agitent  la  cour  de  France.  Le  Con- 
nétable Bourbon  de  Montpensier  a beaucoup 
à se  plaindre  de  la  mère  du  Roi.  « Louise  de 
Savoie,  dit  le  Président  Henault,  fut  une  Prin- 
cesse aussi  belle  que  spirituelle.  Qu’on  raie 
de  sa  vie  son  avidité  pour  l’argent  et  ses  torts 
envers  le  Connétable,  la  France  n’a  guère 
eu  de  princesse  qui  lui  ait  été  supérieure.  » 
« Il  eût  été  grand  de  tout  souffrir,  et  de 
bien  servir.  Le  Connétable  préfère  de  se  ven- 
ger. Il  s’arme  contre  la  France;  est  créé , par 
Charles-Quint,  vicaire  de  l’empire;  achève 
de  ravir  la  Lombardie  aux  Français.  C’est  à 
cette  retraite,  dirigée  par  l’amiral Bonivet *, 
que  le  célèbre  Bayard,  le  Chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche , est  blessé  à mort*.  Bour- 
bon le  voyant  étendu  sous  un  arbre,  lui  ex- 
prime sa  compassion.  - Non , dit  le  Cheva- 
lier mourant,  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  à plain- 
dre; je  meurs  fidèle  à mes  devoirs  ; mais  je 
vous  plains,  vous  qui  portez  les  armes  con- 
tre votre  Roi , votre  patrie  et  vos  sermens. 
<c  Tel  était  le  respect  qu’on  avait  alors  pour 
le  mérite  militaire , que  le  Duc  de  Savoie  fit 
rendre  au  corps  de  Bayard  les  honneurs  qu’ott 
rend  aux  Rois.  Partout  le  peuple,  de  tout 
état  et  de  tout  rang,  allait,  en  grande  pro- 
cession, au  devant  de  son  corps.  » 
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François  I , impatient  de  relever  la  gloire  Carmer, 
de  ses  armes,  tient,  à Briançon,  un  conseil; 
notifie  sa  resolution  de  passer  les  Alpes,  quoi-  Octob.  15-4. 
que  la  saison  soit  avancée  ; et  traverse  la  val- 
lée de  Suse:  le  Duc,  son  cousin,  s’avance  à Pinçon  , 

sa  rencontre,  facilite  le  passage  des  troupes, 
leur  fournit  des  vivres  et  des  troupes  auxi- 
liaires. 

Milan  ouvre  ses  portes  au  Marquis  de  Sa-  mb»d  repri». 
luces  et  à la  Trémouille  qui  conduisent  l'a- 
vant-garde de  l’armée  française.  François  I 
s’obstine,  tout  l’hiver,  à faire  le  siège  de 
Pavie.  Le  Duc  de  Savoie  met  la  plus  gran- 
de activité  à ses  négociations  pour  la  paix. 

Les  Vénitiens  et  le  Pape  sont  d’accord;  mais 
le  Roi  de  France,  entraîné  par  sa  destinée, 
fait  aux  propositions  qui  lui  sont  offertes, 

cette  brusque  réponse  : je  ne  veux  cCappoin-  Résolution  àa 
. . , . j Roi  de  France. 

tement  qu  a coups  de  canon. 

Dès-lors  Charles-le-Bon  se  refroidit  con-  Refroidissement 
sidérablement  envers  son  neveu  dont  il  ne  duDuc- 


peut  approuver  les  hautes  prétentions.  L’on 
prévoit,  qu’entraîné  par  la  Duchesse,  sa  fem- 
me, qui  prend  sur  lui  un  grand  empire,  il 
penchera  vers  l’Empereur,  son  beau-frère. 

L’ex-Conné table  vient  à Turin,  inspire  au  Le  Connétable 
Duc  et  à la  Duchesse  une  grande  défiance  a Tuno> 
contre  François  I,  demande  un  emprunt, 
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reçoit  l’or  et  les  pierreries  que  Beatrix  de 
Portugal  met  à sa  disposition,  lève  des  trou- 
pes, salarie  des  Suisses  et  combine  une  o- 
pération  avec  les  généraux  Pescara*  et  de 
Lannoi*,  pour  tenter  la  délivrance  de  Pa- 
vie.  Le  Roi,  contre  l’avis  de  tous  ses  offi- 
ciers, veut  soutenir  l’attaque  dans  ses  lignes. 

A la  guerre , lui  dit-on,  il  ne  faut  jamais 
faire  ce  qui  convient  à l’ennemi.  C’est,  a- 
joute-t-on,  le  comble  de  l’imprudence  d’ex- 
poser la  vie  du  Roi  et  le  salut  de  l’état,  pour 
hâter  la  prise  d’une  place  qui  ne  tardera  pas 
ù capituler.  Trompé  par  ses  trésoriers  sur  la 
force  de  son  armée,  affaiblie  par  les  déser- 
tions et  les  maladies,  François  1 engage  le 
combat. 

Les  Bandes-Noires  de  l’Allemagne  font 
plier  les  Suisses.  « L’effort  des  ennemis  tom- 
be sur  la  gendarmerie  française  qui  est  en- 
veloppée  Le  sage  la  Trémouille,  Bussi 

d’Amboise, Clermont-Tonnerre,  le  maréchal 
de  F oix,  Réné  de  Savoie  sont  les  uns  morts,  les 

autres  ci'iblés  de  blessures Le  Roi  avec  un 

peloton  de  bi'aves  qui  l’entourent,  continue 
de  se  battre....  blessé  au  front  et  à la  jam- 
be, il  perd  son  cheval,  reste  de  bout,  écarte, 
à grand  coups  d’épée,  tous  ceux  qui  l’ap- 
prochent, et  ne  veut  se  rendre  qu’au  Vice- 
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roi  de  Naples.....  Lannoi  reçoit,  tin  genou  Le  Roi  pris, 
à terre,  l'épée  du  Roi,  et  lui  en  présente  une 
autre.  La  prise  du  Roi  termine  la  mêlée.  » 

Ce  fut  alors  que  François  I écrivit  à sa  mère 
ces  mots  si  connus,  qui  expriment  l’aveu  de 
sa  faute  et  sa  seule  consolation,  fondée  sur 
le  témoignage  d’avoir  vaillament  combattu  : 
tout  est  perdu , fors  t honneur.  Son  beau  mot. 

Il  fut  d’abord  conduit  prisonnier  à Pizzi- 
ghitone , ensuite  à Madrid,  où  Charles-Quint 
l’a  retenu  près  de  treize  mois.  Charles-le-Bon, 
vivement  affligé  du  malheur  de  son  neveu  , Condoléances 
qui  livrait  l’Italie  à la  merci  du  vainqueur,  dc  Charles  ni. 
envoya  un  ambassadeur  extraordinaire  à sa 
sœur,  Régente,  pour  lui  offrir  ses  condolé- 
ances et  ses  services.  Elle  sentit  le  prix  de 
cette  expression  de  bonté  fraternelle,  et  sol- 
licita une  entrevue  à Lyon.  Le  Duc  de  Savoie 
s’y  rendit,  et  proposa  d’aller,  lubmctne,  en  Es- 
pagne pour  hâter  la  délivrance  du  Roi  captif; 
mais  la  Régente  crut  la  Duchesse  d’Alençon, 
sa  fdle,  plus  agréable  à la  cour  de  Madrid. 

Ce  fut  une  illusion. 

François  I ne  recouvra  sa  liberté,  qn’après 
avoir  signé  un  traité  des  plus  onéreux.  Il  pro- 
mit de  céder  à t Empereur  la  Bourgogne , le  Rançon  du  Roi. 
Milanais , le  comté  (T  Asti;  et  au  Marquis  de 
Saluces,  tout  ce  qui  avait  appartenu  à ses  an- 

iS 
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c êtres.  Ses  deux  fils  furent  donnés  en  otage. 

* envoyé  Le  président  Lambert*  ayant  complimenté 
par  Charles  ui.  pt,anç0jg  à sa  rentrée  en  France,  le  Roi 

l'accueillit  avec  distinction,  et  s’exprima  en 
Compliment  ces  termes  : dites  au  Duc , votre  maître , que 
de  France,  je  lui  ai  plus  d obligations  qu'à  tout  autre  pa- 
rent, ou  ami , et  que  je  tî oublierai  jamais  ses 
services.  Pour  le  malheur  de  la  Savoie  et  du 
Piémont,  il  changea  bien  vite  de  langage  et 
de  sentimens. 

Revenons  à l’Italie  , alarmée  pour  sa  liber- 
té. Les  vues  ambitieuses  de  Charles-Quint  ne 
furent  plus  douteuses , quand  on  le  vit  pren- 
dre possession  du  Milanais.  Le  Pape  Clément 
*fds  do  Julien  VII*  et  les  Vénitiens  conclurent,  à Cognac , 
dCTraitfU‘  une  ligue  pour  assurer  le  duché  de  Milan  à 
Tiîlc  Pyhelîcs  François-Marie  Sforce.  La  guerre  recommen- 
o,d’Augouh!mece:  l’ex-Connétable  périt  à la  prise  de  Rome 
qui  est  livrée  au  pillage.  Les  Vénitiens  enlè- 
vent aux  Allemands  les  principales  places  du 
Milanais.  Le  Comte  de  Vaudemont,  le  mare- 
Succès  chai  de  Lautrec  soumettent  Asti,  Alexandrie, 

dis  Français.  Q£nes  au  Jg  prance>  qUj  se  propose  de 

garder  ces  villes.  Une  épidémie  moissonne 
l’armée  française  dans  le  royaume  de  Naples. 

* Mièbcl  Le  Marquis  de  Saluées*  y meurt  de  ses  bles^ 

sures,  regretté  des  Français  et  des  Italiens. 
Andrée  Doria  conçoit  et  exécute  le  gcué- 
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ceux  projet  île  soustraire  sa  patrie  au  joug  de 
la  France.  Sous  ses  auspices,  Gènes  a une 
constitution  aristocratique,  un  livre  d’or,  un 
doge,  comme  Venise.  La  gloire  de  ce  grand 
Capitaine  est  d’autant  plus  pure  et  plus  écla- 
tante, qu’il  refuse  la  couronne  royale  de  Li- 
gurie que  lui  offre  l’Empereur. 

Alphonse  d’Est,  Duc  de  Ferrare,  reçoit  l’in- 
vestiture de  Reggio  et  de  Modène.  Florence 
reprend  son  gouvernement  républicain.  Le 
Duc  de  Savoie  interpose  ses  bons  offices  pour 
amener  les  puissances  à un  traité  de  paix  qui 
rende  le  repos  à l’Italie;  mais  François  I exi- 
ge des  adoucissemens  au  traité  de  Madrid,  et 
Charles- Quint,  tout  en  accueillant  avec  bien- 
veillance l’ambassadeur  du  Duc  de  Savoie*, 
ne  veut  rien  relâcher  du  fruit  de  sa  victoire. 

Les  princes  et  les  ministres  plénipotentiai- 
res échouent  ; et  deux  princesses  réussissent 
à rédiger  le  traité  de  Cambrai,  surnommé 
pour  cela  la  Paix  des  Dames.  La  mère  du  Roi 
de  France,  Louise  de  Savoie,  et  la  gouver- 
nante des  Pys-Bas,  Marguerite  d’Autriche*, 
prennent,  pour  base  du  traité,  les  clauses  de 
celui  de  Madrid.  En  se  réservant  ses  droits 
au  duché  de  Bourgogne,  Charles-Quint  veut 
bien  en  ajourner  la  prise  de  possession. 

La  rançon  des  enfans  de  France  est  fixée 


André  Dori» 
a ücnes. 


Vains  effort* 
pour  la  paix  f 
Paradin. 


* De  Salanora , 
Ment,  du  Pré - 
tid.  Lambert. 
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de  Cambrai , 

lÔ'JCJ. 
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de  Pbilibert- 
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à deux  millions  d’écus  d’or.  Le  Roi  renonce 
de  nouveau  à la  Flandre,  à Naples,  à Milan, 
au  comté  d’Asti.  Il  abandonne  ses  alliés , et 
l’Empereur  établit  des  conditions  avantageu- 
ses pour  les  siens. 

Le  Duc  de  Savoie  est  mentionné  dans  ce 
traité  comme  Prince  de  l’empire:  ses  droits 
sont  garantis.  François  I renonce  à toute  pré- 
tention sur  la  Savoie,  le  Piémont,  le  comté  de 
Nice,  et  s’oblige  à évacuer  l’Italie,  dans  le 
plus  bref  délai. 

«Lorsque  ce  traité  devint  public,  Fran- 
çois I évita  de  se  laisser  voir  aux  ambassa- 
deurs, pour  ne  pas  s’exposer  à des  reproches 

qu  il  se  fesait  assez  à lui-même Charles  - 

Quiut,  parvenu  à décrier  l’alliance  de  son  ri- 
val , quitta  l’Espagne  pour  se  montrer  à l’Ita- 
lie, avec  tout  l’appareil  d’un  vainqueur  et 
d’un  maître.  » Pressé  par  le  Pape  et  le  Duc 
de  Savoie,  il  rend  le  Milanais  à François-Ma- 
rie Sforce  ; mais  il  lui  impose  une  somme  que 
ce  Duc  ne  peut  payer,  et  retient,  pour  garan- 
tie, le  château  de  Milan  et  la  ville  de  Corne, 
gardant  ainsi,  d’une  main,  ce  qu’il  semble 
céder  de  l'autre. 

S applaudissant,  à juste  titre,  de  la  guerre 
qu’il  avait  terminée,  et  des  conditions  de  paix 
qu’il  venait  de  dicter,  Clnules-Quiut  s’eui- 
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barque  à Bàrcclonne  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  de  la  main  du  Souverain- 
Pontife.  Il  aborde  à Gènes , et  se  rend  à Bolo- 
gne. Le  Duc  de  Savoie  est  invité  à s’y  rendre 
pour  assister  au  couronnement.  C’est  à Bolo- 
gne que  se  pèsent  les  grands  intérêts  des  puis- 
sances italiennes.  L’Empereur  y confirme  sa 
liberté  à la  république  de  Gènes,  et  son  du- 
ché de  Modène  à Alphonse  d’Este,  mais  c’est 
en  vain  que  la  république  de  Florence  solli- 
cite l’appui  de  l’Empereur;  il  la  sacrifie  à f am- 
bition des  Médicis  qui,  de  bienfaiteurs  de  leur 
patrie,  veulent  en  devenir  les  maîtres. 

Le  Pape  Clément  VII  se  rendit  à Bologne  y Charles -Quint 
où  Charles-Quint  reçut  de  ses  mains  la  cou-  cou,'0,mc• 
ronne  de  fer,  en  qualité  de  Roi  d’Italie,  et 
celle  d’or,  en  qualité  d’Empcreur.  En  lui  pré- 
sentant le  sceptre,  le  Saint-Père  lui  dit:  Em- 
pereur,notre fils,  régnez  sur  les  peuples  aux- 
quels nous,  et  les  électeurs,  vous  avons  jugé 
digne  de  commander.  ' 

Charles  III  occupa  au  couronnement  une  Charles  in  au 

1 . \ , . « couronnement. 

des  premières  places;  mais  I Empereur  qui  le 
comblait  d’honneurs,  se  montra  peu  favora- 
ble à ses  demandes.  Le  Duc  réclamait  l’ile  de 
Chypre  qui  lui  avait  été  promise,  lorsqu’il  ac- 
céda à la  ligue  de  Cambrai.  Le  Pape  examina  HUt.de Chypre. 
ses  titres,  les  trouva  légitimes  et  fit  ses  instan- 
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ccs  auprès  du  sénat  de  Venise  qui  refusa  d’en 
faire  la  remise  au  Duc,  alléguant  des  droits 
acquis , et  parlant  le  langage  des  conquérans. 
Rixi.imntions  Le  Duc  ne  fut  pas  plus  heureux,  quant  au 
Montferrat.  Boniface  et  George  Paléologuc 
étaient  morts,  à peu  d’intervalle,  sans  laisser 
de  postérité.  Celte  belle  province  vit  s’élever 
Trois  trois  concurrens  qui  se  la  disputaient.  Char- 
couturreu».  jjj  a]ie’gUa;t  je  contrat  de  mariage  d’Ay- 

mon  et  de  Yolande;  la  dot  de  Blanche  deMout- 
ferrat  et  l’acte  de  Jean-Jacques  Paléologue. 
F amin, voL FI.  François-Marie,  Marquis  de  Saluces,  se 

présentait  comme  le  chef  de  la  branche  ca- 
dette d’Alei'an.  Frédéric  de  Gonzague  récla- 
mait le  Montferrat  comme  l’héritage  de  sa 
femme  Marguerite,  dernier  rejeton  des  Paléo- 
logues. 

Cette  importante  discussion  se  prolongea, 
Sentence  jusqu’en  i536,  devant  l’Empereur  qui  finit 
de  i Empereur.  par  ac|jUger  je  Montferrat,  avec  le  titre  de  du- 

Mrm.  fiistor.  ché , à Frédéric  de  Gonzague.  « Les  droits 
vul' 1 d’un  allié  dans  l’infortune , dit  le  Marquis  de 
Costa,  ne  purent  balancer  l’extrême  faveur 
dont  jouissait,  auprès  de  Charles-Quint,  un 
des  plus  habiles  généraux  de  son  armée.  » 
Kvniuz.  d'h.  Dénina  ajoute  que  cette  sentence  fut  achetée 
u.  xx.  cap.  g.  par  Gonzague  qU;  donna  trente  mille  écus  à 
un  des  conseillers  de  l’Empereur. 
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Pour  s'attacher  son  beau-frère,  Charles-  . 
le-Bon,  et  peut-être  en  vue  d’élever  une  bar- 
rière entre  lui  et  la  France,  l'Empereur  lui 
donna  la  ville  et  le  comté  d’Asti,  et  voulut  que  Asti , dot  de  ]» 
cette  cession  fût  considérée  comme  la  dot  de  Beau -iT 

de  sa  belle-sœur,  Béatrix  de  Portugal,  Du- 
chesse de  Savoie. 

François  I vit  ce  don  d’un  œil  jaloux,  et  sa 
froideur  ne  fit  qu’augmenter,  lorsqu’il  sut  que  Les  Princes 
les  jeunes  Princes  de  Savoie  étaient  envoyés  Cn  Espagne, 
à la  cour  de  Madrid.  Béatrix  partit  pour  con-  Guichtnon. 
duire  scs  fils,  Louis  et  Emmanuel-Philibert, 
en  Espagne,  sur  la  demande  de  Charles-Quint 
qui  voulait  les  faire  élever  avec  son  fils,  Phi- 
lippe II.  La  Duchesse  Béatrix,  ne  pouvant 
supporter  la  navigation , renonça  au  voyage  : 
ses  fils  le  continuèrent. 

On  avait  souvent  vu  les  Princes  de  la  Mai- 
son de  Savoie  recevoir  leur  éducation  en  F ran- 
ce. Le  Roi  s’offensa  donc  d’une  destination  Le  Roi 

1f  - , . . s’eu  offense. 

toute  nouvelle,  qu  il  regardait  comme  hosti- 
le; parce  qu’on  ne  pouvait,  au-delà  des  Pyré- 
nées, qu’inspirer  à ces  jeunes  Princes  des  sen- 
timens  défavorables  à la  France. 

Jusqu’ici  nous  avons  vu  se  succéder  de 
grands  événemens,  et  le  Duc  de  Savoie  n’y 
jouer,  le  plus  souvent,  qu’un  rôle  passif:  bous 
allons  le  voir  aux  pi’ises  avec  la  ville  de  Ge- 
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n«  nève  rôsistc  nève  qui  entreprend  de  se  soustraire  à loti  te 
i 534.  ’ dépendance  et  qui  appelle  la  liberté  religieu-' 

se  à l’appui  de  la  liberté  civile.  C’est  un  de» 
faits  les  plus  importons  du  règne  de  Charles- 
le-Bon  qui,  naturellement  faible,  puisa,  dans 
son  zèle  pour  la  religion,  la  force,  la  résolu- 
tion, la  sévérité  même  avec  laquelle  il  soutint 
cette  guerre  dans  laquelle  il  a fini  par  suc- 
comber. 

Robertson,  Genève  était  une  ville  impériale, où  la  sou- 
MaüHs  veramete  se  trouvait  partagée  entre  1 Eve- 
g, iUcl  qUe  ies  Magistrats  et  les  Comtes  qui  rendaient 

irauvernement  1 / ° # # 1 

de  Genève.  la  justice  en  qualité  de  Vidomes.  Nous  avons 
vu  les  Princes  de  la  Maison  de  Savoie  acqué- 
rir le  Vidomat,  ensuite  le  comté  de  Genève. 
Dès-lors  les  Evêques  furent  élus  dans  la  fa- 
mille même  de  Savoie,  ou  parmi  ses  sujets  les 
plus  dévoués.  Les  Ducs  régnans  eurent  ainsi 
beaucoup  d’influence  dans  le  conseil,  et  un 
grand  crédit  sur  le  peuple.  Leur  bonté , leur 
munificence  les  firent  chérir,  et  quelque  fois 
accueillir  avec  de  grands  honneurs.  Charles 
III,  marchant  contre  Berne,  fut  reçu,  à Ge- 
nève , sous  le  dais  porté  par  les  Syndics.  Les 
Griiin,  il-  rues  tapissées,  les  feux  d’artifice,  les  salves 
Guichenor.  d’artillerie ^ furent  des  signes  non-équivoques 
de  la  joie  publique.  Le  Duc  fit  alors  fortifier 
le  faubourg  Saiut-Gervais,  Sans  y rencontrer 
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d’opposition.  Ce  Prince  avait  pour  lui  tous 
ceux  qui,  zélés  Orthodoxes,  le  regardaient 
comme  le  défenseur  de  la  foi.  Forcé  d’user 


d’autorité , il  fit  l’examen  des  titres  qu’il  avait  Droit*  de«Dao», 
à la  souveraineté  de  cette  ville,  et  se  laissa 
facilement  persuader  qu’il  pouvait  y comman- 
der en  maître.  « Ses  ancêtres  y fesaient  battre  Le  Marquis 

. i . , .île  Costa,  v.  I. 

monnaie,  y accordaient  grâce  pour  les  peines 
capitales,  y convoquaient  les  Etats-Généraux, 
y publiaient  leurs  lois,  y possédaient  un  châ- 
teau fortifié  dont  le  gouverneur  était  nommé 
par  eux,  et  sur  les  murs  duquel  leurs  armoi- 
ries étaient  empreintes A l’époque  de  la 

réforme,  il  existait,  à Genève,  sept  hôpitaux 

dont  quatre  avaient  été  fondés  par  la  Maison  Bienfait» 

de  Savoie.  La  ville  était  redevable  de  celui 

des  Vieillards  à la  Duchesse  Yolande;  de  ce-  Gnüet,îb. 

lui  des  Fous  à Amédée  IX;  de  celui  des  Péié- 

rins  à la  Duchesse  Anne  de  Chypre;  de  celui 

desEnfans-Trouvés  à l’Evêque  Jean  de  Sa  voie.’) 

Charles  III  était  surtout  jaloux  des  droits  de 
sa  famille  sur  Genève,  pour  la  garantir  du 
poison  de  l'erreur.  Les  novateurs  crièrent  à 
l’empiètement,  et  accusèrent  le  Prince  de 
prétendre,  à titre  de  maître,  ce  qui  n’avait 


été  accordé  à ses  ancêtres  qu’à  titre  de  pro- 
tecteurs, de  vidâmes,  de  vicaires  de  l’empire. 
Les  intentions  de  Charles  III  étaient  bon- 
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nés;  mais  le  tcms  n’était  pas  opportun.  Réné 
de  Savoie , frère  du  Duc,  qui  avait  été  gouver- 
neur de  Genève,  s’était  fait  taxer  de  despotis- 
me. On  observait  d’un  œil  inquiet  les  dispo- 
sitions du  Prince  régnant.  Les  nouvelles  doc- 
E>prit'  trines  exaltaient  les  têtes,  exagéraient  les  idées 
des  Novateurs.  ^ rendaient  les  peuples  intolérans 

sur  tout  ce  qui  paraissait  porter  atteinte  à 
jtnhertson , l’indépendance  politique.  « Le  protestantis- 
a^rùT- Quint,  me , dit  un  Anglican  digne  de  foi,  quand  il 
tom.ir.  s’introduisit  à Genève,  inspira  à ceux  qui 
l’embrassèrent  cet  esprit  d’audace  et  d’entre- 
prise qui  passait  ordinairement,  avec  ses  opi- 
nions, dans  l’âme  des  prosélytes,  où  ne  tai'- 
dait  pas  d’y  naître.  » 

Trtnm  Charles-Emmanuel  fondait  encore  ses  droi  ts 

FuUuco.  sur  deClarations  impériales  qui  soumet- 
taient Genève  aux  Ducs  de  Savoie,  et  sur  les 
actes  publics  de  quelques  Evêques-Princes  de 
Genève,  et  de  quelques  Syndics  qui  leur  prê- 
tèrent serment 

Le  Duc,  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi  et  des 
saines  doctrines,  se  déclara  l’ennemi  des  no- 
vateurs qui  attaquaient  le  trône  et  l’autel,  et 
exerça  des  actes  d’autorité,  de  rigueur  mê- 
me, dont  le  droit  lui  fut  contesté.  Quelques 
Genevois  firent  sentir  qu’une  alliance  avec 
Fribourg  serait  avantageuse.  « Cette  ville 
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craignait  le  ressentiment  du  Duc,  aux  dépens  Malin , Com. 
duquel  son  territoire  avait  été  agrandi,  à la  ' voL  xï.‘ 

• suite  de  la  guerre  de  Bourgogne.  Ce  projet  fut 
f approuvé  par  l’assemblée  générale  de  Genè- 
ve. L’alliance,  conclue  malgré  les  oppositions  Alliance 
du  Duc  et  de  son  parti , ranima  le  courage  et  aT‘'c  Fribourg. 
I les  espérances  des  amis  de  la  liberté  qui  se 

donnèrent  alors , ou  reçurent  le  nom  de  Ejd-  Robertson,  IK 
genossen,  ou  Alliés  par  serment.  De  ce  mot 
altéré  se  forma  celui  de  Huguenots  sous  le-  Huguenot», 
quel  on  désigne  les  sectateurs  de  Calvin.  Ceux- 
ci,  pour  rendre  odieux  les  amis  de  l’autorité 
monarchique,  les  flétrirent  du  surnom  de  Ma- 
rne lucks  , confondant  insolemment  les  fidèles 
sujets  des  Princes  les  plus  doux  avec  les  sa- 
tellites des  tyrans  d’Egypte. 

Charles  III  fit  ses  efforts  pour  rompre  cette 
alliance , déposa  quelques  magistrats , désar- 
ma les  Genevois,  permit  à ses  troupes  de  vivre 
, à discrétion  chez  les  partisans  des  nouvelles 

doctrines.  Les  Fribourgeois , fidèles  au  traité  irruption 
conclu  avec  Genève,  firent  une  irruption  dans  vàwï* 
le  pays  de  Vaud,  saisirent  le  gouverneur  de 
cette  province,  s’emparèrent  de  Morges.  Les 
Cantons  neutres  s’interposèrent  pour  faire 
accepter,  de  part  et  d’autre,  un  arrangement 
tel  que  les  circonstances  le  demandaient.  Le 
Conseil-Général  de  Genève  dut  renoncer  à Mallet,  ib. 
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l’alliance  ; les  hostilités  cessèrent;  les  tronpes 
savoyardes  sortirent  de  Genève;  les  Fribour- 
geois  évacuèrent  les  pays  envahis.  Le  Duc  pro- 
mit de  laisser  aux  Genevois  leur  liberté  ac- 
coutumée. 

Cette  expression  était  trop  vague  pour  pré- 
venir d’ultérieures  mésintelligences.  Pierre 
de  la  Baume,  affligé  de  voir  les  erreurs  de 
Luther,  de  Zuingle,  de  Mélanchthon  se  forti- 
fier dans  une  ville  dont  il  était  Evêque  et  Prin- 
ce, seconda  les  efforts  du  Duc  pour  arrêter  ce 
mal  dans  ses  commencemens.  « A Genève, 
Guillaume  Farel  et  Antoine  Saunier,  furent 
tous  deux,  par  arrêt  du  Conseil-Episcopal , 
obligés  de  vider  la  ville,  sous  peine  de  pri- 
son. Antoine  Froment,  leur  disciple,  fat  por- 
té sur  la  place  publique, expliquez-nous 

ï Evangile,  s’écriait  le  peuple;  prêchez-nous 

la  parole  de  Dieu Le  magistrat  survint, 

et  ordonna  au  prédicateur  de  se  taire.  Il  refu- 
sa , abusant  de  cette  maxime  des  Apôtres  : il 
vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes.  Le 
Conseil  s’assembla,  et  décréta  prise  de  corps 
contre  ce  disciple  de  Farel  qui  prit  la  fuite.  » 

Charles  III,  après  avoir  fait  quelque  sé- 
jour à Genève , se  hâta  trop  de  retourner  en 
Piémont.  « Sa  présence  avait  maintenu  le  cal- 
me; son  éloiguement  nuisit  à ses  intérêts.  Les 
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Huguenots,  ses  ennemis,  devinrent  plus  nom- 
breux et  plus  confians.  Berne  s’intéressa  en 
leur  faveur;  Fribourg  envoya  ses  députés  .... 
une  nouvelle  alliance  fut  conclue  entre  ces 
trois  villes , malgré  les  oppositions  du  Duc. 
Les  deux  Cantons  s’engagèrent  à défendre  les 
Genevois  contre  quiconque  les  attaquerait 
dans  leurs  personnes,  leurs  propriétés,  leurs 
franchises,  juridictions,  privilèges  et  usa- 
ges   » 

« Dès-lors  le  peuple  de  Genève  ne  voulut 
plus  reconnaître  le  Vidome  qui  rendait  la  jus- 
tice au  nom  du  Duc.  On  lui  substitua  un  offi- 
cier qui  remplit  ses  fonctions  au  nom  de  la 
ville.  » L’évêque,  Pierre  de  la  Baume,  pour 
regagner  l’aflection  de  son  peuple,  et  le  rat- 
tacher, s’il  était  possible,  à la  religion  de  ses 
pères,  et  à f obéissance  au  Souverain,  déploya 
le  zèle  le  plus  ardent  et  le  plus  ingénieux. 
Il  se  montra  même  facile  sur  ses  droits  tem- 
porels, dans  l’espoir  que  ses  sacrifices  ra- 
mèneraient ses  diocésains.  Mais  voyant  qu’il 
n’obtenait  rien,  et  que  le  Duc  blêmait  des 
concessions  dont  les  Genevois  tiraient  avan- 
tage, sans  rien  accorder  de  ce  qu’on  désirait 
d’eux,  il  se  rallia  sincèrement  à Charles  III, 
insista  pour  lui  faire  rendre  le  Vidomat.  On 
le  regarda  dès-lors  comme  l’ennemi  de  la  ville. 
La  guerre,  qu’il  voulait  empêcher,  éclata. 
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L’armée  ducale,  forte  de  dix  mille  hommes, 
assiégea  Genève,  tenta  quelques  assauts,  sac- 
cagea les  faux-bourgs.  Les  Suisses  auxiliaires 
s’avancèrent  jusqu’à  Morges,  brûlant  les  châ- 
teaux des  gentilshommes  dévoués  au  Duc.  Les 
Cantons  neutres,  s’efforçant  de  concilier  tous 
les  intérêts,  amenèrent  les  ministres  du  Duc 
et  les  magistrats  de  Genève  à signer  le  traité 
de  Payerne  qui  calma  les  esprits  pour  quel- 
que tems.  L’alliance  avec  Berne  et  Fribourg 
fut  maintenue.  Genève  reprit  son  gouverne- 
ment municipal;  les  droits  de  l’Evêque  fu- 
rent respectés,  et  le  Vidomat  rendu  au  Duc 
de  Savoie. 

Les  Genevois  auraient  conservé  la  foi  de 
leurs  pères,  s’ils  ne  se  fussent  alliés  qu’aux 
Fribourgeois,  zélés  catholiques.  Berne  les  en- 
traîna dans  les  nouvelles  doctrines.  « Pen- 
dant le  séjour  que  les  troupes  bernoises  a- 
vaient  fait  à Genève,  confesse  ingénument 
leur  historien,  elles  apprirent  au  peuple  à 
insulter  l’ancien  culte,  à fouler  aux  pieds  les 
images  des  Saints,  à se  chauffer  avec  les  sta- 
tues dont  étaient  décorées  les  églises.  » 

Ces  profanations  armèrent  les  catholiques 
contre  les  novateurs.  On  se  battit  dans  les 
rues;  la  ville  se  vit  livrée  aux  horreurs  de 
la  guerre  civile,  « II  en  coûta  la  vie  à une 
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quantité  de  personnes La  violence  fut  Exe*»  commis , 

portée  jusqu'à  tuer  un  chanoine  et  blesser  0erca,ul » LX' 
un  syndic.  » Le  clergé  fut  alors  contraint 
d’abandonner  à son  malheureux  sort  une  ville 
obstinée  à repousser  toute  voie  de  concilia- 
tion, et  à verser  le  sang  des  ministres  de  paix. 

L’Evêque  alla  s’établir  à Gex  avec  son  con-  Le  cicrg<s 
seil  et  son  officialité;  ses  chanoines  se  reti-  »tIu,su<- 
rèrent  à Anneci.  Le  Conseil  de  Genève  dé- 
clara le  siège  épiscopal  vacant.  Cette  crise 
fut  suivie  des  maux  qui  accompagnent  les 
révolutions.  L’anarchie  était  à son  comble. 


Les  factions  se  disputaient  le  pouvoir.  « Les 
brigandages  continuaient.  On  ne  pouvait  plus 
se  procurer  des  vivres , ni  cultiver  les  terres , 

que  les  armes  à la  main » 

François  I qui  s’était  allié  avec  les  pro- 
testans  d’Allemagne,  pour  tenir  tête  à son 
redoutable  rival,  offrit  sa  protection  aux  Ge- 
nevois: il  leur  envoya  un  corps  de  troupes 
que  le  Comte  Chalant,  Maréchal  de  Savoie, 
repoussa.  « Renzo  de  Céré  *,  de  la  famille 
Orsini,  tenta  d’introduire  garnison  française 
à Genève;  le  Baron  de  la  Serre,  vaillant  guer- 
rier de  la  maison  de  Seyssel,  le  contraignit 
à se  retirer.  Berne  demanda  une  trêve,  ba- 
sée sur  la  liberté  civile  et  religieuse  de  Ge- 
nève. - Je  ne  puis,  répondit  le  Duc  de  Sa- 
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voie,  sans  taveu  du  Pape  et  de  t Eglise , con- 
sentir au  changement  de  religion  dans  une 
ville  établie  sous  ma  protection , et  dont  la 
saine  partie  se  confie  en  moi.  » 

Cette  réponse  lut  un  signal  de  guerre.  Le  . 
désir  de  s’agrandir  aux  dépens  de  la  Maison 
de  Savoie,  plus  encore  que  leur  alliance  avec 
Genève , arma  les  Cantons  limitrophes.  « Les 
.Bernois  chassèrent  l’Evêque  de  Lausanne, 
s’emparèrent  de  cette  ville,  du  pays  de  Vaud, 
de  celui  de  Gex,  du  Genevois  et  du  Chabiais, 
jusqu’à  la  Drance.  Les  Valaisans,  de  leur  cô- 
té, envahirent  le  reste  du  Chablais  qui  les 
avoisinait.  Les  Fribourgeois  se  saisirent  da 
comté  de  Romont.  » 

La  Duchesse  Béatrix,  mettant  toute  sa  con- 
fiance en  l’Empereur,  sollicita  de  pressans 
secours  ; elle  n’en  reçut  qu’une  lettre  de  con- 
' doléance  sur  la  perte  de  son  fils  aîné,  qu’une 
maladie  aigue  venait  d’enlever,  à Madrid. 

« On  se  demande  ce  que  fesait  le  Duc  de 
Savoie  pour  défendre  cette  belle  partie  de 
ses  états,  et  sauver  le  reste  du  danger  qui 
le  menaçait.  » Il  avait  sur  les  bras  une  af- 
faire nou  moins  importante  et  plus  malheu- 
reuse encore.  Son  neveu,  François  I,  lui  de- 
mandait la  moitié  de  ses  états.  Quel  espoir 
pour  l’infortuné  Duc  de  résister  aux  Suisses 
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et  aux  Français  qui  s’armaient,  en  même  lems, 
pour  Je  dépouiller? 

« Le  Roi  de  France,  aiguillonné  par  la  ja-  Garnier, 
lousie,  dit  l’historien  français,  et  d’ailleurs  voLxxlK- 
alarmé  du  bruit  qui  se  répandait,  que  le  Duc 
songeait  à échanger  la  Savoie  et  le  Piémont 
contre  le  Milanais  et  le  Montferrat,  se  hâta 
de  rassembler  ses  nouvelles  légions,  et  de  diri- 
ger cet  armement  contre  un  Prince,  son  plus 
proche  parent,  long-lems  son  allié;  mais  que 
de§  démêlés  de  famille,  la  défiance,  de  faus- 
ses démarches,  avaient  rendu  son  ennemi.  » 

La  cour  de  Paris  reproche  à la  cour  de  Gaillard , 
Turin  l’or  et  les  pierreries  prêtés  à l’ex-Con-  Trois  -riùfe 
• nétable,  armé  contre  la  France;  une  lettre  allcsucs 
de  félicitation , écrite  à l'Empereur  sur  la  vic- 
toire de  Pavie;  l’acceptation  du  comté  d’Asti 
que  François  I n’avait  pas  perdu  l’espoir  de 
recouvrer. 

La  réponse  à ces  plaintes  ne  se  fit  pas  at-  Brptiqne. 
tendre.  La  cour  de  Turin  avait,  dans  toutes 
les  occasions , donné  des  preuves  d’affec- 
tion et  de  dévouement  à la  France.  La  Ré-  Miterai, 
gente,  Blanche  de  Montferrat,  avait  tout  li-  Garnter‘ 
vré,  jusqu’à  ses  bijoux,  à Charles  Mil.  Le 
Duc  et  la  Duchesse  Béatrix  avaient  ouverte- 
ment favorisé  les  Français,  jusqu'à  ce  qu'ils 
virent  le  Roi  refuser  des  préliminaires  de 

M) 
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paix  que  Rome  et  Venise  avaient  rédigés 
avec  sagesse,  pour  établir  une  juste  balance 
en  Italie,  en  y laissant  un  égal  pouvoir  à la 
France  et  à l’Espagne. 

Les  liens  de  l'affinité,  ceux  du  sang,  ainsi 
' que  les  senlimens  et  les  devoirs  qui  en  dé- 
rivent, avaient  dicté  à Charles  III  sa  lettre 
de  félicitation,  d’un  côté;  celle  de  condo- 
léance, de  l’autre , après  la  journée  de  Pavie. 
Mais  le  malheur  qui  est  sacré,  lui  avait  in- 
spiré , de  plus , tout  l’intérêt  qu’un  tieved  , 
dans  l'infortune,  pouvait  attendre  de  lui. 
François  I lui  en  avait  alors  rendu  un  té- 
* voyez  pag.  374.  moignage  éclatant  *. 

Quoique  François  I ne  conservât  plus  de 
droits  sur  Asti,  d’après  les  traités  de  Lyon 
de i5a5,ct  1539. et  de  Cambrai;  Charles  n’en  avait  accepté 

Hut.  .Vil,  II.  . . , , 

la  cession  et  reçu  1 investiture,  qu  apres  en 
avoir  prévenu  ce  monarque,  ne  voulant  rien 
Gaichenon,  faire  sans  son  agrément.  Ces  raisons  bien 
ik  charUt  ni.  développées  auraient  suffi  pour  justifier  la 
cour  de  Turin  ; mais  celle  de  France  ne 
cherchait  qu’une  occasion  de  rupture. 

Demandes  Cependant,  dit  Garnier,  « avant  de  se 
ffiM.  deFr.  Porter  à aucun  acte  d’hostilité,  François  I 
vol.  xxiv.  chargea  le  président  Poyet  de  porter  à Char- 
les III  un  mémoire,  pour  réclamer  inces- 
samment i.°  la  successiou  mobiliare  de  Pbi- 
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lippe  II  et  de  Philibert-le-Bcau,  son  fils; 
a.°  le  comté  de  Nice  et  les  villes  du  Pié- 
mont, jadis  mouvantes  du  comté  de  Pro- 
vence; 3.°  plusieurs  villes  détachées  du  mar- 
quisat de  Saluces;  4-°  l’hommage  du  Fau- 
cigni.  » 

Le  Duc  de  Savoie  opposa  3 ces  demandes  Réponse 
les  titres  irrécusables  des  acquisitions  faites  Ju  üuc>  *t,iA 
par  ses  aïeux , proposa  un  congrès  pour  exa- 
miner les  droits  respectifs  sur  les  points  con- 
testés, et  ne  se  montra  pas  éloigné  de  renon-GwcAwon,  a>. 
cer  au  comté  d’Asti,  s’il  pouvait,  à ce  prix, 
conserver  l’amitié  de  la  France. 

Il  se  promettait  une  heureuse  issue  d’une 
négociation  où  il  avait  le  fond  et  les  formes 
de  son  côté;  mais,  ajoute  Garnier,  « le  pré-  ibij. 
sident  Poyet  qui  n’avait  ni  la  volonté,  ni 
la  commission  d’en  faire  l’examen,  déclara 
sèchement  qu’il  fallait  sur-le-champ  donner 
satisfaction,  ou  se  préparer  à la  guerre.  » 

- Il  le  faut,  ajouta-t-il;  le  Roi  le  veut  ainsi.  Alternative. 

- Je  ne  trouve  pas  celte  loi  dans  nos  livres  ,Gmchtnon'  lï‘ 
répondit  Jean-François  Porporat,  président 
piémontais,  offensé  de  la  sommation  du  pré- 
sident français. 

En  peignant  l’influence  que  le  cabinet  de  vu  de 
Madrid  exerçait  sur  celui  de  Turin,  Robertson  Cha>  le,'(lu‘nt' 
remonte  à la  première  cause  des  dispo- 
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skions  liosliles  de  François  I.  « Beatrix  de 
Portugal,  dit-il,  se  rendit  maîtresse  abso- 
lue des  volonte's  de  son  époux.  Fière  d’être 
la  belle-sœur  de  l’Empereur,  ou  séduite  par 
les  grandes  promesses  dont  il  flattait  son 
ambition,  elle  forma  entre  la  cour  impériale 
et  le  Duc,  son  mari,  une  union  peu  com- 
patible avec  cette  neutralité  qu’une  sage 
politique  et  la  situation  de  ses  états  devaient 
lui  faire  garder  entre  les  deux  monarques 
rivaux.  » 

François  I envoie  le  Comte  de  S.t-Paul 
s’emparer  du  Bugei,  de  la  Bresse,  de  la 
Savoie.  Rien  ne  résiste  à une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  Français,  bien  conduits.  La  Ta» 
rentaise  se  défend  quelque  tems  avec  un 
courage  héroïque;  mais  n’élant  pas  secou- 
rue, elle  est  forcée  de  subir  la  loi  du  vain- 
queur. Montmeillan  est  livré  par  la  perfi- 
die d’un  Capitaine  napolitain.  François  I an- 
nonce l’intention  d’incoqiorer  la  Savoie  à 
son  royaume,  crée  un  parlement  à Cham- 
béry, organise  les  tribunaux  et  le  système 
d’administration  sur  le  modèle  de  la  France, 
substitue  même  la  langue  française  à la  la- 
tine, dans  les  actes  civils  et  judiciaires. 

Charles  III,  se  bornant  à défendre  le  Pié- 
mont, confie  le  Pas  de  Suse  à Gabriel  Tor- 
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nielli  et  à J.  J.  Médicis*  qui  se  laissent  en-  *àiiM«dichino. 
lever  des  hauteurs , d’où  les  Français  les 
dominent.  Battus,  ils  se  replient  sous  le  ca-  Dénina, 
non  d’Aveillane.  N’étant  plus  en  sûreté  dans  l,b  IX- 
sa  capitale,  le  Prince  se  retire  à Verceil. 

Turin  ferme  ses  portes  aux  ennemis;  mais 
que  pouvait  faire  alors  cette  ville,  mal  for- 
tifiée et  faiblement  garnie  d’artillerie?  Elle 
se  rendit  à l’amiral  Chabot  qui  en  prit  pos-  «le^Turift, 
session  pour  la  France.  Les  Turinais , cé- 
dant à la  nécessité , prêtèrent  le  serment  de  Serment  prête. 
soumission , sans  déroger  aux  droits  de  leur 
Souverain.  Les  autres  villes  suivirent  cet 
exemple. 

L’amiral  Chabot  força  le  passage  de  la 
Doria-Baltéa,  et  s’avança  vers  Verceil;  mais 
ayant  su  qu’ Antoine  de  Lève,  Général  de 
la  Ligue  Italienne,  s’avançait  pour  défendre 
cette  ville,  il  s’arrêta,  fortifia  Turin,  fit  ra-  Pingon. 
scr  les  quatre  faubourgs  et  abattre  les  qua- 
tre tours  qui  s’élevaient  aux  angles  de  la 
ville. 

Le  Duc  sollicitait  la  protection  de  l’Em-  Robertson. 
pereur,  et  se  flattait  de  voir  reconquérir  ses 
états;  mais  l’Empereur  dirigea  son  année } Expédition 
forte  de  cinquante  mille  hommes,  vers  Tou-  111  ro'CULC' 
Ion  et  Marseille.  Le  Duc  de  Savoie  n’ayant 
pu  l’en  détourner,  l’accompagna  dans  cette 
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malheureuse  expédition.  Antoine  de  Lève 
Revers.  mourut,  devant  Marseille,  d’une  lièvre  qui 
lit  les  plus  grands  ravages  parmi  les  trou- 
pes. L’Empereur  en  ramena  les  restes,  et 
s’embarqua  furtivement  à Gènes,  pour  se 
soustraire  aux  railleries  des  Italiens  qui  ne 
lui  pardonnaient  pas  d’avoir  fait  si  peu,  avec 
une  si  belle  armée. 

*J.J.  Mcdicù.  Le  Marquis  de  Marignan*  et  le  Comte  de 
Scalcnghe  assiégèrent  les  Français  dans  Tu- 
Rever»  rin;  mais,  loin  de  leur  enlever  cette  place, 
des  uujk mu*.  per(Jirent  Cherasco,  Saluces,  Carignan, 
Moncalier  et  Chiers. 

Campagne  La  campagne  suivante , les  vœux  de  Cbar- 
dc  l53?  les  III  furent  exaucés.  Il  eut,  à Vigon,  une 
* ou  de  Vasto.  entrevue  avec  le  Marquis  de  Guast*  qui  lui 
promit  d’attaquer  Pignerol,  de  presser  le 
blocus  de  Turin,  de  reprendre  les  villes  de 
la  plaine.  Tout  fut  glorieusement  exécuté: 
Albe  même  fut  enlevée  aux  Français.  La  dis- 
corde régnait  dans  leur  armée  que  comman- 
dait Humières. 

Cependant  le  Duc  de  Savoie' ne  tarda  pas 
à connaître  combien  peu  il  devait  compter 
sur  ces  succès.  Le  Roi  de  France  fesait  des 
préparatifs  pour  relever  la  gloire  de  ses  ar- 
Nourcaux  mes , en  deçà  des  Monts.  Le  Dauphin  et 
des  Fronçait,  Montmorenci  amenèrent  une  nouvelle  ar- 
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mée,  forcèrent  les  Barricades  de  Chaumont  *,  * Pas  de  Sas*, 
réduisirent,  en  passant,  les  châteaux  de  Suse, 
d’Aveillane  et  de  Rivoli,  firent  entrer  des 
convois  à Turin  et  à Pignerol.  Le  Marquis  Garnier,  îb. 
de  Guast  se  retrancha  sur  les  hauteurs  de 
Chiers. 

La  trêve  de  Monçon  suspendit  les  hosti-  Trêve 
lités.  Paul  III  ( de  la  famille  Farnèse  ),  oc-  ^o^bre"’ 
cupait  le  siège  pontifical.  Père  commun  des 
chrétiens,  il  refusa  de  prendre  parti  dans 
les  longues  querelles  de  Charles-Quint  et  de 
François  I,  et  consentit  à se  rendre  à Ni- 
ce , pour  y traiter  de  la  paix  entre  ces  deux 
potentats  qui  devaient  se  trouver  à ces  con- 
férences. L’Empereur  insista  pour  que  Char-  Dènîna , 
les  III  livrât  au  Pape  le  château  de  Nice  ; 
mais  en  vain.  Le  fidèle  Aimon  de  Lullin  con-  Relu»  du  Duo. 
duisit  alors  le  jeune  Emmanuel-Philibert  qui, 
par  une  saillie,  confirma  son  père  dans  la 
résolution  de  refuser.  - Je  cède  la  ville, 
dit  le  Duc  de  Savoie,  et  je  garde  le  château. 

Comme  Charles-Quint  et  Paul  III  s’offen- 
sèrent de  là*  défiance,  manifestée  par  cette 
obstination;  les  généraux  piémontais,  crai-  Te  tara  PoliUco 
gnant  un  acte  de  condescendance  dont  leur 
Souverain  était  fort  capable  , prirent  des 
mesures  d’opposition.  La  garnison  piémon-  aût.MU.,11 
taise  courut  tmnultuairement  s’emparer  de 
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l’hôtel  d’Emmanuel -Philibert,  âgé  de  dix 
-ans,  et  transporta  ce  prince  dans  le  château. 
Les  ponts  en  furent  aussitôt  levés  , et  les 
soldats  déclarèrent  qu’ils  s’enséveliraient 
plutôt  sous  les  ruines  de  la  place,  que  de 
Dcniaa,  ibid.  la  céder.  « Toutes  les  fois  qu’on  leur  or- 
donnait d’arborer  les  couleurs  d’Espagne  , 
ils  fesaient  retentir  l’air  des  cris:  Savoie! 
Savoie  ! 

« Charles  III  aurait  perdu  son  dernier 
asile,  dit  Dénina,  si  l’on  eôt  admis  garnison 
étrangère  au  château  de  Nice.  - C est  de  là , 
Tanfo  ffita  disait  Emmanuel-Philibert,  que  date  le  re- 
couvrement  de  mes  états.  Grat  de  Provane 
qui  excita  la  garnison  à ce  coup  hardi,  ins- 
pirait au  jeune  Prince  la  généreuse  résolu- 
tion de  reconquérir , les  armes  à la  main  , 
l’héritage  de  ses  aïeux.  » 

Cel  événement  indisposa  le  Pape  et  l'Em- 
pereur qui  tiurent  leurs  conférences  sous 
un  pavillon,  au  bas  du  château.  Le  Roi  de 
France  s établit  hors  de  la  ville.  Ils  convin- 
rent non  d’une  paix  universellement  désirée; 
Trèrc  de  Nice,  mais  d’une  • trêve  de  dix  ans , avantageuse 
pour  François  I et  pour  Charles-Quint , qui 
retenaient  la  Savoie  et  le  Piémont,  onéreuse 
au  Duc  qui  ne  conservait  que  Nice  pour 
tout  asile. 
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Cet  infortuné  Prince  se  plaignit  d’un  tel  Robertson , ir. 
traité;  mais  ce  fut  en  vain.  Trop  faible  pour 
s’y  opposer,  il  dut  subir  la  loi.  Quelque  tems 
après  il  se  rendit  à la  diète  de  Ratisbonne,  Diète 
y prit  son  rang,  aux  séances,  en  qualité  de  ,54,. 
Prince  de  l’empire , Gt  ses  plaintes  sur  l’op- 
pression dont  il  était  l’innocente  victime.  Il 
ne  recueillit  d’autre  fruit  de  ce  voyage,  que 
l’assurance  de  voir  ses  droits  reconnus,  à 
la  paix' générale. 

L’Empereur  ayant  échoué  dans  son  expé-  «541. 
dition  d’Alger,  le  Roi  de  France  saisit  cette 
occasion  pour  recommencer  la  guerre  et  at- 
taquer Nice,  alléguant,  pour  rompre  la  trêve,  Trèrc  rompue, 
l’outrage  qui  lui  avait  été  fait  en  la  person- 
ne de  deux  de  ses  ambassadeurs,  assassinés 
en  Lombardie.  Son  titre  de  Roi  Très-Chré- 
tien ne  l’empêcha  pas  de  s’allier  avec  le  Turc,  Fleury,  a», 
pour  amener  les  InGdèles  sur  les  côtes  de 
d’Italie,  lors  même  que  l’Empereur  venait 
de  les  combattre  en  Afrique.  « C’était,  dit  Garnier,  ii>. 
l'historien  français,  pour  mettre  un  frein  à 
l’ambition  de  l’Autriche,  et  pour  garantir 
son  indépendance  à l’Italie.  » 

La  ville  que  Charles  III  conservait  par 
un  trait  hardi  de  ses  troupes,  fut  la  pre- 
mière assaillie.  « L’on  vit,  dit  Robertson , W»  «fe  , 
au  grand  scandale  de  toute  la  Chrétienté, 
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les  Lis  de  France  et  le  Croissant  de  Maho- 
met s’unir  contre  une  forteresse,  où  flottait 
•Chércdin,  la  Croix-Blanche  de  Savoie.  » Barberousse  *, 
de  Le»bo«.  Vice-roi  d’Alger,  Roi  de  Tunis,  amiral  de 
Soliman,  unit  ses  forces  à celles  de  Fran- 
çois I,  sous  les  ordres  du  jeune  Comte  d’En- 
ghien,  pour  prendre  Nice,  seule  place  im- 
portante qui  restât  à Charles  III  qui  en  a- 
vait  considérablement  augmenté  les  fortifi- 
Sicgc  de  Nice,  cations.  Le  neuvième  jour  du  siège,  deux 
brèches  furent  ouvertes.  Les  Français  et  les 
Garnier,  ib.  Turcs  montèrent  à l’assaut.  La  résistance 
fut  héroïque:  les  Niçards  s’y  couvrirent  de 
, gloire:  les  femmes  se  signalèrent,  à côte'  de 

leurs  maris,  par  un  courage  au  dessus  de 
leur  sexe.  On  cite  plusieurs  traits  qui  les 
honorent.  Catherine  Ségurane,  entre  autres, 
s’avançant  des  premières  sur  la  brèche,  en- 
leva un  drapeau  turc,  et  cet  exploit  enflam- 
ma d’enthousiasme  ses  généreuses  compa- 
gnes. 

L’impossibilité  de  faire  une  plus  longue 
résistance  força  le  gouverneur  de  Nice,  An- 
* des  Langues , dré  de  Monfort*,  à capituler.  Les  conditions 
«clou  Denma.  £urent  honorables  pour  la  ville  ; mais  les 
Turcs,  les  observant  mal,  se  permirent  d’af 
freux  excès,  et  amenèrent  un  grand  nombre 
d’hommes  et  de  femmes  chargés  de  chaînes. 
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La  citadelle  tint;  le  Duc  de  Savoie  et  le  cé-  L«  citadelle 
lèbre  André  Doria  arrivèrent,  l’un  par  ter- 
re, l’autre  par  mer,  et  firent  lever  le  siège. 

Le  Général  français,  de  Bouttières,  atten- 
dait des  renforts  à Pignerol,  pour  repren- 
dre l’offensive.  Le  Marquis  de  Guast,  n’ayant 
pas  d’armée  à combatte  en  rase  campagne, 
assiégea  les  villes  du  Piémont,  prit  Mondovi, 
occupa  les  châteaux  de  cette  province,  et 
se  rendit  à Cavalimour.  Là , il  sauva  Char- 
les III,  en  repoussant  un  corps  de  troupes 
françaises,  en  marche,  pour  surprendre  ce 
Prince  qui , escorté  de  vingt-cinq  gardes 
seulement,  entendait  la  messe  dans  ce  bourg. 

Le  Général  de  Charles-Quint  s’empara  en- 
suite de  Carmagnole  et  de  Carignan  dont  il 
fit  relever  les  fortifications , démolies  par 
les  Français.  Albe  et  Savillan  se  livrèrent 
à lui;  Chiers  ne  résista  pas;  Asti  était  son 
quartier-général. 

Sur  ces  entrefaites,  une  armée  est  ame-  Arrivée  du  etc 
née  par  François  de  Bourbon,  Comte  d’En- 
ghien,  frère  d’Antoine  de  Bourbon,  Roi  de 
Navarre.  Jeune  et  vaillant,  il  arrive  entouré 
de  la  fleur  de  la  noblesse  française,  ardente 
de  partager  avec  lui  les  périls  et  la  gloire 
d’une  campagne  qui  s’annonce  sanglante. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  l’état  des 
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affaires,  ce  Prince  fait  au  Roi  son  rapport 
en  ces  termes:  - Sire,  il  faut  à vos  trou- 
pes leur  solde,  et  à moi  t autorisation  de  les 
mener  au  combat.  Il  rijr  a qu'une  victo'we 
qui  puisse  conserver  le  Piémont  à la  Fran- 
ce. François  I nugure  bien  de  cette  noble 
audace,  et  se  plait  à la  seconder. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à Cé- 
* à a lieues , E. , résoles  *.  Le  vaillant  Bouttières , digne  ne- 
dc  Cjr.naguoi...  jjayar^  eut  davantage  à l’aile  droite; 

Bataille  le  Comte  d’Enghien  se  soutenait  au  centre; 
SSïTSl.  mais  Dampierre  pliait  à l’aile  gauche.  Le 
jeune  Prince  s’y  porte,  et  ne  peut  arrêter 
l’effroi  qu’inspiraient  les  vieilles  bandes  es- 
pagnoles. De'sespéré,  résolu  de  ne  pas  sur- 
vivre à sa  défaite,  il  ne  songeait  plus  qu’à 
vendre  chèrement  sa  vie;  lorsque  les  Fran- 
çais et  les  Suisses  se  rallient  pour  sauver 
leur  chef,  ou  mourir  avec  lui.  Ce  généreux 
élan  rétablit  le  combat  et  décide  de  la  vic- 
DangrduCtc  toire.  D’Enghien,  emporté  par  son  ardeur 
bouillante,  courait  aux  premiers  rangs,  à la 
poursuite  des  fuyards,  lorsqu’un  gentilhom- 
me, saisissant  la  bride  de  son  cheval,  s’é- 
crie: Prince,  souvenez-vous  de  Ravenne  et  de 
Gaston  de  Foix.  On  évalua  la  perte  des  vain- 
cus à quinze  mille  hommes.  Artillerie,  ba- 
gage, munitions,  tout  y resta. 
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Le  Marquis  de  Guast  avait  dit  à la  ville 
d’Asti  de  lui  fermer  ses  portes , s’il  ne  re- 
venait vainqueur;  il  fut  obéi,  et  tout  blessé 
qu’il  était,  il  ne  trouva  d’asile  qu’à  Milan. 

Sa  défaite  lui  apprit  combien  les  troupes 
espagnoles  s’étaient  rendues  odieuses  en  I- 
talie. 

Pierre  Colonne  soutint  encore  dix  jours  Trait généreux, 
le  siège,  à Carignan,  grâces  au  généreux  dé- 
vouement d’un  riche  gentilhomme.  François 
Massérati,  après  s’être  distingué  par  son  cou- 
rage, eut  encore  la  gloire  de  subvenir  à la 
disette,  en  ouvrant  ses  greniers  au  gouver- 
neur. Mais  quand  ce  secours  fut  épuisé,  la 
faim  et  les  maladies  forcèrent  la  garnison  à 
capituler. 

Un  traité  se  conclut;  le  Duc  de  Savoie  Paix  de  Crcspi, 
va  être  rétabli  dans  ses  étals:  le  second  fils  ,5™' 
du  Roi  de  France  doit  épouser  une  prin- 
cesse espagnole,  et  recevoir  la  Flandre,  ou 
le  Milanais  en  apanage.  Ce  Prince  meurt;  Rompue, 
le  traité  de  Crespi*  est  rompu;  Charles-  * ville  du  Valoi», 

r\  • . \ t 1 in  lieues, 

tjuint  ne  cede  rien,  et  la  guerre  recom-N.  e.,  de  Par», 
mence  plus  ruineuse  que  jamais. 

Plus  sensible  aux  maux  de  ses  sujets  qu’aux 
siens,  Charles  III  envoya  des  ambassadeurs 
en  retracer  le  tableau,  à la  diète  de  Spire. 

- « Le  Roi  de  France,  dirent-ils,  outre  mille 


SismotuH, 
vol.  XL. 


Fleury, 
liv.  CXU. 


Digitized  by  Google 


3o3  CHARLES  III 

Date  autres  outrages,  a suscité  contre  nous  Bar 
de Sjiuro , ,JiV beroussej  amiral  de  la  flotte  ottomane,  qui 
s’est  emparé  de  Nice,  a pillé  cette  "ville  con- 
tre la  foi  de  la  capitulation,  et  a traîné  beau- 
coup de  Chrétiens,  en  captivité.  Notre  Sou- 
verain s’est  adressé  au  Pape;  mais  les  dé- 
cimes qu’il  lui  a accordées  sur  son  clergé, 
sont  peu  de  chose  pour  un  Prince  qui  n’oc- 
cupe pas  la  dixième  partie  de  ses  états.  » 
Ces  ambassadeurs  renouvelèrent  les  ré- 
clamatious  de  leur  maître  contre  l’envahis- 
sement des  pays,  baignés  par  les  eaux  du  lac 
SismtmJi,  îbîd.  de  Genève.  « La  Chambre  Impériale,  ayant 
n&ret  reconnu  la  justice  de  sa  demande,  décréta 
de  u diète.  que  (es  terres  usurpées  lui  fussent  restituées, 
et  que  les  Cantons  qui  les  occupaient,  payas- 
sent deux-cent  mille  écus  d’indemnité.  Mais 
faute  des  moyens  coactifs,  tout  resta  sans 
elfet.  » Les  Cantons,  de  l’aveu  même  de  leur 
Uullcr,  XL  historien,  avaient  appris,  dans  les  guerres 
d’Italie,  à aimer  l’or,  et  à n’être  pas  scru- 
puleux sur  les  moyens  de  s’agrandir.  La  gloi- 
re des  armes  leur  semblait  un  voile  suffisant 
Maximes,  pour  en  couvrir  les  injustices;  fausse  maxi- 
me contre  laquelle  La-Rochefoucauld  nous 
met  en  garde:  - mesurez,  dit-il,  la  gloire 
des  hommes  aux  moyens  dont  ils  se  sont 
servis  pour  l'acquérir. 
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La  solide  valeur  n'admet  pas  t injustice. 

François  I meurt;  Hènri  II,  en  succédant 
à son  père,  veut,  à son  exemple,  conserver 
les  conquêtes  de  la  Savoie  et  du  Piémont, 
du  moins  comme  un  moyen  d'échange,  à la 
paix.  Il  traverse  ces  provinces  en  maître, 
exige  partout  les  hommages  dus  aux  souve- 
rains, obtient,  à Chambéry,  à Turin,  des 
entrées  magnifiques;  mais  il  voit  qu’il  ne  lui 
reste,  dans  l’Italie,  d’autre  allié  que  Paul 
III*.  Ce  Pontife,  d’accord  avec  le  Sacré- 
Collège,  cède  au  Saint-Siège  Népi  et  Fras- 
cati,  en  échange  de  Parme  et  de  Plaisance 
qu’il  érige  en  duché,  et  le  donne  à sa  fa- 
mille. 

Le  Maréchal  de  Brissnc  * prévoyant  que 
l’afiaire  de  Parme  allait  rallumer  la  guerre 
en  Italie,  «projette  de  surprendre,  la  même 
nuit,  et  à la  même  heure , Chiers , Cherasco 
et  Saint-Damien,  qui,  situées  dans  sa  pro- 
vince, la  tiennent  dans  une  perpétuelle  su- 
jétion. Un  de  ses  lieutenants  prend  le  châ- 
teau  de  Saint-Damien  par  escalade;  l’autre 
échoue  à Cherasco.  Ne  pouvant,  lui-même, 
enlever  Chiers,  d’un  coup  de  main,  il  l’as- 
siège et  s’en  rend  maître.  Montluc  s’empare, 
en  même  tems,  du  château  de  Lans.  Le  Ma- 
réchal soumet  ensuite  à ses  armes  la  ville 
d’Albe  et  la  place  de  Verrue.  » 
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Faible»  cHort»  A ces  nouvelles,  Fernand  Gonzague,  lais- 
J t sant  le  Marquis  deMarignan  au  siège  de 

jmiai.  MH  Parme,  fait  mine  d’accourir  au  secours  du 
Piémont,  reprend  les  châteaux  de  S.t-Mar- 
lin  et  de  Ilivarol  * , et  va  échouer  devant 
S.t-Damicn.  Mille  plaintes  s’élèvent,  de  toas 
côtés,  contre  ce  général  en  chef  des  Impé- 
riaux, ennemi  secret  de  la  Maison  de  Savoie. 

Charles  III,  dépouillé  par  ses  ennemis, 
négligé  de  ses  amis,  affligé  de  voir  ses  su- 
jets si  long-tems  opprimés  , prévoyant  de 
nouveaux  malheurs  , accablé  par  les  infir- 
mités  qu’il  avait  déjà  éprouvées  , et  sans 

de  Charles  lu,  1 . 1 # f 

A Vcrccii.  forces  pour  lutter  contre  une  adversité  qui 
ne  Unissait  pas,  succomba  h une  fièvre  len- 
te, âgé  de  soixante  et  six  ans,  après  avoir 
S»  mort,  régné  près  de  cinquante  ans.  Ce  fut  à Ver- 
»6  ,.i>rc,  iî53.  termina  ses  jours.  Il  avait  passé 

dans  cette  ville  les  dix-huit  ans  de  ses  dis- 
grâces, si  l'on  excepte  quelque  séjour  qu’il 
Soa  tombeau,  fit  à Nice,  avec  sa  famille.  Il  fut  ensévéli  à 
Verceil,  dans  l’église  de  S.t-Eusèbe. 

Se*  qualités.  Charles  III  fut  un  Prince  d'uné  piété  soli- 
„ de  (i),  d’un  caractère  bon,  affable,  généi’eux. 

i5’C.  (i)  I]  fit  un  pèlerinage  au  Sanctuaire  de  S.te-Ma- 

ric-Magdeluiue , connu  sous  le  nom  de  l)csert-<le-la 
liaume,  près  de  Marseille,  et  refusa  les  honneurs 
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II  eut  fait  le  bonheur  de  ses  peuples  dans 
des  tems  ordinaires;  mais  il  se  montra  con- 
stamment au  dessous  des  circonstances  dif- 
ficiles dans  lesquelles  il  se  trouva  placé , 
entre  deux  grandes  puissances  rivales.  L’in- 
certitude de  sa  conduite  lui  enleva  la  consi- 
dération de  l’une  et  de  l’autre.  Il  fut  le  plus 
souvent  dupe  de  Charles-Quint  qui  lui  céda 
le  comté  d’Asti  comme  un  brandon  de  dis- 
corde entre  lui  et  la  France.  François  I pro- 
fita de  cette  imprudence  pour  l’écraser  et 
pour  envahir  ses  états.  Le  malheur  de  Char- 
les III  fut  de  ne  savoir  ni  négocier,  ni  com- 
battre à propos.  Moins  politique  que  Char- 
les-Quint, moins  belliqueux  que  François  I, 
moins  fort  que  tous  les  deux,  il  se  vit  tou- 
jours sacrifié  dans  les  divers  traités  de  pa- 
cification entre  ces  deux  Monarques. 

« Oncle  du  Roi,  beau-frère  de  l’Empe- 
reur, Charles  III  voulut  se  maintenir  neutre; 
mais  la  situation  de  ses  états  l’ obligeant  à 
donner  alternativement  passage  aux  armées 

qu’on  voulait  lui  rendre , dans  le  cours  d’un  voyage 
dont  la  piété  seule  était  le  but. 

Contraint  de  se  réfugier  h Verceil,  durant  l’occu- 
pation de  ses  états , il  y porta  le  S.t-Suaire  que  les 
ilamtnes  avaient  respecté,  lors  de  l’incendie  du  châ- 
teau et  de  la  chapelle  de  Chambéry. 

an 
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de  la  France  el  de  l’Empire,  il  se  vit  exposé 
à de  pins  grands  dangers  que  s’il  eût  ouver- 
tement embrassé  l’ün  y Ou  l’autre  parti.  Le 
crédit  qu’il  pouvait  espérer  dans  l’une  et 
l’autre  cour,  il  l’employait  à des  négociations 
toutes  infructueuses*  Il  finissait  toujours  par 
avoir  mécontenté  le  plus  puissant  des  anta- 
gonistes, au  moment  où  sa  vengeance  deve- 
nait le  plus  à craindre.  » 

Peu  de  guerriers  Dénina  s'étonne  de  ne  voir,- durant  un  si 
sous  son  règne.  jong  r£gne  } aucün  capitaine  Sortir  des  pro- 
vinces belliqueuses  de  la  Savoie  et  du  Pié- 
mont, pour  jeter  quelque  éclat  sur  cette 
sombre  époque  : on  en  trouve  la  cause  dans 
la  faiblesse,  la  brièveté,  les  troubles  des  rè- 
gnes précédens*  ainsi  que  dans  les  irréso- 
lutions de  Charles  III  lui-méme  qui  ne  donna 
pas  l’exemple  de  courir  aux  armes  pour  la 
défense  de  l’état.  Ses  sujets  ne  pouvaient  se 
ranger  ni  sous  les  drapeailx  de  la  France, 
ni  sous  ceux  de  l’Espagne  y sans  river  eux- 
Confiance  en  même  leurs  chaînes.  Le  Duc  de  Savoie  était 
Ciuries-Qumt.  vassaj  c|e  Charles-Quint  qui  devait  lui  garan- 
tir ses  états;  mais  cet  Empereur  dont  la  puis- 
sance paraissait  colossale,  partageant  ses  for- 
ces sur  divers  champs  de  bataille,  en  Flan- 
dre , en  Allemagne , eü  Hongrie,  on  Afrique , 
se  trouvait  faible  en  Italie;  il  s’occupait  d’ail- 
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leurs  trop  de  ses  intérêts,  pour  soigner  ceux 
d’autrui.  Charles  III  s’abusa , quand  il  mit 
son  espoir  en  ce  Potentat,,  pour  se  soustraire 
à l’asservissement  dont  le  menaçait  la  France. 

A l'exemple  de  leur  Prince,  les  gentils- 
hommes attendaient  donc  sans  combattre,  le 
retour  de  la  paix.  Ils  s’abstenaient  de  pren- 
dre parti  entre  deux  puissances  qui  n’oc- 
cupaient que  précairement  la  Savoie  et  le 
Piémont.  On  vit  cependant  quelques  sei- 
gneurs se  distinguer  dans  les  affaires  et  dans 
les  armées.  Mercnrino  Gatlinsra-Arborio  fut 
Chancelier  de  Charles-Quint  et  le  Cardinal 
de  Biragne  le  fut  de  François  I.  Le  Comte 
de  la  Trinité  ne  servit  pas  sans  gloire,  sous 
les  drapeaux  de  l’Empereur,  et  Réné  de 
Cbatanl,  Maréchal  de  Savoie,  se  signala  par 
son  zèle,  son  activité,  ses  talents,  en  qua- 
lité de  Lieutenant-Général  de  Charles  III. 
L’histoire  parle  de  Paul  Balbe , Commandeur 
de  Rhodes,  qui  s’illustra  par  les  plus  glo- 
rieux exploits,  à la  défense  de  l’ile  de  Lé- 
ro*,  contre  les  Turcs,  et  qui  seconda  vail- 
lamment le  brave  de  Montfort,  au  siège  de 
Nice.  On  pourrait  encore  nommer  Jules  Cé- 
sar Pallavicini,  Général  au  service  de  Char- 
les-Quint, et  bien  d’autres. 

Charles  III  aima  les  lettres.  Ginguené, 
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en  parlant  de  son  émulation  à les  protéger, 
regrette  que  les  désastres  qu’essuya  ce  Prin- 
ce, ne  lui  aient  pas  permis  de  réaliser  les 
espérances  qu’il  donna,  « J’aurais  trop  à di- 
re, ajoute  Cardella,  si  j’entreprenais  d’expo- 
ser ce  que  firent  les  Ducs  de  Savoie  pour 
les  sciences  et  les  arts. 

Les  uns  ont  donné  à Charles  III  le  sur- 
nom de  Malheureux ; les  autres,  celui  de 
Bon-,  il  eut  un  égal  droit  à tous  les  deux, 
et  par  les  revers  qu’il  eut  si  long-tems  à 
supporter,  et  par  une  bonté  de  cœur  qu’il 
porta  quelques  fois  trop  loin. 

Né  avec  un  caractère  facile  et  même  fai- 
ble, il  puisa,  dans  son  zèle  pour  l’Orthodo- 
doxie,  une  force,  une  fermeté  qu’il  fit  sur- 
tout éclater  à l’affaire  de  Genève.  Il  aurait 


Contemporains . 


Eglise.  S.t-François  de  Paule , fondateur  de  l’Ordre  des 
Minimes. 


* nom  latin 
«le  Chieti , 

dan*  l’Abruzzc. 
Sicnccs 
et  lettres. 
Savoie 
et  Piémont. 

* Archevêque 
île  Turin. 

* de  Bresse. 


S.t-Gaétan , instituteur  des  Clercs  réguliers,  dits 
Théatins,  pour  avoir  commencé  à Tliéati  *. 

S.t-Jean-de  Dieu,  fondateur  de  l’Ordre  de  la  Cha- 
rité , né  à Monte-Major , en  Portugal. 

Claude  de  Seyssel  * , public  des  Commentaires  sur 
le  Droit  Civil,  et  d’autres  ouvrages  historiques.  Syin- 
phorien  de  Cliampier  * } auteur  de  la  Chronique  de 
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transige  sur  ses  droits  temporels  ; mais  il  ne 
pouvait  transiger  avec  sa  conscience  qui  ne 
lui  permettait  pas  de  laisser  altérer  la  pu- 
reté de  la  foi,  dans  des  pays  sur  lesquels  il 
exerçait  quelque  autorité.  Quand  on  lui  ex- 
posait les  pertes  qu’entraînerait  la  guerre 
qu’il  déclarait  à l’hérésie,  il  répondait  par 


Savoie.  François  Porporato*,  Pierre  de  Lambert,  Cas- 
sien-del-Pozzo,  et  Ayinou  Cravetta*,  sont  d’habiles 
jurisconsultes.  Lé  Comte  Mathieu  de  S.t-Martin  se 
fait  un  nom  par  sa  prose;  Paul  Cerata  *,  par  ses  poé- 
sies latines;  les  nobles  Astésanes  Camilla  Scarampi  et 
Marguerite  Pelletta , par  leurs  poésies  italiennes. 

Le  Berni  fait  oublier  Bojardo  dans  le  genre  Der- 
nesque.  Annibal  Caro  et  Bembo , aussi  estimés  pour 
leur  prose  que  pour  leurs  vers.  Merlin  Coccajo  ’, 
créateur  du  genre  Macaronique.  Firenzuola  , Lippo- 
mani,  Trissino,  Ruccellai,  Allamani;  dont  les  poè- 
mes sont  classiques.  L’Arioste  que  Voltaire  proclame 
le  premier  poète  de  t Italie , et  peut-être  du  monde. 
Vida  * et  Sannazar , renommés  pour  leurs  poèmes 
latins  et  italiens.  Balthassar  Castiglione,  auteur  du 
Cortigiano.  Les  Véronais  Scaliger,  célèbres  criti- 
ques. Guicciardini , Varclii,  grands  historiens.  Mac- 
cliiavel  si  décrié  pour  ses  ouvrages  de  politique,  si 
estimé  pour  les  autres.  L’Arétin  que  ses  traits  satiri- 
ques ont  fait  surnommer  le  Jléau  des  Princes. 

Jodelle  fait  jouer  des  pièces  de  théâtre.  Ronsard, 
surnommé  le  Prince  des  Poètes.  Marot,  donne  son 
nom  au  genre  de  poésie  qu’il  cultive.  Amyot,  estimé 
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ce  noble  sentiment  que  nous  inspire  à cha- 
que pas  l’Ecriture-bainte  ; 

Nihil  deest  timentibus  Deum. 

Rien  ne  manque 

à ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu. 

Après  avoir  perdu  ses  états,  il  en  prit  une 
autre  qui  ne  se  réalisa  pas  sous  son  règne , 

pour  sa  traduction  de  Plutarque.  Rabelais  donne , 
dans  ses  romans  licencieux,  de  l’harmonie  à la  prose 
française.  Le  parisien  Goujon  reçoit  le  surnom  de 
Phydias  français. 

Le  savant  Erasme , dont  la  plaine  satirique  rend 
une  partie  des  ouvrages  dangereux. 

Vasco  de  G orna  et  Magellan  s'immortalisent  par 
leurs  voyages  et  leurs  découvertes  sur  nier. 

Bramante  d’Urbin  * donna  les  dessus  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  et  du  Vatican  ; Michel-Ange  tout-à- 
la-fois  grand  statuaire , grand  peintre  et  grand  archi- 
tecte ; Raphaël , surnommé  C Homère  de  la  peinture  ; 
Léonard  de  Vinci  et  le  Corrège,  peintres  renommés: 
Polidorc  Cararagc  s'illustre  par  ses  bas-reliefs. 

Evénement. 

Jules  II  pose  les  fondemens  de  la  basilique  de  S.t- 
Pierre  de  Rome , la  plus  magnifique  de  l’univers. 

La  cochenille , l’indigo , le  cacao , la  vanille , sont 
apportés  de  l’Amérique. 

Invention  des  fusils  à ressort , et  des  carrosses  su- 
spendus. 
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mais  que  son  fils  justifia  pleinement.  L’em- 
blème en  était  un  bras,  armé  d’une  épée, 
avec  cet  hémistice  d’un  vers  latin: 

Spoliatis  arma  supersunl. 

Les  armes  sont  la  ressource  de  celui 
qui  se  voit  dépouillé. 


I 


Le  Mexique  conquis  par  Cortès , et  le  Pérou  par  1534. 
Pizarre. 

Sébastien  Scbott  découvre  la  déclinaison  de  l'ai-  i5J3. 
niant  sous  divers  méridiens. 

La  langue  française  substituée  à la  latine , dans  les  j54o. 
actes  publics,  en  France. 

Métier  d’acier  inventé  pour  les  tissus:  les  Anglais  1544. 
s’en  attribuent  la  gloire. 

Les  orangers  apportés  de  la  Chine  à Lisbonne.  1547. 

Les  sciences  et  les  arts  doivent  leur  renaissance  à i55o. 
Léon  X h Rome-,  aux  Médicis  à Florence;  à Fran- 
çois I à Paris. 
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EMMANUEL-PHILIBERT , 
TÊTE-DE-FER, 


Ne  le  8 juillet , 
à Chambéry. 


io.“  Duc,  fils  de  Churles-le-Bon. 


Celui  de  qui  relèvent  tous  les  Empires  , 
se  plait  à donner  aux  Rois  de  grandes  et 
de  terribles  leçons  ....  mais  après  les  avoir 

. Marguerite  de  Valois. 

Cette  Princesse  était  fille  de  François  I et  sœur  Mariage, 
de  Henri  II,  Rois  de  France.  Nous  avons  vu  les  fc-*ea9iu“1»  ,JJ9' 
tes  de  son  mariage  coûter  la  vie  à son  frère.  Ver- 
sée dans  les  langues  vivantes,  familière  même  avec 
le  latin  et  le  grec , unissant  les  vertus  les  plus  rares 
aux  qualités  les  plus  brillantes,  Marguerite  de  Va-  Mczerai , FI. 
lois  fut  la  gloire  de  son  sexe , et  l’ornement  de  la 
cour  de  Turin. 

Elle  devança  de  six  ans  son  mari  au  tombeau. 
Cbarlcs-Emmanuel  I fut  le  seul  fruit  de  cet  by- 
ménéc. 
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mière  preuve  de  cette  fermeté  qui  fut  tou- 
jours son  caractère  distinctif  Nous  avons  vu 
Charles  III , délibérer  sur  la  demande  du  Trait 
Pape,  et  de  l’Empereur  qui  voulaient  éta-  dei^,L^’ 
blir  leurs  conférences  dans  le  château  de 
Nice.  Le  Duc  allait  céder  aux  importunités 
de  ees  deux  Potentats,  lorsque  son  fils  Emma- 
nuel-Philibert s’avance  au  milieu  de  la  salle 
du  Conseil , en  brandissant  son  épée , dit 
avec  une  vivacité  qui  surprend  et  gagne  tous 
les  esprits:  Il  n'y  a pas  à délibérer  : donnons 
au  Souverain  Pontife  le  modèle  en  bois  *,  *0n  avait  là 
et  défendons  si  bien  Vautre,  que  nul  ri  y en * 'cü 
tre.  Cette  résolution  sauva  la  place  que 
Charles-Quint  voulait  occuper,  pour  établir 
la  communication  de  l’Espagne  avec  la  Lom- 
bardie. 


Des  dispositions  si  précoces,  dans  ce  jeune 
Prince,  décidèrent  ses  parens  à lui  donner 
une  éducation  plus  mâle.  Loin  de  s’en  plaiu-  Education.  - 
dre,  il  demandait  lui-même  à se  fortifier  pâl- 
ies exercices  les  plus  fréquens,  et  les  plus 
pénibles,  afin  de  corriger  ses  défauts  physi- 
ques, à l’exempte  de  Démosthènes  qui  vain- 
quit tous  les  obstacles  que  lui  opposait  la 
nature  pour  devenir  le  Prince  des  Orateurs. 

Tant  il  est  vrai,  que , pour  réussir  dans  les* mot  d’Alfieri, 

, m ' „ , etudiant  le  laün 

choses  les  plus  difficiles,  il  suffit  de  les  vou-  et  le  «roc  par 

» • r . . 9 lui-uième. 

loir  Jortement  . 
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Charles-le-Bon  qui  n'était  pas  étranger  au* 
Précepteurs,  arts  et  aux  lettres , avait  donné  pour  pré- 
* des  seigneurs  cepteurs  à son  fils  Jean  Baptiste  Provana*, 

de  Lcinl , r , . 

Evêque  de  Nice,  et  Louis  Alardct  , personnages  eminens  en 

*dc^Lauswjnc!C  savoir , et  en  piété.  Quand  ce  tendre  père 
eût  reconnu,  dans  ce  jeune  Prince  qui  devait 
lui  succéder,  une  vive  ardeur  pour  la  gym- 
nastique, et  pour  les  études  militaires,  il 
plaça  auprès  de  lui  Aimon  de  Genève,  Ba- 
*mort  en  i5"«)  ron  de  Lullins  *.  On  ne  pouvait  faire  un 
J Arcgreité' fi ’ meilleur  choix;  grand  guerrier,  grand  hom- 
de  1 Empereur.  me  ce  Gouverneur  eut  la  gloire  de 

Guichenon.  former  son  illustre  élève  aux  connaissances 
solides,  et  variées  qui  le  firent  admirer,  û 
la  guerre,  et  pendant  la  paix. 

A sa  dix-septième  année,  ce  Prince  voyant 
les  états  paternels  occupés  par  les  Espagnols, 
et  par  les  Français,  qu’une  trêve  de  dix  ans 
réduisait  à l’inaction , prend  la  résolution 
d’aller  en  Allemagne,  pour  s’y  former  à la 
guerre  sous  lEmpercur,  son  oncle,  qui  avait 
à combattre  les  Princes  protestans,  ligués 
contre  lui.  Il  obtient,  à force  de  prières, 
l’aveu  de  son  père,  prend  la  route  du  Ti- 
rol,  fait  une  maladie  à ïnspruch,  se  hâte 
d’arriver  auprès  de  l’Empereur,  à Worms, 
et  lui  demande  du  sçrvice.  Charles-Quint 
qui,  trois  ans  auparavant,  avait  refusé,  à Gè- 
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nés,  île  le  conduire  avec  lui,  à la  malheu- 
reuse expédition  d’Alger;  parce  qu  il  le  trou- 
vait alors  trop  jeune;  le  reçoit  avec  les  dé- 
monstrations de  tendresse  les  plus  encoura- 
geantes, et  l’honore  du  titre  <T Altesse  qu’on 
n’accordait  alors  qu’aux  enfans  des  Rois. 

Charles-Quint,  dont  souvent  les  finances 
ne  répondaient  pas  aux  grandes  conceptions 
politiques,  se  montra,  envers  son  neveu,  plus 
généreux  de  titres  et  de  distinctions , que 
d’émolumens  pour  les  soutenir:  il  fit  mieux 
peut-être  en  lui  donnant  cette  utile  leçon: 
- Vous  arrivez,  lui  dit-il,  avec  un  cortège 
ruineux  pourHin  Prince  dépossédé.  Réglez 
votre  maison  sur.  vos  moyens.  Il  faut  cou- 
per son  manteau  selon  son  drap.  Sentant 
toute  la  sagesse  de  ce  conseil,  réduit  à six 
mille  écus  d’or  pour  son  entretien,  Emma- 
nuel-Philibert se  décida , non  sans  un  vif 
regret,  à congédier  la  nombreuse  suite  de 
gentilshommes  qui  l’avaient  accompagné. 

Dans  le  tems  que  l’Empereur  se  montrait 
si  peu  généreux,  son  neveu  lui  donnait  la 
preuve  du  plus  noble  dévoûment.  Le  Comte 
de  Brissac,  qui  se  trouvait  alors  auprès  de 
ce  monarque,  fit  tous  ses  efforts  pour  déta- 
cher le  jeune  guerrier  du  service  de  Char- 
les-Quint, et  l’attacher  à celui  de  François  I. 


Proverbe 
plein  de  sens. 
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Offre»  Considérez , lui  disait  ce  Maréchal  de  Fran- 
«.iiuiiaatcs.  ce^  votre  oncle  fait  peu  pour  vous.  Le 

Roi y mon  maître,  et  votre  cousin,  qui  a 
pour  vous  une  estime  particulière , me  char- 
ge de  vous  offrir  la  restitution  de  vos  états, 
son  alliance , et  les  indemnités  les  plus  avan- 
Rcfus  %éaitm-i.tageuses.  - J'ai  un  père,  répondit  Emma- 
nuel-Philibert, sans  F aveu  duquel  je  ne  fais 
rien.  M'étant  (tailleurs  rangé  sous  les  éten- 
darts  de  l'Empereur , mon  oncle,  ce  serait 
une  lâcheté  de  passer  sous  les  drapeaux  de 
son  ennemi. 

Offensé  de  ce  que  la  lettre  du  Roi  de 
France  que  lui  présentait  leéMaréchal,  n’a- 
vait, pour  toute  adresse,  que  ces  mois.*  A 
mon  cousin,  le  fils  du  Duc  de  Savoie  ; Em- 
manuel refusa  de  la  lire,  en  disant:-  Cette 
Noble  fierté,  lettre  n'est  pas  pour  le  Prince  de  Piémont. 

Le  Baron  de  Lullins  la  remit  h l’Empereur 
qui  redoubla  d’estime  et  d’affection  pour  un 
neveu  dont  les  sentiment  étaient  si  élevés. 

Charles-Qnmt , pressentant  que  la  lutte 
allait  être  acharnée  avec  des  ennemis  qui 
attaquaient  avec  une  égale  fureur  l’autorité 
spirituelle  et  la  puissance  temporelle  (i),  in- 

(i)  Luther,  Calvin  et  leurs  prosélytes- s’efforçaient 
de  flétrir  cette  double  puissance  en  l’appelant  la 
double  tyrannie.  Ils  invitaient  les  peuples  à établir 
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vita  par  lettres  son  beau-frère,  le  Duc  de 
Savoie,  à rappeler  son  flfi  qoi  était  Punique 
espoir  de  la  dynastie^  - Mon  père,  répondit 
Emmanuel-Philibert , en  fils  respectent  , 
mais  ferme  dans  sa  résolution,  je  ne  puis 
m'éloigner  de  t Empereur , la  veille  d’une 
bataille.  Ne  me  faites  pas  l'injuré  de  tne  Pressante  prière 
rappeler:  ce  serait  ruiner  ma  réputation , 
au  moment  que  fai  besoin  de  me  la  faire. 

L’Empereur,  â Ratisbonne,  après  avoir 
confié  les  divisions  de  son  armée  à Octave 
Farnèse  *,  à Ferrand  de  Tolède  *,  au  Duc  d*Al™! 
Henri  de  Brunswick , à Charles  de  Lannoi  *.  , 'J’"DCe 

\ * de  buliDouo. 

donna  au  Prince  de  Piémont  la  couduite  des 
gentilshommes  de  la  maison  impériale , pour 
avoir,  disait-il,  son  neveu  plus  près  de  lui. 

Le  premier  engagement  eut  lien  près  d’In-  Combat^ 
golstad.  Charles-Quint,  ravi  de  voir  son  ne-  «546. 
veu  conserver  le  plus  grand  Sang-froid , au 
milieu  d^üne  grêle  de  boulets,  lui  dit:  Le 
Due  f mon  frère,  serait  bien  alarmé,  s'il  sa- . 
vait  combien  son  fils  s'expose  à mes  côtés: 
il  ne  me  pardonnerait  peut-être  pas  de  lui 

des  républiques  dans  l’Eglise  et  dans  les  Monarchie». 

Ils  trouvaient  des  fonds  dans  la  confiscation  des  biens 
ecclésiastiques.  Cette  ressource  était  un  grand  appât 
à la  faiblesse  des  uns , à l’ambition  des  autres , «t  l'a- 
vidité-de  tous. 
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laisser  courir  tant  de  périls.  - Sire , reprît 
vivement  le  jeune  Prince,  mon  père  ne  pour- 
ra qu'apprendre  avec  satisfaction  que  je  me 
montre  digne  de  la  place  dont  Votre  Ma- 
jesté m'honore,  à sa  droite. 

De  Nordiinghcn  A l’affaire  de  Nordlinghen  où  l’Empereur 
battit  le  Landgrave  de  Hesse , Emmanuel- 
Philibert  conduisit  la  cavalerie,  avec  la  va- 
leur et  le  coup  d’œil  d’un  capitaine  con- 
somme'. 

Ces  premiers  succès  portèrent  l’Empereur 
à confier  à son  neveu  l’aile  gauche  de  l’ar- 
Bauülc  mèe,  à la  fameuse  bataille  de  Mulberg,  où 
dc^“^rs’  les  Princes  ligués  essuyèrent  une  défaite  si 
sanglante.  Le  Prince  de  Piémont  contribua 
par  sa  bi’avoure  et  ses  manœuvres,  à cerner 
les  Saxons  et  à faire  pi'isonnicr  Frédéric  , 
leur  Duc,  qui  les  avait  entraînés  dans  la  li- 
gue protestante. 

Cette  éclatante  victoire  ayant  e'té  suivie 
d'un  armistice,  Emmanuel-Philibert  en  pro- 
fita pour  revoir  son  père  toujours  confiné  à 
Verceil,  dans  l’attente  de  chances  plus  fa- 
vorables. Le  Prince  Impérial,  Philippe,  se 
rendait  alors  à Gènes  pour  retourner  en 
Espagne.  Emmanuel  obtint  de  son  père  la 
faveur  d’accompagner  son  cousin,  dans  ce 
voyage , et  d’emmener  avec  lui  Jean-Etienue 
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Ferrero  *,  Prélat  que  ses  lumières,  et  sa 
piété  rendaient  digne  d’être  l’aumônier,  et  le 
secrétaire  du  Prince  héréditaire. 

Ayant  pris  terre  à Barcelonne,  l’impru- 
dent Philippe  courut  un  grand  danger.  A la 
vue  d’une  flotte  qui  cinglait  à pleines  voiles 
vers  le  port,  Allons,  s’ecrie-t-il , au  devant 
d André  Doria  qui  s’est  fait  assez  attendre. 
L’Amiral  dom  Garcias  de  Tolède  était  déjà 
dans  l’esquif,  l’Infant  d’Espagne  y entrait, 
quand  le  Prince  de  Piémont  le  retint  en  di- 
sant: Avant  de  nous  aventurer  ainsi,  au  de- 
vant des  amis  que  nous  attendons,  envojrons 
reconnaître  si  ce  ne  serait  pas  des  enne- 
mis. Le  conseil  est  jugé  sage:  le  bateau, 
chargé  de  cette  reconnaissance,  tombe  au 
pouvoir  de  Strozzi  qui,  sachant  Doria  rete- 
nu à Gènes  par  des  vents  contraires,  venait 
tenter  un  coup  de  main  sur  Barcelonne , en 
faveur  du  Roi  de  France.  Le  salut  de  l'In- 
fant d’Espagne,  et  peut-être  celui  de  la  ville 
étaient  compromis , si  le  jeune  Prince  de 
Piémont  n’eût  surpassé  le  vieux  amiral  en 
prudence.  • 

La  trêve  de  Nice  étant  expirée,  les  hosti- 
lités recommencèrent  en  Piémont.  Emma- 
nuel-Philibert , impatient  d’arracher  aux 
Français  les  places  qu’ils  occupaient,  solli- 
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cita  la  faveur  d’être  associé  à Gonzague  , 
froid,  ou  lent  dans  ses  opérations.  L’Empe- 
AnnaL  Mïlit  reur  lui  confia  le  commandement  des  horo- 
di  quota,  mes  d’armes  que  Fabrice  Colonne  avait  tant 
de  fois  conduits  à la  victoire.  La  campagne 
Marquisat  devait  s’ouvrir  par  la  conquête  du  Marqui- 
vacaut  eu  i55o.  sat  de  Saluces,  vacant  par  la  mort  du  Prince 
Gabriel,  le  dernier  des  quatre  frères  (i)  qui 
périrent  sans  lignée  directe.  Brà , Dronéro, 
Guerre  Yerzuolo,  Saluces,  ne  firent  qu’une  faible 
du  1 îcmout.  r^sjsjancc>  Le  prince  de  Piémont  se  pro- 

Dénina.  mettait  de  nouveaux  succès;  mais  son  es- 
poir  fut  déçu.  Gonzague,  dévoré  de  jalousie, 
secondait  faiblement  ses  efforts  ; l’Empe- 
reur craignant  pour  Naples,  menacée  d’u- 
ne descente  des  Turcs,  appela  une  partie 
de  sou  armée  à la  défense  de  ce  royaume. 
Les  Français  reprirent  le  dessus.  Un  de  leurs 

Dénina , (i)  Ces  quatre  frères  furent  Michel-Antoine , qui 

/t  Occ.  liUIX.  m0urut  à l’expédition  de  Naples-,  Jean-Louis  qui  fut 
Abbé  de  Stafarde;  François  qui  embrassa  la  cause  de 
Charles-Quint , et  fut  tué  à la  prise  de  Carmagnole; 
et  Cabriel,  le  cadet,  qui,  suspect  au  Roi  de  France, 
fut  emprisonné  à Pigncrol , et  mourut  en  mangeant 
un  melon  qu’on  a dit  empoisonné. 

Le  cabinet  de  Paris  fit  occuper  le  marquisat , au 
nom  du  Roi , Henri  II , sans  égard  aux  réclamations 
des  prétendans. 
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plus  braves  Capitaines  fit  une  défense  héroï- 
que à Béné.  Le  Maréchal  de  Brissac  força 
le  château  de  Cardé  à capituler,  après  que 
l'intrépide  François  de  Solar  * eût  péri  sur 
la  brèche. 

Désolé  de  voir  que  la  guerre  du  Piémont 
n'était  plus  qu’un  jeu,  où  les  Espagnols  per- 
daient le  lendemain , ce  qu’ils  avaient  con- 
quis la  veille,  Emmanuel-Philibert  en  fit  ses 
plaintes  amères  à Ferrand  Gonzague,  et  s’é- 
loigna d’un  théâtre  d'opérations  militaires 
sans  résultat,  et  sans  gloire.  Avide  de  lau- 
riers, il  retourna  auprès  de  l’Empereur  qui 
fesait  le  siège  de  Metz.  A la  tète  de  la  ca- Siège  de  Metz, 
valerie  impériale,  il  y fit  les  plus  belles  char- 
ges pour  repousser  les  Français  dans  leurs 
fréquentes  sorties,  jusqu’à  ce  que  Charles- 
Quint  se  désistât  de  cette  entreprise  qui  lui 
coûta  la  moitié  de  son  armée.  Emmanuel- 
Philibert  avait  dissuadé  de  faire  ce  siège;  les 
Princes  Allemands  l’avaient  voulu  : l’issue 
apprit  le  cas  qu’on  devait  faire  des  conseils 
du  jeune  guerrier. 

Le  printems  suivant,  l’Empereur  commen- 
ça la  campagne  par  le  siège  de  Térouane*. 

Cette  ville,  détruite  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII,  relevée  par  François  I,  défendue 
par  le  fils  du  Connétable  de  Montmorenci , 
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succomba  sous  les  coups  redoublés  de  l’ar- 
tillerie impériale.  Le  Prince  de  Piémont  re- 
çut alors  la  récompense  la  plus  éclatante  de 
ses  services.  Le  Comte  de  Rœux , Général 
en  chef  de  l’armée  impériale,  mourut  de  ses 
blessures.  Le  Prince  d’Orange , les  Comtes 
d’Egmont , et  d’Aremberg  aspiraient  à lui 
Génial  m chef,  succéder.  Emmanuel-Philibert  leur  fut  prér 
féré.  Ce  choix  qui  semblait  provoquer  la  ja- 
lousie, fut  applaudi  de  ses  rivaux  mêmes  qui 
témoignèrent  hautement  leur  satisfaction  d’ê- 
tre conduits  à la  victoire  par  un  Prince  dont 
l’illustre  naissance  égalait  les  rares  talens. 
L’Empereur  avait  voulu,  par  cette  préféren- 
ce , non-seulement  récompenser  le  mérite 
du  Prince  de  Piémont,  mais  encore  l’entou- 
rer d’un  pouvoir  et  d’une  gloire  qui  lui  con- 
servât' l’amour  de  ses  sujets,  et  ôtât  aux 
Français  l’espoir  de  le  dépouiller  facilement 
de  ses  états. 

Général  en  chef,  il  donna  d’abord  tous 
ses  soins  à rétablir  la  discipline,  à réformer 
les  abus,  à écarter  tout  ce.  qui  était  contraire 
aux  bonnes  moeurs.  Inexorable  contre  la.cor- 
rnption  et  le  libertinage,  il  les  extirpa  de 
son  armée  avec  une  sévériUbqu’on  n’aurait 
pas  attendu  d’un  guerrier  de  vingt-cinq  aus. 
Il  avait  l’œil  à tout,  recevait  tous  les  avis, 
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écoutait. tontes  les  plaintes,  et  ne  décidait 
rien  qu’après  un  mûr  examen.  t 
- Se  conformant  aux  intentions  de  l’Empe- 
reur, Emmanuel-Pliilibert  marcha  sur  Hes- 
din  qu’il  prit  en  deux  jours.  Cette  place 
sauta  en  l’air  par  accident;  le  Prince  Pié- 
montais  la  fit  reconstruire  dans  une  position 
plus  avantageuse  et  l’appela  Hesdinfert,  ajou- 
tant sa  devise  au  nom  de  la  ville. 
v L’armée  royale,  commandée  par  le  Con- 
nétable de  Montmorenci,  s’avança  pour  in- 
vestir Bapaume.  Emmanuel-Philibert  avait 
des  instructions  de  la  plus  haute  importance 
à donner  au  Gouverneur  de  cette  place  ; mais 
nul  ne  se  présentait,  tant  la  commission  était 
hasardeuse.  André  Provana*  dévoué  au  Prin- 
ce de  Piémont,  s’en  chargea,  se  travestit  en 
officier  français , fut  assez  heureux  pour  tra- 
verser le  camp  des  ennemis,  à la  faveur  des 
attaques,  et  pour  revenir,  favorisé  par  les 
assiégés  qui  fesaient  de  vigoureuses  sorties. 
La  ville  dut  son  salut  à ce  trait  d’audace. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  succès  qu’Emma- 
nuel-Philibert  apprit  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  son  père.  Son  autorité  n’était  alors 
reconnue  que  dans  la.  vallée  d’Aoste , les 
comtés  de  Nice,  et  d’Asti,  et  les  villes  do 
Coni,  de  Fossan,  de  Cherasco,  et  de  Ver- 
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ceil.  Encore  Ferrand  Gonzague  défendait 
Dcnina , It  Occ.  mal  ces  places.  Sa  haine  contre  la  maison 
de  Savoie  qu’une  rivalité  trop  fondée  lui  fe- 
sait  redouter,  lui  avait  inspiré  la  pensée  la 
plus  barbare.  C’était  de  faire  du  Piémont 
un  désert  qui  servit  de  boulevard  à la  Lom- 
bardie. En  communiquant  son  dessein  à l’Em- 
pereur, il  lui  proposait  pour  sauver  les  ap- 
parences de  la  justice,  d’indemniser  Emma- 
nuel-Philibert en  lui  donnant,  en  échange,  les 
Pays-Bas.  Quoique  ce  projet  fût  repoussé 
avec  horreur,  celui  qui  n’avait  pas  rougi  de 
le  concevoir,  l’exécutait  en  détail.  Les  villes, 
et  les  provinces  sous  ses  ordres,  loin  d’élre 
Sort  protégées  comme  la  propriété  d’un  Prince 
du  Pitmont.  ge  voyaient  traitées  comme  un  pays 

ennemi,  sous  prétexte  que  les  Piémontais  in- 
clinaient pour  les  Français  dont  le  joug  était 
moins  pesant. 

En  effet,  le  Maréchal  de  Brissac  qui  pre- 
nait au  nom  du  Roi,  possession  des  pays  con- 
quis, ménageait  les  peuples.  Ayant  surpris 
Verceil,il  ne  pilla  que  le  palais  ducal.  Soit 
valeur,  soit  activité,  ou  procédés,  ses  armes 
Annal.  Mîlit.  étaient  plus  heureuses  en  Piémont.  Il  venait 
de  s’emparer  d’Albe,  de  Sarraval,  de  Clave- 


sana,  de  Cève,  de  Cortemille,  et  de  repous- 
Succ*»  ser  à Buttigliéra , l’ennemi  qui  avait  tenté 
ta  r»nçau.  <j»çnjever  Villeneuve  d’Asti. 


_ . Digitized_tiy_  Google 


EMMAHUET.- PHILIBERT  Zi'] 

Le  jeune  Duc  de  Savoie,  révolté  de  la 
conduite  oppressive,  et  hostile  de  Gonza- 
gue , aurait  peut-être  témoigné  moins  de  ré- 
pugnance à traiter  avec  Henri  II  qui  lui  lé- 
sait les  offres  les  plus  séduisantes,  si  l’hon- 
neur ne  lui  eût  défendu  de  changer  de  parti. 
Possédant  toute  la  confiance  de  l’Empereur, 
honoré  du  commandement  général'  de  ses 
armées  dans  les  Pays-Bas,  il  vit  que  l’uni- 
que voie  de  rentrer  avec  gloire  dans  ses 
états , était  de  les  reconquérir  par  d’éclatans 
succès,  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  où  les 
destins  l’avaient  placé. 

Le  début  de  la  campagne  dans  les  champs 
de  la  Belgique,  ne  put  tourner  à l’avantage 
d’Emmanuel-Philibert.  « Les  sommes  que 
l’Empereur  avait  prodiguées  à Londres,  pour 
le  mariage  de  son  fils  avec  Marie,  Reine 
d’Angleterre , avaient  épuisé  son  trésor.  Les 
préparâtes  de  guerre  s’étaient  faits  avec  len- 
teur. » 

Le  Roi  de  France,  à la  tête  d’une  armée 
supérieure  en  noipbre,  prit  Bouvines  d’as- 
saut, s’empara  de  Dînant  par  capitulation , 
assiégea  Renti  *.  Charles-Quint  vint  alors 
avec  le  Duc  de  Savoie,  au  secours  de  cette 
place,  et  livra  un  de  ces  combats  si  vive- 
ment disputés,  que  le  succès  en  reste  indé- 
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Combat  eis.  Le  Roi  fit  chanter  l’hymne  d’actions  de 
de  Rentt-  graceSj  pour  avoir  forcé  les  Impériaux  à la 
retraite;  l’Eiopereur  ordonna  le  même  can- 
tique pour  avoir  délivré  cette  ville  dont  le 
siège  fut  levé. 

. Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Charles-Quint. 
Muratori.  Il  se  retira  à Bruxelles,  laissant  au  Duc  de 
Savoie  le  soin  de  tenir  tête  aux  ennemis. 
« Les  talens  d’Emmanuel-Philibert,  ajoute 
* Famin,  ib.  l’historien  français*,  suppléèrent  à la  fai- 
Habiic  tactique  blesse  de  ses  forces.  Son  habileté  dans  le 
du  Duc.  ch0jx  je  ses  campemens  mit  les  Français 
hors  d’état  de  l’attaquer.  Ils  furent  contraints 
de  retourner  sur  leurs  frontières,  faute  de 
moyens  de  subsistance.  Montmorenci,  en  se 
retirant,  brûla  toutes  les  places  ouvertes, 
et  pilla  les  villages  avec  une  barbarie  indi- 
gne d’une  armée  royale.  » . ■ 

La  campagne  de  i554,  n’offrit  pas,  en 
Piémont,  des  résultats  plus  heureux.  Les  Fran- 
Annal  Milit.  çais  l’ouvrirent  par  la  prise  de  Villanova  de 
Mondovi,  de  la  Rocca-de-Baldi,  de  S.t-AI- 
ban.  Coni,  par-là,  se  trouvait  isolé. 

Guichenon.  Le  Maréchal  de  Brissac,  aidé  du  Marquis 
de  Ma£sèran,  dirigea  ses  forces  sur  le  Ca- 
Mèmoirtë  navais,  sans  craindre  dom  Lopez  de  Figue- 
eî'ihafuome.  roaj  successeur  de  Gonzague,  dont  il  ne  tarda 
pas  à connaître  l’incapacité.  Dès  les  premiers 
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beaux  jours  «.lu  prin teins,  il  forma  le  siège 
d’Ivrée  qui  lui  ouvrait  une  communication 
avec  la  Suisse;  il  la  réduisit  à capituler, 
avant  que  personne  sc  mit  eu  devoir  de  la 
défenilre.  Il  prit  avec  la  même  célérité  le 
fort  de  Masin,  et  les  châteaux  qui  ferment 
l’entrée  du  val  d’Aoste.  Il  fit  fortifier  San- 
tià  * qui  devait  lui  servir  de  poste  avancé 
pour  une  autre  entreprise. 

« Salvoison , Gouverneur  de  A errue , en- 
tretenait des  intelligences  dans  Casai.  Bris- 
sac,  feint  d’être  malade , les  derniers  jours 
de  carneval.  Dom  Lopez  donne  une  fête  aux 
Dames  de  cette  ville.  Le  mercredi  des  cen- 
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dres,  avant  jour,  tous  étant  plongés  dans  le 
sommeil,  le  Maréchal  fait  escalader  la  pla- 
ce: cinq  cents  Allemands  capitulent:  la  ca- 
pitale du  Montferrat  est  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. » 

Figueroa,  qui  évite  d’en  venir  aux  mains  Ann.  Mil. 
avec  le  Maréchal  de  Brissac  , se  borne  à 
prendre  Acqui,  et  à faire  lever  le  siège  de 
Valfenéra.  Le  Comte  de  la  Trinité,  à la  tète 


d’une  division  d’armée  Espagnole,  reprend 
le  château  de  Sommariva , et  peu  de  tems  Guichenon. 
après,  il  est  tué  dans  un  engagement  de 
cavalerie,  près  de  A alpergue. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en  Pié- 
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mont,  Emmanuel- Philibert  était  à .Londres, 
où  il  assistait  au  mariage  du  Prince  des  Astu- 
ries avec  Marie,  Reine  d’Angleterre.  Il  y re- 
çut l’ordre  de  la  Jarretière.  A son  retour , 
il  vint,  sous  un  nom  emprunté,  visiter  ses 
états  dont  l’Empereur  lui  avait  donné  l’in- 
vestiture, sans  lui  donner  une  armée  capa- 
ble de  l’en  remettre  en  possession.  Témoin 
des  calamités  qui  pesaient,  depuis  si  long- 
tems  sur  ses  peuples,  il  brûlait  d’y  mettre 
un  terme.  Une  occasion  s’olFre  de  se  mesu- 
rer avec  le  Maréchal  de  Brissac;  le  Duc  la 
saisit.  Le  combat  se  livre  sous  les  murs  de 
.Valence  que  les  Français  tentent  de  surpren- 
dre. Ils  sont  repoussés  ; mais  il  en  coûte  au 
Duc  la  fleur  de  sa  cavalerie.  Trop  inférieur 
en  forces  pour  espérer  des  succès  sur  les 
ennemis,  il  reprend  la  route  des  Pays-Bas 
dont  il  est  nommé  Gouverneur-Général,  uni- 
versellement réputé  dès-lors  un  des  plus  ha- 
biles Capitaines  de  f Europe. 

Le  Duc  de  Savoie  fait  à l’Empereur  un 
tableau  touchant  des  malheurs  du  Piémont. 
Ce  Monarque  envoie  Ferdipand  de  Tolède, 
Duc  d1  Albe  *,  qui  se  vante  de  balayer  en 
une  seule  campagne  toute  l'Italie  avec  ses 
trente  mille  Espagnols.  Brissae  demande  des 
secours.  Le  Roi  les  lui  accorde.  Le  désir  de 
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s'instruira  à l’école  de  deux  célèbres  Géné- 
raux, attire  les  plus  illustres  volontaires  en  Nouvelle  «rmëe 
Piémont,  où  l’on  croit  que  vont  se  porter  fra°îai>*- 
les  plus  grands  coups.  On  distingue  dans 
cette  nouvelle  armée  le  Duc  d’Enghien  ; le 
Prince  de  Condé,  son  frère;  les  Ducs  d’Au- 
male, de  Nemours;  François  de  Vendôme; 

Louis  de  la  Tremouille;  sans  parler  d’une 
foule  de  gentilshommes  non  moins  vaillans. 

Le  Duc  d’Albe  entreprend  le  siège  de  San-  Garnier, 
tià;  mais  Louis  de  Ëirague,  et  Bonnivetdé-  w,lxxyl1- 
fendent  cette  place,  et  forcent  le  Général 
< Espagnol  à la  retraite. 

L’Empereur  n’étant  pas  plus  content  du  Roberuon, 
Duc  d’Albe,  que  de  ses  prédécesseurs,  l’en-  chàrUs-QuinL 
voit  à l’armée  de  Naples,  et  le  remplace, 
en  Piémont,  par  le  jeune  Marquis  de  Pe- 
scaire  *,  qui  défie  le  Due  de  Nemours  à un  * ai»  du  célèbre 
combat  comme  celui  des  Horaces,  et  des  Gu-  G“mu"oUF 
riaces.  Les  combattans  sont  ici  quatre  con- 
tre quatre.  Ces  deux  jeunes  héros  se  mesu- 
rent avec  un  égal  avantage;  mais  les  trois 
compagnons  de  Nemours  sont  mis  hors  de  Combat 
combat,  pour  avoir,  au  mépris  des  conseils  ,insull*r- 
du  Maréchal,  eu  l’imprudence  de  paraître 
sur  l’arène  avec  des  armes  de  parade. 

Douze  cents  vieux  soldats  de  Pescaire,  sur- 
nommés Les  braves  de  Naples , gardent  le 
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fort  de  Vignal,  sur  la  plus  haute  colline  dit 
Montferrat.  Brissac  prend  ses  dispositions 
pour  cerner  ce  poste.  11  y renouvelle  le  sé- 
vère exemple  de  discipline  que  donna  Man- 
Brau  trait  bus;  niais  il  tempère  la  leçon  par  un  acte 
dde  BrUaac.al  de  clémence  qui  le  fait  chérir.  Le  seigneur 
de  Boisi,  son  parent,  entraîne,  sans  ordre, 
sa  compagnie  à l’assaut.  L’armée  s’ébranle, 
le  fort  est  pris.  Brissac  fait  chercher  ce  té- 
méraire guerrier  qui  n’ose  se  montrer.  On 
l’amèné:  il  subit  les  reproches -qu’il  mérite/ 
C’est  peu;  il  est  livré  à un  Conseil  de  guer- 
re, et  condamné  à mort.  Au  pied  de  l’écha- 
faud, le  Maréchal  lui  dit:  Vous  avez  assez 
expié  votre  faute:  la  vie  vous  est  accor- 
dée; feu  disposerai,  pour  que  vous  rendiez 
de  plus  grands  services  au  Roi,  et  à tar- 
■■■  -,  mée,  dans  d'immpiens  périls.  J enchaîne  vo- 

tre valeur , pour  quelle  ne  vous  entraîne 
plus  sans  mon  ordre.  A ces  mots,  il  lui  passe 
au  cou  une  chaîne  d’or  avec  le  médaillon 
du  Roi. 

Une  trêve  de  cinq  ans  est  conclue  à Vau- 
* près  Cambrai,  celles  *.  Les  puissances  belligérantes  gardent 
les  pays  qu’elles  occupent.  Le.  regret  qu’en 
a le  Duc , est  encore  augmenté  par  l’éton- 
Abdicatîon  nante  nouvelle  de  l’abdication  de  Cbarles- 
det^g‘V’  Quint.  Cet  Empereur,  âgé  de  cinquante-huit 
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4ns,  cède  la  couronne  Impériale5*  à son  frère  * d'Allemagne. 
-Ferdinand,  et  les  Boyales  4 à son  fils  Phi-  * d’Espagne  et 
lippe;  s’embarque  à Flessingue,  et  retourne dL“üeux’Slcües 
à Madrid. 

Excédé  de  fatigues,  en  proie  aux  crises  Robertson, 
douloureuses  de  la  goutte,  il  crut  qu  il  était  de  Charles  K 
jtems  de  ne  plus  s’occuper  que  de  son  salut 
II  se  retira  au  monastère  de  S.t-Just,  ofi  il  En  Estrémadure 
vécut  encore  dix-neuf  mois  dans  des  exerci- 
ses de  piété. 

Les  destinées  d’Emmanuel-Philibert  dé- 
pendent désormais  de  Philippe  II  qui  passe 
sa  vie  à former  des  projets,  et  manque  pres- 
que toujours  de  génie,  ou  de  ressources  pour 
les  faire  réussir.  En  vain  lui  répète-t-on 
qu  une  ambition  démesurée  est  la,  ruine  des  Maxime. 
états  ; il  ne  cesse  d’agiter  l’Europe , du  fond 
de  l’Escurial  *.  Quelques  historiens  l’ont  re-  * Palais  royal 

. , , . „ près  de  Madrid. 

garde  comme  un  grand  politique;  d autres 
lui  ont  donné  l’odieux  surnom  de  Démon  du 
Midi.  Il  provoqua  contre  lui,  en  Italie,  une 
ligue  dont  le  but  était  de  lui  ravir  la  cou- 
ronne des  Deux-Siciles.  Le  Pape,  Paul  IV*  * J^n-Pierre 

...  « f.  • - Carraffa. 

en  était  le  chei.  i555. 


près  de  Madrid. 


Philippe  II  s'occupait  cependant  beaucoup 
plus  de  la  guerre  de  la  Belgique,  que  de 
celle  de  Naples.  La  Reine  d’Angleterre,  sa 
femme,  mit  à sa  disposition  une  flotte,  et 
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une  arme'e  de  débarquement.  « Emmanuel- 
Philibert,  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
son  siècle,  commandait  ces  forces  redouta- 
bles  Il  ouvrit  la  campagne  par  un  trait 

d'habileté  qui  présageait  le  succès  de  ses 
opérations.  Le  rendez-vous  général  fut  in- 
diqué dans  des  pays  très-éloignés  de  ceux 
sur  lesquels  il  dirigeait  l’elfort  de  ses  ar- 
mes. Par  le  secret  de  son  plan,  par  la  va- 
riété de  ses  marches,  et  de  ses  contre-mar- 
ches, il  trompe  complètement  le  Roi  de 
France.  » 

Il  met  en  oeuvre  tous  les  moyens  d’in- 
quiéter les  Français  sur  les  frontières  de  la 
Champagne,  fesant  lever  des  plans,  sonder 
les  gués , approcher  des  troupes.  Henri  II 
se  porte  rapidement  à Rheims,  en  dégarnis- 
sant la  frontière  de  la  Picardie  pour  laquelle 
il  craint  le  moins.  Le  Duc  de  Savoie  s'avance 
alors  vers  cette  province  par  des  marches 
forcées,  et  combinées  avec  art,  sa  cavalerie 
se  précipite  en  avant,  pour  investir  brus- 
quement S.t-Quentia.  Cette  place , impor- 
tante par  elle-même,  le  devenait  davanta- 
ge , parce  qu’il  ne  restait  plus  aucune  autre 
ville  de  guerre  entre  elle,  et  Paris....  Tous 
les  talens  de  Coligni  * furent  employés  à 
mettre  cette  place  en  état  de  défense.  Les 
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habitans  de  la  ville  formaient  une  seconda 
garnison  dout  le  zèle  rivalisait  avec  celui 
des  guerriers  conduits  par  l'Amiral. 

Emmanuel-Philibert,  reçoit  devant  Saint- 
Quentin,  la  division  Anglaise.  La  force  de 
6on  armée  lui  permettait  de  multiplier  les 

attaques Goligni  avertit  le  Connétable  , 

son  oncle,  du  danger  de  la  place,  indiquant 
les  moyens  de  la  secourir. 

S.t-Quentin  est  défendu  par  un  marais,  Position 
rempli  d’une  fange,  recouverte  de  plantes  a-dc  St'Quentia: 
quatiques.  Le  Duc  de  Savoie  acquiert  une 
parfaite  connaissance  de  ce  marais.  Il  y é- 
largit  une  chaussée  qui  donne  passage  à vingt 
cavaliers  de  front,  et  fonde  là-dessus  ses  ma- 
nœuvres, si  le  Connétable  vient  au  secours 
de  la  ville.  C’est  cette  profonde  conception 
qui  va  lui  assurer  la  plus  éclatante  des  vi- 
ctoires. Ecoutons  les  historiens  français  eux- 
mëme  sur  cette  défaite. 

a Le  Connétable  de  Montmorenci,  partant  Garnier, 

, . v voL  XXf'JJ. 

de  la  rere  avec  son  armee,  se  porte  sur 

une  éminence  qui  dominait  le  fauxbourg,  oc- 
cupé par  le  Duc  de  Savoie.  Il  y range  vingt 
pièces  de  canon  dont  la  décharge  générale 
met  le  Duc  en  danger.  A la  faveur  de  ce 
désordre,  il  se  hâte  d’introduire  des  renforts 
dans  la  place.  Emmanuel-Philibert  forme 
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alors  ses  escadrons  pour  couper  la  retraite 
aux  Français.  Condé  en  avertit  le  Connéta- 
BUmàbte  ble  qui  répond  sèchement:  Je  n'aime  pas  les 
procédé.  consetfs } à moins  que  je  ne  les  demande  : 
vous  êtes  d'ailleurs  bien  jeune  pour  m'en 
donner . » 

FanUn.  « Le  Connétable  croyant  avoir  du  teins  de 
reste,  et  voulant  conserver  tout  l’éclat  de 
son  expédition,  n’ordonne  la  retraite  qu’au 
moment  où  le  Comte  d’Andelot,  frère  de  Co- 
ligni,  entre  dans  la  place  avec  tous  les  se- 
cours demandés.  » 

AUzerai,  FI.  Le  Duc  de  Savoie  aperçoit  bientôt  la  faute 
de  Montmorenci , avec  les  talens  et  la  pré- 
sence d’esprit  d’un  grand  Capitaine.  Au  mo- 
ment que  les  Français  déûlent  verslaFère, 
Bataille  il  ordonne  à sa  cavalerie  de  fondre  sur  leur 
dc  St~J2ucnlin’  arrière -garde,  débouche,  à la  tète  de  son 
10  d’aoùt" Ui55>  infanterie,  par  la  chaussée,  et  engage  le  com- 
bat avec  des  forces  supérieures.  Montmo- 
renci ne  pouvant  éviter  la  bataille,  forme  les 
meilleures  dispositions  que  permet  le  terrein 
sur  lequel  il  se  trouve.  Sa  cavalerie  soutient 
avec  ardeur  le  premier  choc;  mais  accablée 
par  le  nombre  y elle  précipite  sa  retraite  qui 
ressemble  à une  fuite.  L’infanterie,  formée 
en  bataillon  carré,  résiste  jusqu’à  ce  que  le 
Duc  de  Savoie  dirige  sur  elle  une  nombreuse 
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artillerie  qui  re'pand  le  carnage  et  l’effroi 
dans  les  rangs Plus  de  quinze  mille  Fran- 

çais sont  tue's,  blessés,  ou  prisonniers.  La 
fleur  de  la  noblesse,  le  Connétable  lui-même  Fantin. 
tombent  au  pouvoir  du  vainqueur.  « Cette 
journée  n’est  pas  moins  funeste  à la  France 
que  celles  de  Créci,  et  d’Azincourt,  livrées 
presque  sur  le  même  terrain.  » 

Le  Roi  d’Espagne  était  à Cambrai,  lors-  Garnir. 
qu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette  victoire  qui 
éclipsait  toutes  celles  qu’avait  remportées 
son  père.  Il  se  rend  sur  le  champ  de  bataille 
pour  complimenter  le  Duc  de  Savoie,  sur 
cette  immortelle  journée.  Le  modeste  vain- 
queur s’incline  pour  baiser  la  main  du  Roi 
qui  la  retire.  - C’est  plutôt  à moi,  dit-il,  à GuicKenon. 
baiser  la  votre  qui  m a procure  une  si  belle  ju  TainqUeur. 
victoire. 

« Emmanuel-Philibert  présente  alors  à ce  Garnier,  ïb. 
Monarque  cinquante  drapeaux,  trente  cor- 
nettes, vingt  guidons,  dix-huit  grosses  piè- 
ces d’artillerie,  et  tant  de  prisonniers  qu’on 
en  est  embarrassé.  » 

« Dès  que  les  réjouissances  furent  finies,  Bobmson, 
on  tint  un  conseil  de  guerre  où  l’on  délibéra  charu"-Quùa, 
sur  ce  qu’il  y avait  ù faire,  pour  tirer  de  la 
victoire  le  plus  grand  avantage.  Le  Duc  de 
Savoie,  secondé  des  plus  habiles  officiers 


338  emmahuel-philibert  ' 

qui  s’étaient  formés  sous  Charles  V , opina 
pour  abandonner  sur-le-champ  le  siège  de 
S.t-Quentin,  et  pour  marcher  sur  la  capitale 
de  la  France;  disant  qu’il  fallait  profiter  de 
l’étonnement  et  de  la  terreur  que  la  déroute 
de  l’armée  Française  avait  inspirée  au  peu- 
Faate  pie:  mais  le  Roi  d’Espagne  fit  alors  la  faute 
de  Philippe  il.  ^ apr£s  la  journée  de  Cannes.  Le 

général  Carthaginois  différa  de  marcher 
sur  Rome;  le  Monarque  Castillan  négligea 
de  tomber  sur  Paris  qui  était  sans  défense. 
Les  chemins  de  cette  capitale  étaient  ouverts. 
Le  Duc  de  Savoie  insista  sur  son  avis,  dans 

t 

l’espoir  de  le  faire  adopter.  Non,  dit  le  Roi 
d’Espagne,  il  ne  faut  pas  réduire  un  ennemi 
au  désespoir.  Fondé  sur  cette  maxime,  peut- 
être  ici  mal  appliquée,  il  fait  continuer  le 
siège,  se  flattant  de  prendre  S.t-Quentin  en 
peu  de  tems.  Cette  place  résiste  dix-sept 
jours,  et  Paris  est  sauvé. 

Charles-Quint  reçoit  au  fond  de  son  cou- 
vent, la  nouvelle  de  cet  éclatant  succès.  Mon 
fils,  demande-t-il  au  messager,  est-il  à Pa- 
ris? Non,  reprit  l’envoyé;  il  presse  le  siè- 
thfpitde  ge  de  S.t-Quentin.  A ces  mots,  l’ex-Empe- 
Charies-Qumt.  reur  tourne  le  dos,  sans  ouvrir  les  dépê- 
ches, et  se  plaint  amèrement  de  ce  qu’on 
ne  sait  pas  recueillir  le  fruit  de  la  victoire. 
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Informé,  depuis,  qu’Emmanuel  - Philibert , 
loin  d’avoir  eu  part  à la  faute  de  Philippe  II, 
en  a gémi  le  premier,  Charles-Quint  lui  écrit 
une  lettre  de  félicitation , où  il  reconnaît  les 
grandes  obligations  que  lui  a la  Monarchie 
Espagnole.  En  mémoire  de  cette  journée, 
Philippe  II  fit  bâtir,  à l'Escurial  *,  un  mona- 
stère de  deux  cents  moines  de  l’Ordre  de 
S.t-Jérôme.  Cet  immense  édifice  lui  coûta 
3oo  millions.  On  y enterre  la  famille  royale. 

Emmanuel-Philibert,  inconsolable  de  n’a- 
voir pu  profiter  de  la  consternation  des  Fran- 
çais, pour  aller  dicter  des  conditions  de  paix 
à Henri  II,  aux  portes  de  Paris,  tenta  un 
mouvement  en  Savoie,  et  dans  la  Bresse.  Il 
envoya  le  Baron  de  Polvillier,  seigneur  Al- 
sacien, inviter  ses  peuples  à secouer  le  joug 
de  leurs  oppresseurs.  Les  Bressans  que  la 
victoire  de  leur  Prince  avait  remplis  d’en- 
thousiasme, marchèrent  sur  Lyon,  ville  opu- 
lente, et  mal  défendue.  Ils  faillirent  s’en 
rendre  maîtres  par  surprise  : ils  ne  doutaient 
pas  que  Bourg,  assiégé,  ne  capitulât  bientôt. 
La  valeur  de  l’intrépide  La-Guiche,  l’arri- 
vée de  quelques  troupes  royales,  la  nou- 
velle des  marches  forcées  du  Duc  de  Guise, 
firent  évanouir  ces  espérances,  et  empêchè- 
rent les  Savoyards  de  courir  aux  armes. 
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f Le  Duc  de  Savoie,  plus  heureux  au  Nord, 
prenait  d’assaut  S.t-Qüentin,  par  capitulation 
Catelet,  Ilam,  Noyon,  Chauni.  Pour  arrêter 
ses  progrès,  Henri  II  fit  un  appel  aux  Fran- 
çais , et  nomma  le  Duc  de  Guise  Lieutenant- 
Général  du  royaume.  Ce  héros  qui  avait  été 
jusqu’à  Naples  défier  le  premier  Général 
qu’eut  alors  l'Espagne,  n’ayant  pu  l’attirer 
au  combat,  ramenait,  en  toute  hâte,  au  se- 
cours de  sa  patrie , son  armée  plus  forte 
qu’il  ne  l’avait  reçue,  et  donnait  par-là  un 
premier  démenti  à l’expression  proverbiale 
qui  a surnommé  l Italie  le  tombeau,  des 
Français. 

En  traversant  le  Montferrat,  le  Duc  de 
Guise  avait  pris  Valence.  Le  Maréchal  de 
Brissac  fit  ensuite  le  siège  de  Cherasco  qui 
essuya  toutes  les  horreurs  d’une  ville  prise 
d’assaut.  Il  ne  lui  restait  plus  que  Fossan, 
et  Coni  à prendre  pour  être  maître  de  tout 
le  Piémont.  Ses  efforts  se  portèrent  sur  cette 
dernière  place  qui  essuya  le  siège  le  plus 
meurtrier.  Trois  fois  les  Français  montèrent 
à l’assaut,  trois  fois  ils  furent  repoussés.  Les 
femmes  même  se  couvrirent  de  gloire  sur 
la  brèche.  Animées  par  l’exemple  de  la  Mar- 
quise de  Cève,  et  de  la  Comtesse  de  Luser- 
ne,  femme  du  Gouverneur,  elles  rivalisèrent 
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de  courage  ét  de  constance  sur  tous  les  points 
attaqués,  jusqu’à  ce  que  le  Maréchal  français 
leva  le  siège.  Il  avait  plus  de  dix-huit  mille 
hommes:  et  la  garnison  n’était  pas  de  huit- 
cents  soldats. 

A son  retour  de  Naples,  le  Duc  de  Guise 
se  contenta  de  laisser  des  garnisons  dans  les 
places  fortes  du  Piémont.  Dès -lors  le  Maré- 
chal de  Brissac  ne  put  plus  tenir  la  campa- 
gne. Le  Duc  de  Seçsa  qui  avait  trente  mille  Le DocdeS«i* 
Espagnols  à ses  ordres,  reprit  Cental,  De-  lopUee». 
mont,  Roccasparvière,  Roccavion,  Moncal- 
ve,  et  força  le  cruel  Baron  des  Adrets  à s’y 
rendre  prisonnier  de  guerre.  Le  Roi  d’Espa- 
gne, persuadé  d’obtenir  des  conditions  de 
paix  d’autant  plus  avantageuses,  qu’il  res- 
treindrait davantage  les  Français  en  Pié- 
mont, voulut  que  son  Général  fit  son  der- 
nier effort  pour  les  en  chasser:  tnais  il  échoua 
devant  Casai. 

Revenons  au  Duc  de  Guise  qui  reconduit LcDucdeGuU* 
à Henri  II  toutes  les  forces  disponibles  de  * 1 M1*' 
l’Italie.  II  est  reçu,  à Paris,  comme  le  génie 
tutélaire  de  la  France,  rassemble  une  belle 
armée,  enlève  aux  Anglais  Calais  en  huit 
jours,  Guines  en  six,  et  Thionville  en  dix- 
sept.  Le  Maréchal  de  Thermes  prend  Dun- 
kerque d’assaut. 
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Averti  que  le  Duc  de  Guise  s’avance  pour 
faire  sa  jonction  avec  ce  Maréchal,  Emma- 
nuel-Philibert dispose  tout  pour  l’empêcher. 
Tandis  qu’il  arrête  la  marche  de  l'un,  il  en- 
voie le  Comte  d’Egmont,  Général  anglais. 
Bataille  livrer  bataille  à l’autre.  Les  deux  armées  se 
d*  Ui558UnC9’  rencontrent  à Gravelines.  Les  Français,  ren- 
Muratorî.  fermés  dans  une  langue  de  terre , formée 
fanun.ib.  par  la  mer,  n’ont  d’autre  salut  que  dans  la 
victoire:  ils  la  disputent  vivement,  et  sont 
sur  le  point  de  la  remporter;  mais  une  es- 
cadre anglaise  survient,  fait  un  feu  terrible 
sur  leur  droite.  Le  Maréchal  de  Thermes  est 
blessé,  fait  prisonnier,  et  son  armée  en  dé- 
route. La  gloire  de  cette  brillante  journée  est 
en  partie  rapportée  au  Duc  de  Savoie;  pour 
l’obtenir,  il  a dqnné  toutes  les  dispositions, 
arrêté  le  Duc  de  Guise  qui  commandait  qua- 
rante mille  hommes,  et  paralysé  tous  les  ef- 
forts de  ce  fier  Capitaine. 

Trophée»  Philippe  II  mit  à la  disposition  d'Emma- 
de  b victoire.  nuei_pj,;iibert}  pour  trophées  de  la  victoi- 
re, les  prisonniers,  le  butin,  les  canons  mê- 
mes qui  en  étaient  le  résultat.  Le  généreux 
Duc  accepta  les  drapeaux , au  nombre  de 
cenl-quarante,  et  les  envoya  à la  Cathédrale 
de  Nice.  En  les  étalant  dans  cette  église , 
on  aurait  pu  le  surnommer  le  Tapissier  dé 
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Notre-Dame  de  Nice,  comme  l'immortel  Tu- 
renne  fut  depuis  proclamé  le  Tapissier  de 
Notre-Dame  de  Paris. 

Si  le  Duc  retira  quelques  sommes  de  la 
rançon  des  captifs,  il  n’en  fit  usage  que  pour 
payer  les  dettes  qu’il  avait  contractées , dans 
le  cours  de  cette  guerre,  en  subvenant  aux 
besoins  de  l’armée,  et  pour  distribuer  de  ju- 
stes récompenses  aux  troupes  qui  avaient 
le  mieux  combattu. 


Pendant  quelque  tcms,  ces  deux  illustres 
Généraux  campèrent  à quatre  ou  cinq  lieues 
de  distance;  on  s’attendait  à une  troisième 
bataille.  Philippe  II  et  HenrWII  étaient  venus  Inaction 
se  mettre  à la  tête  de  leurs  armées,  plus  LsdTORts- 
disposés  à faire  la  paix,  que  la  guerre. 

Le  Connétable  de  Montmorenci,  jaloux  de  Mczerai. 
la  gloire  du  Duc  de  Guise,  profita  de  l’in- 
fluence qu’il  exerçait  sur  le  Roi , pour  le 
confirmer  dans  ses  dispositions  pacifiques. 

Durant  sa  captivité,  il  avait  souvent  entre- 
tenu le  Duc  de  Savoie  d’un  projet  de  deux 
mariages  qui  conciliaient  tous  les  intérêts. 

Le  Duc  prit  la  plus  grande  part  au  traité  de 
Cateau-Cambrésis  qui  lut  basé  sur  ce  pro-  Traite  deCa- 
jet.  Henri  II  donna  sa  fille  Isabelle  à Phi-  tcau-c•,n,b^c*,*- 


lippe  II*,  et  lui  céda  pour  dot  ses  droits  sur  * veuf  de  Marie 
le  Milanais.  Il  accorda  sa  sœur,  Marguerite  d iVnglelCTre- 
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de  Valois,  à Emmanuel-Philibert  arec  trois 
cent  mille  écus  de  dot,  et  la  restitution  de 
ses  états.  Ce  Monarque  était  cependant  si 
persuadé  d’avoir  des  droits  sur  le  Piémont 
et  la  Savoie,  qu’il  voulut  occuper  Turin,  Pi- 
gnerol,  Chiers,  Chivas,  et  Villeneuve  d’ Asti, 
jusqu’à  ce  que  des  arbitres  eussent  prononcé 
sur  cette  importante  affaire.  Le  Roi  d’Espa- 
gne, n’ayant  pu  empêcher  cette  occupation , 
se  réserva  aussi,  par  représailles , le  droit 
d’avoir  garnison  à Verceil  et  Asti. 

Faniin-des-o-  « Le  Duc  EmmanueUPhilibert  se  prêta 
£ liai  vol  II.  volontiers  à la  discussion  de  ses  droits , dit 
un  historien  Français, parce  qu'il  les  voyait 
destitués  de  tout  fondement.  » 

En  Savoie  et  en  Piémont,  l’on  regardait 
ces  prétendus  droits  de  la  France  comme 
un  prétexte  dont  elle  se  prévalait  pour  ren- 
trer dans  le  Milanais,  ou  pour  avoir  un  équi- 
valent en  Italie.  L’on  fut  tellement  étonné 
de  cette  occupation  des  principales  villes  du 
Motif  présumé  Piémont,  qu’elle  fut  généralement  considé- 
occupation.  rée  comme  le  résultat  d’une  clause  secrète» 
L’on  crut  que  la  France  hériterait  d’Emma- 
nuel-Philibert, s’il  ne  lui  naissait  pas  un  fils 
de  Marguerite  de  Valois,  qui  touchait  à ses 
quarante  ans.  Cette  opinion  prévalut  surtout, 
lorsqu’on  vit  évacuer  ces  villes/après  la  nais- 
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sance  de  Charles-Emmanuel  I,  unique  fruit 
d’un  mariage  qui  offrait  peu  d’espoir  de  pos- 
térité. 

Le  Duc  de  Guise,  Gouverneur  du  Dau-  Eut» rendu* 
phiné,  fut  chargé  de  restituer  la  Bresse  à *u  uc 
Philibert  de  la  Baume,  la  Savoie  au  Maré- 
chal de  Chalant,  le  Piémont  à Amédée  Val- 
pergue  *,  qui  en  prirent  possession  au  nom  *Cte  de  M«m. 
de  leur  Souverain,  Emmanuel-Philibert. 

Ce  Prince  célébrait  alors,  à Paris,  ses  no-  , Man»Ke 

. ' du  Duc,  îy  juin. 

ces  qui  coûtèrent  la  vie  au  Roi  de  France, 
son  beau-frère.  « On  avait  dressé  un  ma-  Garnier. 
gnifique  tournois  dans  la  rue  S.t-Antoine.  Les 
courses  finies,  Henri  II,  comblé  d’éloges 
et  d’applaudissemens,  se  retirait,  lorsqu’a- 
percevant  deux  lances  encore  entières,  il  en 
prend  une,  et  fait  porter  l’autre  àMongom- 
meri,  son  Capitaine  des  gardes,  le  plus  rude 
ioûteur  de  la  Cour.  Rompons  encore  celle-  Funeste 
là,  dit-  il , pour  T honneur  des  Dames . Le  duRoL 
Capitaine  refuse  deux  fois  , par  un  secret 
pressentiment  du  malheur  qui  devait  arri- 
ver. Les  Reines  prièrent  Henri  de  se  con- 
tenter de  la  gloire  qu’il  venait  d’acquérir. 

Le  Roi  ne  voulut  rien  écouter.  Le  choc  fut 
terrible.  La  visière  du  Roi  s’étant  soulevée, 
donna  passage  à un  éclat  des  lances  brisées 
qui  lui  percèrent  le  Iront,  nn  peu  au  dessus 
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de  l’œil  gauche.  On  l’emporta  sans  connais- 
sance, au  palais  des  Tournelles;  il  expira, 
onze  jours  après. 

Ferrand,  if.  Cette  funeste  mort  qui  allait  être  suivie 
de  nouveaux  troubles  en  France,  promet- 
tait, de  ce  côté-là,  un  long  repos  à l’Italie. 
Ce  fut,  pour  le  Duc  de  Savoie,  un  nouveau 
motif  de  faire  le  voyage  de  Flandre,  avant  de 
rentrer  dans  ses  états.  Il  alla  donc  prendre 
congé  de  Philippe  II,  à Bruxelles,  et  lui  re- 
mettre le  gouvernement  des  Pays-Bas  qui  fut 
confié  à Marguerite  d’Autriche,  Duchesse  de 
Parme,  veuve  d’Alexandre  de  Médicis,  et 

Dcnina.  d’Octave  Farnèse.  Il  saisit  cette  occasion 
pour  traiter  des  moyens  d’abréger  le  tems 
de  l’occupation  de  ses  places. 

RmtrceduDuc,  Il  fit,  en  automne,  son  entrée  à Bourg-en- 
ii  s.brc,  'à39  ]3resse  avec  ja  Duchesse,  son  épouse,  pour 
témoigner  aux  Bressans  qu’il  avait  apprécié 
leurs  efforts  en  sa  faveur,  et  regretté  de»n’a- 
voir  pu  les  seconder.  Ne  pouvant  résider  à 
Turin  qui  restait  au  pouvoir  des  Français, 
il  s’embarqua  sur  le  Rhône,  et  se  rendit  à 
Nice,  où  il  passa  l’hiver,  donnant  ses  pre- 
miers soins  à la  Religion,  aux  lettres,  à l’in- 
struction publique  (i). 

Pieuse!  (O  Emmanuel-Philibert  fut  des  premiers  b ap- 
institutioni.  précier  le  mérite  naissant  de  la  Société  de  Jésus 

Bercatlel , * 

lxh. 
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Il  semblait  n’avoir  plus  de  dangers  à cou- 
rir; cependant  un  jour  qu’il  visitait  "Ville-  Grand  d«ns*r, 
franche,  et  son  port  qu’il  avait  chargé  An- 
dré Provana  * de  fortifier,  il  se  voit  assailli  * ««sueur 
par  le  renégat  Occluait,  fameux  corsaire,  qui  jtwatori. 
débarque  en  forces.  Le  Duc  soutient  le  choc 
avec  cinq-cents  arquebusiers:  c’était  tout  ce 
qu’il  avait  pu  rassembler.  Quarante  soldats, 
et  trente  gentilshommes  tombent  sous  les 
coups  des  infidèles;  quelques-uns  sont  fnits 
prisonniers;  d’autres  prennent  la  fuite.  Le 
Duc  affrontant  le  danger  avec  une  poignée 
de  braves,  allait  être  enveloppé,  quand  Pros- 
per  de  Genève,  Baron  de  Lullins,  le  force Tr»ît  généreux. 


qu’on  a surnommée  un  Séminaire  d'apôtres,  et  à 

l’établir  à Chambéry,  à Thonon,  à Turin.  L’église 

des  S.ts-Martyrs  * et  le  couvent  attigu  furent  cons-  * Solutor,  Aveu- 
- tor  et  Octave, 

truits  en  077.  officier. 

Ce  Prince  posa  la  première  pierre  de  l’église  des  de  1*  Lég-  Tbch. 
S.ls-Procès  et  Martinien , et  de  celle  du  S.t-Esprit  Paroleui. 
qui  furent  ensuite  reconstruites  sur  de  meilleurs 
dessins. 

Nous  lui  devons  les  institutions  connues  sous  le  Agnstino 
nom  de  Regio  Albergo  di  Virtù  (école  d'arts  et  de  Ln-Chuta. 
métiers  pour  les  pauvres  orphelins  ) , et  l’Hospice 
des  Orphelines  de  Turin. 

11  créa  l’Economat-général  des  bénéfices  vacans 
dont  la  direction  était  confiée  à la  Chambre  des 
Comptes. 
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à la  retraite.  Jean  Baptiste  de  Cambiane  *, 
à pied,  travaillé  de  la  goutte,  ne  peut  suivre; 
le  généreux  de  Lullins  lui  donne  son  cheval. 
Pressé  par  les  ennemis,  il  se  jette  à la  mer, 
plonge,  nage,  et  gagne  le  port  de  Villefran- 
che.  La  rançon  des  prisonniers  coûte  douze 
mille  écus  au  Duc  de  Savoie.  Occhiali  veut 
être  présenté  à la  Duchesse  de  Savoie,  cpii, 
peu  empressée  de  recevoir  cette  visite,  char- 
ge une  de  ses  dames  de  l’accueillir. 

Au  printems , Emmanuel-Philibert  par- 
courut ses  provinces;  mais  la  joie  qu’il  éprou- 
vait à recevoir  les  témoignages  d’amour  que 
lui  donnaient  ses  sujets,  était  bien  mêlée 
d’amertume.  Sans  parler  de  l’occupation  é- 
trangère  qui  lui  interdisait  l’entrée  dans  ses 
principales  villes,  il  avait  1^  douleur  de  voir 
ses  provinces  ravagées,  ses  places  déman- 
telées, ses  peuples  ruinés,  scs  palais  pillés, 
les  joyaux  de  la  couronne  en  nantissement 
chez  les  usuriers,  l’agriculture  dans  un  état 
d’abandon,  l’industrie  nulle,  la  population 
réduite  à moitié,  la  jeunesse  sans  moyens 
de  s’instruire,  la  justice  soumise  à des  for- 
mes lentes  et  dispendieuses. 

Ce  qui  l’affligeait  plus  vivement  encore, 
c’était  de  voir  la  profonde  plaie  qu’une  guer- 
re de  vingt-trois  ans  avait  faite  à la  religion, 
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et  aux  mœurs.  Les  erreurs  des  Vaudois  s’é-  d*  Salue»,  n. 
taient  propagées;  le  Calvinisme  commençait 
à prendre  racine  dans  les  villes  occupées  par 
les  troupes  françaises  parmi  lesquelles  é- 
taient  des  religionnaires,  ardens  enthousias- 
tes de  leur  prétendue  réforme.  La  déprava-  De  Coïta,  II. 
tion  avait  gagné  les  villes  et  les  campagnes 
que  la  guerre  avait  démoralisées.  « Emma-  Griüet, 
uuel-Philibcrt,  aussi  intelligent  dans  le  si- 
lence du  cabinet,  que  courageux  et  actif  à la 
tête  des  armées,  ne  s C laissa  point  abattre 
par  les  obstacles  de  tout  genre,  qui  s’oppo- 
saient à son  dessein  de  réorganiser  et  de  Me.nr«  pour 
faire  refleurir  ses  états.  Il  rétablit  les  Sé-  r °rB  ° ** 
nats  de  Savoie  (i)  et  de  Piémont,  publia  des 
édits  pour  l’administration  de  la  justice,  sup- 

(l)  Réformant  l'organisation  civile  et  judiciaire  Ordre  judiciaire 
que  les  Français  avaient  introduite  dans  ses  états,  Grillet,!. 
il  substitua  aux  parlemens  de  Turin  et  de  Cham- 
béry‘deux  sénats , composés  de  douze  sénateurs  et 
de  deux  présidens.  Les  jurisconsultes  les  plus  in- 
tègres et  les  plus  instruits  furent  appelés  aux  pre-  * 

miéres  places  dans  l’administration  de  la  justice. 

Le  Comte  Langosco  fut  nommé  Grand-Chancelier. 

Une  Commission  fut  chargée  de  rédiger  de  nou- 
velles lois  sous  la  présidence  du  Chancelier  Louis 
Millet  de  Faverges,  distingué  par  ses  négociations 
en  France  et  en  Suisse , et  du  célèbre  Cassiano  del 
Pozzo,  premier  président  du  Sénat  de  Turin. 
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prima  les  baillages  établis  par  François  I, 
et  leur  substitua  les  judicatures-mages  qui 
existaient  antérieurement.  » 

Rappom  11  établit  les  finances  sur  un  plan  incon- 
c'jf/ôscarùl nu  à ses  ancêtres;  créa  la  gabelle  du  sel  et 
du  vin;  jeta  les  bases  de  l’imposition  terri- 
toriale , et  mit  tant  d’ordre  et  d’économie 
dans  sou  administration,  qu’ayant  trouvé,  à 
Gr«7/«*,  **>i /.  sa  rentrée,  les  revenus  de  l’état  à 200  mille 
t’otcarim.  écus,  il  les  porta  à 800  mille,  sans  surchar- 
ger ses  peuples , parce  qu’il  eut  soin  de  fa- 
voriser le  commerce  et  l’agriculture  (1). 

Commerce,  (i)  Ayant  connu  dans  les  Pays-Bas  les  immenses 
agriculture,  avantages  du  commerce , de  l'industrie  et  de  l’agri- 
culture, Emmanuel-Philibert  les  encouragea.  Il  créa 
un  Conseil  de  Commerce;  composé  des  personnages 
But.  Mil  1.  les  plus  distingués  , protégea  les  manufactures  de 
draps  d’Onnéa  et  autres,  anima  la  culture  des  mû- 
riers , attira  dans  ses  états  des  cultivateurs  étran- 
gers , accorda  des  privilèges  aux  agricoles  et  prit 
les  mesures  les  plus  propres  à augmenter  la  po- 
pulation. 

Clütcaa  d'eau.  Il  construisit  le  Château  d' Eau  pour  distribuer , 
Pingon.  dans  les  rues  de  Turin,  les  eaux  de  la  Doire  qu’il 
fit  venir  plus  abondamment,  à l’aide  d’un  aqueduc. 
Amim  d’Italia,  «Il  creusa  des  canaux  pour  la  fertilité  et  pour  la 
salubrité  des  provinces  , introduisit  les  vers-à-soie , 
fit  ce  sage  règlement  pour  les  filatures , mentionné 
avec  éloge  par  les  encyclopédistes , et  prépara  au 
Piémont  cette  source  de  richesses  qu’il  atteignit  sous 
Y iclor-Amcdée  II.  » 
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Loin  de  trouver,  dans  les  Etats-Généraux, 
l'assistance  qu’il  avait  droit  d’en  attendre, 
Emmanuel-Philibert  ne  vit,  dans  la  disposi- 
tion des  esprits,  que  des  germes  d’opposi- 
tion et  de  discorde.  Les  malheurs  de  quel- 
ques règnes,  la  brièveté  des  autres,  de  fré- 
quentes minorités,  d’orageuses  régences,  des 
guerres  civiles  et  étrangères,  tout  concou- 
rait à rendre  indispensable  la  mesure  proje- 
tée de  donner  plus  de  force  à l’autorité  mo- 
narchique. 

D’autre  part,  la  politique  générale  de  l’Eu- 
rope s’était  compliquée  plus  fortement  que 
jamais.  Le  progrès  des  arts,  des  sciences, 
de  l’imprimerie , de  la  navigation , avaient 
multiplié,  entre  toutes  les  puissances,  les 
points  de  contact.  Il  en  résultait  de  nouveaux 
moyens  d’intrigues,  de  factions,  de  révoltes 
pour  des  vassaux,  jaloux  de  la  puissance  du- 
cale qui  s’élevait.  Il  lui  fallait  donner  à son 
pouvoir  de  nouvelles  forces,  afin  de  l’affran- 
chir de  tout  ce  qui  gênait  sa  marche.  Un 
Souverain  qui  ne  l’eût  pas  fait,  serait  resté 
au  dessous  des  autres  Princes  régnans. 

Ajoutons  que  les  Français  avaient,  durant  Effet»  de  l’occa- 
leur  occupation,  introduit  une  nouvelle  lé- 
gislation dans  les  provinces  qu’ils  avaient 
conquises,  et  que  les  Genevois  et  les  Suis- 


pation  française 
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ses  avaient  fait  prévaloir  leurs  principes  re- 
ligieux et  républicains  dans  la  partie  de  la 
Savoie  dont  ils  s’étaient  emparés.  Or  « un 
Arc»  esprit  d’entreprise  et  d’audace  caractérisait 
hisforién'pro-’  les  Protestans , à l’époque  de  leur  réforma- 
ic*um,  ibid.  et  beaucoup  d’hommes  turbulens  dé- 

clamaient contre  les  Princes  et  prêchaient 
l’indépendance.  » 

Ces  dispositions  des  esprits,  et  de  puis- 
santes considérations,  fondées  sur  le  pré- 
sent, et  le  passé,  chez  nous,  et  chez  nos 
voisins,  déterminèrent  donc  le  Duc  à sup- 
SopprcsMon  primer  les  Etats-Généraux.  L’histoire  nous 
Généraux*  ^es  Peint  comme  un  puissant  levier  pour  le 
CriUei,  vol.  /.  uja|  comme  pour  le  bien,  et  nous  prouve 
Dcntna , liv.  X.  qu’ils  ont  renversé  plus  d’états  qu’ils  n’en 
Ferrand , ni.  çnt  sauvé.  L'on  ne  peut , dit  l’auteur  de  F Es- 
prit de  F Histoire,  rien  opérer  de  bon  dans 
ces  assemblées  ; parce  que  les  sujets  veu- 
lent jr  faire  la  loi  au  Prince , et  qu'iis  ne 
sont  jamais  d'accord  entre  eux  sur  le  bien 
qu'il  y aurait  à faire. 

Criüei,  vol.  1.  C’était  si  peu  l’esprit  despotique  qui  ani- 
mait Emmanuel-Philibert,  qu’il  ne  fit  tour- 
ner au  profit  de  la  monarchie  l’autorité  féo- 
d§de*dont  il  s’empara,  que  pour  détruire  les 
derniers  restes  de  la  servitude  personnelle. 
Le  peuple  lui  en  exprima  sa  vive  recon- 
naissance. 
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Cette  suppression  des  Etats-Généraux  n’a 
d’ailleurs  fait  que  mettre  dans  une  plus  gran- 
de évidence  les  bontés  paternelles  de  nos 
Princes  qui  ne  nous  ont  jamais  laissé  re- 
gretter cette  sauve-garde,  souvent  orageu- 
se, jamais  nécessaire;  quand  la  piété,  la  jus- 
tice, la  bonté,  et  l’économie  siègent  à côté 
du  trône. 

Le  Duc  ne  possédait  pas  encore  sa  capi- 
tale. Il  parcourait  ses  provinces  qui  lui  té- 
moignaient l’amour,  la  confiance,  la  véné- 
ration qu’inspiraient  ses  grandes  qualités.  Ce 
fut  à Verceil  * qu’il  reçut  le  plus  magnifique  *L’E*paRnc 

. ...  , occupa  Suntii 

accueil.  Un  lui  dressa  cinq  arcs  de  triomphe  au  lieu 
de  différées  ordres  d’architecture,  ornés  de  de  Verct‘l- 
plus  de  cent  statues,  couverts  de  pompeuses 
inscriptions  qui  retraçaient  ses  exploits  guer- 
riers. Cotte  ville  avait  été  l’asile  de  son  pè- 
re, il  y fixa  sa  résidence. 

Un  congrès,  convoqué  à Lyon  pour  l’af- 
faire de  l’occupation  , allait  se  dissoudre  , 
sans  rien  conclure.  « A la  fin,  soit  que  la  FantUn, ib. 
France  ne  pût  se  dissimuler  combien  ses 
prétentions  sur  la  Savoie  et  le  Piémont,  é- 
taient  peu  fondées,  soit  que  les  troubles  in- 
térieurs ne  permissent  pas  à Cathérine  de 
Médicis,  régente  du  royaume*,  d’entrepren-  * sous  Char- 
die  des  expéditions  étrangères,  on  rendit  au  “1X>  ,niucur’ 

a3 
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Duc  de  Savoie  les  villes  que  la  France  avait 
jusqu’alors  gardées;  mais  on  voulut,  en  é- 
change , Pignerol  ,•  la  Pérouse  et  Savillan  , 
comme  les  boulevards  du  Marquisat  de  Sa- 
laces que  la  France  s’appropriait.  Imbert  de 
la  Platière  *,  Lieutenant  du  Roi,  ne  remit 
ces  places  qu’après  avoir  exigé  la  solde  des 
troupes  , et  cent  mille  écus  pour  les  frais 
de  départ.  » 

Le  Duc,  et  la  Duchesse  firent  alors  leur 
entrée  à Turin,  où  ils  furent  reçus  avec  la 
même  magnificence  qu’à  Verceil.  Ils  visitè- 
rent les  provinces,  à l’occidçnt  des  alpes,et 
reçurent  les  scrmens  de  fidélité  de  la  no- 
blesse, et  des  fonctionnaires  publics. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  une 
tentative  dont  le  but  louable  paraissait  di- 
gne d’un  plus  heureux  succès.  De  retour 
dans  ses  étals,  le  Duc  s’occupa,  avant  toute 
chose,  de  ramener  à l’Eglise  catholique  ceux 
de  ses  sujets  qui  avaient  embrassé  le  pro- 
testantisme. La  ville  de  Genève  se  glorifiait 
dès- lors  d’être  la  métropole  du  Culte  pré- 
tendu réformé.  Le  Pape,  Pie  IV,  et  le  Roi 
d’Espagne  engagèrent  Emmanuel -Philibert 
à soumettre  cette  ville,  le  foyer  du  Calvi- 
nisme, et  promirent  de  l’aider  dans  cette 
eutreprise,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu,  sans 
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provoquer  une  partie  de  la  Suisse  à de  nou- 
velles hostilités.  Quelques  citoyens,  fidèles 
à la  religion  de  leurs  pères,  devaient  secon- 
der les  efforts  des  Sabaudo-Piémontais. 

Un  assaut  fut  livré;  mais  en  vain.  Madrid 
et  Rome  n’envoyèrent  pas  de  secours.  Berne 
prit  hautement  la  défense  de  Genève.  Les 
vallées  de  Luserne,  de  Saint-Martin,  de  la 
Perouse  et  de  Cluson  *,  où  dominaient  les  *Ftn<-»trciics 
hérésies  des  Vaudois  et  des  Huguenots,  cou-  ct  1 rJi,<:Us' 
rurent  aux  armes,  et  firent  une  puissante 
diversion  qui  força  le  Duc  à la  paix.  N’ayant 
aucun  espoir  de  réduire  Genève,  ni  de  con-  Sûmondi,  iu. 
traindre  les  Suisses  à lui  restituer  ce  qu’ils 
avaient  pris  à son  père,  il  traita  avec  eux,  en  «564. 
plutôt  que  de  s’exposer  à une  nouvelle  guer- 
re. U céda  aux  Bernois  le  pays  de  Vaud, 
se  fit  rendre  le  pays  de  Gex,  le  Chablais  et 
les  baillages  de  Terniers  et  de  Gaillard,  en 
deçà  du  lac  de  Genève,  et  contracta  une 
alliance  perpétuelle  avec  la  Suisse. 

L’acharnement  et  le  fanatisme  égarent  trop 
souvent  les  esprits  dans  les  guerres  de  re- 
ligion. Le  Duc  faillit  en  être  la  victime.  Il  se  Conspiration, 
trouva,  dans  ses  troupes,  des  militaires  im- 
bus des  nouvelles  doctrines,  qui  ourdiaent 
«ne  trame  contre  sa  vie.  Etant  avec  sa  cour, 
à Rivoli,  où  il  avait  fait  une  grave  maladie 
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par  suite  d’excès  à la  chasse,  il  saisit  le  fil 
de  cette  conspiration  dont  la  diramation  l’ef- 
fraya. Pour  en  arrêter  l’effet,  et  mettre  sa 
personne  en  sûreté,  il  se  retira  à Fossan, 
alors  une  de  ses  places  les  plus  fortes.  Son 
activité , sa  prudence  et  ses  soins  déjouè- 
rent tous  les  efforts  des  conjurés. 

Miterai, v.  VL  Réfléchissant  à l’abandon  dans  lequel  le 
laissait  le  Roi  d’Espagne  qui  n’avait  rien  fait 
pour  l’affranchir  de  l’occupation  étrangère, 
qui  ne  lui  envoyait  pas  les  secours  promis 
contre  les  Protestans,  et  lui  refusait  sa  mé- 
diation auprès  de  la  cour  de  Paris,  Emma-4 
Plainu  do  Duc.  nuel-Philibert  s’en  plaignit  à l’ambassadeur 
Ibid.  de  Venise.  La  France,  dit-il,  a fœil sur  VI- 
liist  Mile.  i.  ei  y.  lient  ie  pied-  V Espagne,  en  m'a- 

bandonnant, veut  me  forcer  à devenir  fran- 
çais. 

Eclairé  sur  ses  vrais  intérêts , le  Duc  ter- 
mina ses  différens  avec  le  Valais,  fixa  les 
Paix  limites  du  Chablais  d’accord  avec  eux,  mit 
aux  Vaudois.  ^ ^ ja  guerre  qUe  ]es  Vaudois  soutenaient 

avec  courage  et  avec  succès  dans  leurs  mon- 
tagnes, rappela  les  troupes  qu’il  avait  fait 
entrer  dans  les  quatre  Vallées,  accorda  aux 
Proèestans  la  liberté  du  culte,  établit  les 
bornes  dans  lesquelles  ils  devaient  se  res- 
treindre, et  pour  les  contenir,  au  besoin, 
il  fit  construire  la  forteresse  de  la  Tour. 
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Loin  de  profiter  de  l'embarras  où  se  trou- 
vait la  France  pour  s’emparer  du  marquisat 
de  Saluces,  Emmanuel-Philibert  rend  tous 
les  services  qu’il  peut  à Charles  IX.  « Le  I/ist.  de  France r 
Duc  de  Savoie,  dit  Garnier,  donnait  des  in-  voL 

dications  moins  vagues Sire,  e'crivit-il 

au  Roi,  une  grande  commotion  fermente 

Les  Réfugiés  français  achètent  des  armes, 
des  chevaux ils  annoncent  une  révolu- 

tion qui  doit  les  ramener  triomphans  dans 
leur  patrie » Il  fesait  plus;  il  fournis- 

sait d’excellentes  troupes  au  Roi. 

En  effet,  quoiqu’il  laissât  en  paix  les  Pro- 
testans  dans  ses  états,  Emmanuel-Philibert 
envoya  contre  eux,  au  Rôi  de  France,  trois  Sccoan  au  Roi, 
mille  hommes  d’infanterie  et  dix*sept  cents  ,567‘ 
de  cavalerie,  commandés  par  Octave  de  S.t-  Guichenon, 
Vital,  François  de  la  Rovère  de  Cinzan,  Ro-  jm Zzèrai 

bert  Rovère  de  S.t-Sévérin,  qui  se  couvrirent 
de  gloire  à la  bataille  de  S.t-Denis.  Etant 
allé  en  Bresse  pour  faire  partir  ces  troupes, 
le  Duc  courut  le  risque  d’être  enlevé  par  Danger  que 
les  Calvinistes  qui  étaient  maîtres  de  Lyon,  court  c uc‘ 
et  qui  le  redoutaient  comme  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  l’orthodoxie. 

Son  génie  guerrier  porta  Emmanuel-Phi- 
libert à fortifier  ses  principales  places  pour 
rendre  plus  difficile  l’invasion  du  Piémont 
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qu’il  prévoyait  condamné  à devenir  le  thé- 
âtre de  la  guerre,  toutes  les  fois  que  les 
Français , les  Allemands  et  les  Espagnols 
viendraient  vider  leurs  querelles  en  Italie. 
Il  fit  donc  couvrir  ses  provinces  de  forte- 
resses régulières , refusa  de  se  servir  de  trou- 
pes étrangères,  et  se  créa  une  armée  na- 
tionale. 

Il  s’était  fait  une  révolution  dans  le  sys- 
tème militaire  (i).  On  ne  parlait  plus  de  ces 


(i)  La  découverte  de  la  poudre,  des  canons,  des 
mortiers  à bombes,  nécessitait  de  nouvelles  forti- 
Ann.  Mil.  II.  fications  pour  les  villes  ; Emmanuel-Philibert  s’oc- 
cupa de  rétablir  celles  qui  existaient  et  d’en  éle- 
ver où  il  en  manquait.  Il  s’entoura  des  plus  La- 
biles ingénieurs , tels  que  les  Orologgi , Busca , Yit- 

* Comte  tozzio,  Pacciotto  d’Urbino  *.  C’est  sur  les  dessins 
de  Montefabro.  ..  . , . ... 

Citadelle  de  ce  célébré  architecte  qu  a ete  construite  la  ci- 

. TVÎ®'  tadcllc  de  Turin  , la  première  * de  ce  genre , re- 
* celle  d’Avcraa  ...  r , , ,,  ° 

fut  la  seconde,  gardée  alors  comme  un  chef-d  œuvre. 

liist.  Mil  I.  Aux  quinzième  et  seizième  siècles , le  Piémont 
Places  fortes,  était  couvert  de  places  fortes.  « Des  armées  peu 
nombreuses , et  la  manière  de  faire  alors  la  guerre, 
donnaient  de  l’importance  aux  moindres  forteresses. 
Le  sage  capitaine  , disait  le  Maréchal  de  Brissac , 
se  sert  des  petites  places  pour  prendre  les  plus  gran- 
des. Toutes  nos  places  fortes  avaient  été  détruites, 
ou  endommagées  ; Emmanuel-Philibert  fit  relever 
Cordon  les  unes,  rétablit  les  autres,  en  construisit  de  nou- 
des  frontières,  y clics  où  il  en  manquait,  pour  le  cordon  de  ses 
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hommes  d’ aimes  que  chaque  vassal  était  te- 
nu de  fournir  à son  souverain.  La  cavalerie 
et  l’infanterie  furent  divisées  en  corps  as- 
sujettis à la  plus  exacte  discipline,  et  tou- 
jours prêts  à combattre.  Emmanuel-Philibert, 
long-temps  général  des  troupes  espagnoles, 
témoin  de  l’excellence  de  cette  infanterie  , 
en  établit,  le  premier,  en  Italie,  la  tactique. 
Son  exemple  fut  imité  par  les  Vénitiens  et 
les  Florentins. 

Il  créa  une  marine  qui  se  couvrit  de  gloi- 

frontièrcs.»  Il  éleva  une  citadelle  à Mondovi,  pour 
fermer  la  Vallée  de  l’Ellero  ; améliora  les  fortifi- 
cations d'Asti  ; rétablit  celles  de  Crève-Cœur,  dans 
la  Vallée  de  Sésia  ; acheva  les  travaux  des  ports  de 
S.t-Alban,  de  Villefrancbe  et  de  Nice;  fit  défendre 
ces  deux  premières  places  maritimes  par  de  bon* 
châteaux,  et  perfectionner  la  citadelle  de  la  troi- 
sième. Verceil  fut  mis  dans  l’état  de  défense  le  plus 
respectable.  Le  fort  de  S.te-Marie*  ferma  le  Pas- 
de-Suse;  celui  de  la  Perouse  tint  les  Vaudois  en 
respect;  celui  de  Céve  gardait  un  passage  impor- 
tant. Bourg  devint  le  boulevard  de  la  Bresse;  et 
Montinélian , de  la  Savoie.  Le  fort  de  l’Annonciade 
fut*  élevé  près  de  Rumilly. 

En  recouvrant  ses  états,  il  créa  une  armée  na- 
tionale , forma  la  milice  ducale  pour  l’alimenter , 
institua  la  conscription , ou  les  levées , établit  des 
fabriques  d’armes  blanches  et  une  fonderie  de  ca- 
nons. 
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sous  les  ordres  de  l’Amiral  Provana  de 
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Offre 

de  Selirn  II. 


Leini,  au  secours  de  Malte  assiégée.  « Le 
Duc,  dit  Sismondi,  envoya  ensuite  trois  ga- 
lères aux  Vénitiens,  pour  la  défense  de  l’ile 
i Chypre,  1S70.de  Chypre,  contre  les  Turcs,  malgré  les  pré- 
tentions qu’il  avait  lui-même  à la  souverai- 
neté de  celte  île.  » Il  est  d’autant  plus  beau 
.de  voir  ce  Prince  unir  ses  forces  à celles 
des  Vénitiens  pour  leur  garantir  le  royaume 
de  Chypre,  que  le  Grand  Seigneur  lui  avait 
envoyé  une  ambassade  solennelle  pour  l’a- 
voir de  son  côté.  Sélim  II  offrait  à Emma- 
nuel-Philibert la  conquête  de  l’île  de  Chy- 
pre, s’il  voulait  se  liguer  avec  lui  contre 
Venise.  François  I avait  donné  l’exemple  d’u- 
ne pareille  alliance.  Le  Duc  de  Savoie , fi- 
dèle à ses  principes  religieux  et  politiques, 
refusa  la  proposition.  Ce  refus  a été  regardé 
par  quelques-uns  comme  une  faute:  il  serait 
beau,  dit  le  Comte  de  Saluces,  d avoir  sou- 
vent de  telles  fautes  à remarquer f histoire 
se  plairait  à les  relever  avec  éloge. 

L’année  suivante,  ces  galères  eurent  part 
à la  brillante  victoire  de  Lépante,  non  loin 
du  promontoire  d’Actium,  où  Marc-Antoi- 
ne,  et  Auguste  combattirent  autrefois  pour 
l’empire  du  monde.  François  de  Savoie,  sei- 
gneur de  Raconis , et  Chabert  de  Scalen- 
ghes,  Comte  de  Piossasc,  y furent  tués. 


Victoire 
de  Lépante , 
1571. 
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Les  flottes  turques  menaçaient  les  ports  Ordre 
de  la  Méditerranée.  Les  corsaires  africains  riœ  et  Lazare, 
fesaient  des  incursions  dans  les  campaones,  Fatum, 

. . i i i • . ° , Boléro, 

en  enlevaient  les  habilans  et  menaçaient  les  tomo,  hùi 
villes.  La  sûreté  de  nos  côtes  reposait  sur  les 
Chevaliers  de  Malte  qui  se  distinguaient  par 
leur  valeur  à donner  I3  chasse  à ces  barbares. 

L’utilité  de  cet  Ordre  inspira  au  Duc  de  Sa- 
voie l’heureuse  idée  d’unir  les  Hospitaliers 
de  S.t-Lazare  aux  Chevaliers  de  S.t-Mauri- 


ce,  et  de  leur  donner  une  nouvelle  institu- 
tion. Il  en  fit  donc  un  Ordre,  à-la-fois  reli- 
gieux et  militaire  que  le  Pape  Grégoire  XIII 
approuva  (1).  Ces  nouveaux  Chevaliers  fe- 
saient un  vœu  particulier  de  combattre  con- 
tre les  infidèles.  Ils  reçurent,  pour  leur  en- 
tretien , des  biens  monastiques , érigés  en 
commanderies.  Le  Prince  leur  donna  ses  ga- 
lères à conduire,  et  fixa  leur  résidence  à 


Bulle 

du  S janvier 
i5;3. 


Nice  (2). 


( 1 ) L’occupation  étrangère  avait  été  cause  qu’on 
n’avait  plus  créé  de  Chevaliers  de  l’ordre  de  l’An- 
nonciade  , depuis  i538  : il  n’en  restait  qu’un,  le 
Comte  de  Montbcl  d’Entremonts.  Ce  fut  de  lui 
qu’Emmanuel-Fhilibert  reçut  le  Collier-,  il  fit , à en  1 368. 
cette  occasion  , une  promotion  considérable. 

(a)  Sa  marine  n’était  d’abord  que  de  quatre  ga- 
lères; elle  s’éleva  jusqu’à  dix. 
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A la  mort  de  Sigismond- Auguste , dernier 
Roi  de  Pologne  de  la  race  des  Jagellons,  le 
Duc  d’Anjou*  fut  élu  son  successeur;  mais 
il  ne  régna  qu’un  an  sur  les  bords  de  la  Vis- 
tule.  Appelé  au  trône  de  France,  il  revint 
par  Venise.  Emmanuel-Philibert  alla  rejoin- 
dre son  oncle  dans  celte  ville,  et  refusa  les 
grands  honneurs  que  la  République  voulait 
lui  rendre;  toute  la  pompe,  disait- il,  toute 
la  magnificence  de  la  fête  ne  sont  dues 
qu'au  Roi. 

De  Verceil  à Lyon,  le  nouveau  Roi  de 
France,  Henri  III,  fut  partout  reçu  avec 
l’appareil  le  plus  somptueux , et  la  bienveil- 
lance la  plus  affectueuse,  a Les  civilités  du 
Duc  de  Savoie,  et  les  caresses  de  la  Duches- 
se, dont  la  grâce,  l’esprit,  et  les  royales 
qualités  avaient  conservé  quelque  empire 
sur  ce  Prince  français  et  sur  sa  cour,  ne 
leur  furent  pas  inutiles.  Le  Roi  en  fut  tou- 
ché, et  par  des  motifs  de  générosité,  ou  de 
justice,  il  promit  de  rendre  Pignerol,  Sa- 
villan,  et  la  vallée  de  la  Perouse.  Le  Duc 
lui  avait  fait  connaître  qu’il  ne  pouvait  plus 
les  retenir,  s’il  n’aimait  mieux  suivre  ce 
qu’on  appelle  les  maximes  d état  que  le  droit 
des  gens,  et  la  foi  des  traités.  » Envain  Louis 
de  Gonzague,  Duc  de  Nevers *,  fit  de  lon- 
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gués  remontrances  jrour  s'opposer  à la  re-  Savfflan, 
mise  de  ces  places,  Henri  III  loua  son  zè-  uivrouae 
le,  se  défia  des  motifs  de  jalousie  dont  il  é-  rcnd*“’  ci- 
tait animé , et  lui  ordonna  d’évacuer  ces  pla- 
ces. Le  Roi  d’Espagne,  n’ayant  alors  plus 
de  motif  de  retenir  Asti,  et  Santià,  les  re- 
mit aussi  au  Duc  Emmanuel-Philibert  qui, 
au  comble  de  ses  vœux,  s’écria:  je  tiens  en- 
fin les  clefs  de  ma  maison. 

Ce  Prince  ne  se  montra  pas  ingrat.  Le  Marquisat 
Gouvernement  de  Carmagnole  et  de  Revel  Cuïchenon. 
avait  été  confié  au  Maréchal  de  Bellegarde  * d *sRt°L^j 
qui,  à la  faveur  de  la  Ligue,  s’était  rendu  «5j8. 
indépendant,  et  avait  tout  préparé  pour  as- 
surer à sou  fils  le  marquisat  de  Saluces.  Le 
Roi  de  France  chargea  Nogaret  de  la  Val- 
lette  * de  se  concerter  avec  le  Duc  de  Sa-  * depuis  Doc 

. U’Eiicruou. 

voie  sur  les  moyens  de  rentrer  en  posses- 
sion de  ce  riche  fief.  Emmanuel-Philibert, 
loin  de  profiter  de  la  circonstance  pour  faire 
valoir  ses  droits  (i),  fournit  des  troupes  à 

(i)  Emmanuel-Philibert  ne  négligeait  pourtant  D*  Costa. 
pas  les  acquisitions  qu’il  pouvait  faire  sans  renon- 
cer au  bonheur  de  la  paix.  Sa  cousine,  Henriette 
de  Tende*1,  mariée  au  fameux  Duc  de  Mayenne  ,*  dernier  rejeton 
vendit  au  Duc  de  Savoie  le  comté  de  Tende,  dont ^^^Taxte* 
il  était  Suzerain  , et  qui  lui  ouvrait  une  commu- 
nication avec  le  comté  de  Nice. 
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l’euvoyé  de  France,  et  le  seconde  généreuse- 
ment dans  les  opérations  de  guerre  qui  font 
rentrer  Saluces  et  les  autres  places  du  mar- 
quisat sous  l’obéissance  de  Henri  III. 

Si  l’amour  de  la  paix  porta  le  Duc  de  Sa- 
voie à ajourner  ses  réclamations  sur  le  mar- 
quisat de  Saluces,  rien  ne  l’empêcha  de  faire 
Droits  au  trône  valoir  ses  droits  au  trône  de  Portugal,  va- 
a k-pagnc.  caQt  par  ja  mort  de  son  oncie  maternel  Hen- 
Muratori.  ri  ; mais  Philippe  II,  plus  à portée  d’appuyer 
ses  prétentions  de  la  force  des  armes,  s’em- 
para de  ce  royaume  qu’il  unit  à l’Espagne. 

Fidèles  à notre  plan  qui  nous  impose  silen- 
ce sur  les  faits  de  second  ordre,  nous  ne  sui- 
vrons pas  Emmanuel-Philibert  à Ausbourg, 
■cniiGS.  où  il  intervint  à la  diète  convoquée  * par 
Maximilien  II,  pour  armer  contre  les  Turcs 
qni  menaçaient  lTtalie  et  l’Allemagne.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  troupes  auxiliaires  que 
le  Duc  a fournies  à celte  croisade.  Nous  ne 
dirons  rien  des  plaintes  qu’il  fit  à Pie  V de 
ce  qu'il  avait  accordé  le  titre  de  Grand-Duc 
à Cosme  de  Médicis,  nouveau  Souverain.  Ce 
Pontife  lui  répondit  qu’il  n'avait  pas  entendu 
par  là  préjudicier  aux  Duc  de  Savoie  dont 


en  157g. 


Faits  de 
second  ordre. 
Muratori. 


Il  acquit  encore  la  principauté  d’Oneille,  en  cé- 
dant à Jean- Jérôme  Doria  le  marquisat  de  Cilié 
et  d’autres  fiefs  en  échange. 
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t illustration  -et  les  vertus  brillaient  depuis 
plusieurs  siècles. 

Il  nous  reste  à esquisser  le  tableau  de  ce 
qu’il  fit  en  administration.  Elevé  sur  le  trô- 
ne, à la  vigueur  de  l’êge,  avec  de  grandes 
connaissances  acquises,  et  une  longue  ex- 
périence dans  les  affaires,  infatigable  dans 
la  paix,  comme  dans  la  guerre,  le  Duc  ne 
cessa  de  donner  ses  soins  à cicatriser  les 
plaies  de  l’état;  à effacer  jusqu’aux  traces 
des  calamités  de  la  guerre;  à réformer  les 
abus  qui  s’étaient  introduits  durant  la  domi- 
nation étrangère;  à rétablir  l’ordre  dans  tou- 
tes les  branches  du  gouvernement  ; à tout 
réorganiser  dans  les  villes , et  les  provin- 
ces; à créer,  en  quelque  sorte,  une  nouvelle 
constitution,  adaptée  aux  tems  et  aux  lieux, 
et  propre  à donner  plus  de  force,  et  d’en- 
semble à la  monarchie. 

« On  vit,  dit  Cibrario,  Emmanuel-Phili- 
_ bert,  destiné  à être  le  second  fondateur  de 
la  dynastie,  consacrer  tous  ses  loisirs  à réu- 
nir les  partis,  à donner  une  nouvelle  forme 
aux  anciennes  institutions,  à ranimer  le  com- 
merce et  l’industrie,  à favoriser  les  sciences 
et  les  lettres,  à faire  refleurir  la  religion  et 
la  morale.  » Ce  fut  sous  sa  protection  et  par 
ses  soins,  que  s’établirent  en  Piémont  les  Pè- 


T ravain 
du  Duc. 

Dénina , 
lib.  IX. 


ffotiti* 
suüa  Storim 
di  Savoia. 
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res  de  la  Société  de  Jésus,  à la  science  et 

aux  vertus  desquels  l’illustre  jurisconsulte 

Antoine  Favre,  rend  un  si  glorieux  témoi- 

gnage. 

Dans  l’impossibilité  d’entrer  dans  des  dé- 
tails qui  excéderaient  les  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites , nous  ne  citerons 
qu’un  trait  qui  nous  le  peint  habile  à met- 
tre en  usage  et  l’autorité  souveraine,  et  la 
bonté  paternelle  et  la  plus  sage  politique 
pour  rapprocher  avec  douceur  les  esprits 
qu’il  trouva  divisés  en  factions  opposées.  Les 
uns  étaient  pour  l’Espagne,  les  autres  pour 
la  France:  ceux-ci  Gibelins,  ceux-là  Guel- 
fes: François  de  Raconis  était  à la  tête  des 
premiers;  Thomas  Y alpergue-de-Masin  était 
le  chef  des  seconds.  Deux  mille  hommes  de 
troupes  réglées  allaient  s’entre-tuer,  à Mon- 
dovi;  le  Duc  y accourut,  et  arrêta  leurs  bras. 
Sa  présence  fit  ce  que  n’aurait  pas  fait  une 
armée;  elle  reconcilia  les  partis  sans  effusion 
de  sang.  Jules-César*  ne  ramenait  pas  plus 
facilement  au  devoir  ses  troupes  mutinées. 

On  est  étonné  de  voir  ce  qu’il  fit , en 
vingt  ans,  pour  le  bonheur  de  ses  peuples, 
pour  la  défense  de  ses  états,  pour  la  gloire 
de  son  règne. 

On  aime  à voir  Ginguené  relever  avec  élo- 
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ge  la  protection  qu’accorda  ce  Prince  aux  sa- 
vans,  aux  lettres.  Mais  cet  écrivain  français 
qui  parle  si  dignement  de  la  littérature  ita- 
lienne, n’aurait  pas  dû  passer  sous  silence 
la  part  qu’eut  la  Duchesse  Marguerite  de 
Valois  à la  culture  des  sciences,  et  de  beaux- 
arts  en  Piémont.  A-t-il  pu  oublier  que  cette 
Princesse,  fille,  sœur,  tante  de  ses  Rois, 
mérita  le  glorieux  surnom  de  dixième  Mu- 
se, et  de  quatrième  Grâce? 

« Les  sciences,  concentrées  pendant  les  Ferrand, in. 
siècles  de  barbarie  dans  le  silence  des  cloî- 
tres, en  étaient  sorties  pour  se  répandre  dans 
les  universités.  Un  grand  Pape* s’en  déclara  *Lc'on  x. 
le  protecteur,  et  les  encouragea  par  des  pri- 
vilèges. L’Italie  fut  le  berceau  où  renaquirent 
tous  les  chefs  d’œuvre  d’Athènes  et  de  Ro- 
me. Les  Médicis  s’élevèrent  en  éblouissant 
leur  patrie  de  toutes  les  plus  belles  produc- 
tions de  l’antiquité,  et  le  nom  de  Côme  em- 
porte à jamais  avec  lui  le  surnom  de  Res- 
taurateur des  lettres.  François  I le  méritait 
de  même  en  France.  » 

« Les  Ducs  de  Savoie,  dit  Ginguené,  mal -nuirai,  de  vu. 
gré  les  désastres  qu’ils  éprouvèrent,  furent vot  ’ l>ag‘  3‘ 
loin  de  se  tenir  étrangers  à cette  émulation, 
à cette  activité  littéraire  qui  contribuèrent 
tant  à l’illustration  de  ce  beau  siècle.  Char- 
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les  III,  cliassé  de  presque  tous  ses  états  , 
ne  put  réaliser  les  espérances  qu’il  avait  don- 
nées d’abord;  mais  son  fils  Emmanuel-Phi- 
libert, qui  recouvra  le  Piémont  et  la  Savoie, 
politique  aussi  habile,  que  brave  guerrier, 
ne  se  vit  pas  plutôt  aifermi  sur  son  trône  , 
qu’il  voulut  l’entourer  de  ce  que  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres  ajoute  à la  pros- 
périté des  petits  états,  comme  des  grands. 
Son  mérite  est  d’autant  plus  grand  que  ni 
lui,  ni  son  peuple  ne  paraissaient  préparés 
à cette  révolution.  Maître  d’un  pays  encore 
presque  barbare  (i),  élevé  lui-même  dans 
les  camps,  il  sut  exciter,  dans  ses  sujets,  l’a- 
mour du  savoir,  et  l’émulation  des  études. 

Ttènînn , « La  science  des  lois,  la  philosophie  qui 

n.  oce.  lib.  x.  ajors  ja  science  de  la  sagesse , les  bel- 
les-lettres mêmes,  et  jusqu’à  l’éloquence  ita- 
lienne, furent  cultivées  avec  succès.  L’uni- 
Tiraimschi,  versité  dont  il  ne  trouva,  en  quelque  sorte 
u^i,chap.\.  qu’une  ombre  réfugiée  à Mondovi,  fut  d’a- 
bord régénérée  dans  cette  ville,  et  pourvue, 
à grands  frais,  d’habiles  professeurs , tandis 
que  les  Français  occupaient  Turin.  Elle  fut 

(i)  Les  anciens  Grecs  ne  traitaient  pas  autre- 
ment de  barbare  quiconque  était  né  au  delà  des 
Thcrmopyles  ? 
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rétablie  ensuite  avec  splendeur  dans  la  ca- 
pitale, lorsqu ’Emmanuel-Philibert  y rentra. 
La  capitale  du  Piémont  devint  dès-lors  une 
des  villes  d’Italie  oi\  les  sciences  fleurirent 
avec  le  plus  de  gloire;  et  après  le  règne  de 
ce  grand  Prince,  qui  ne  fut  que  de  vingt 
ans,  le  Piémont  put  le  disputer,  pour  la  cul- 
ture des  lettres  et  le  bon  goût,  avec  toutes 
les  autres  provinces  de  l’Italie,  et  de  l’Eu- 
rope. » 

Emmanuel-Philibert  était  sujet  à des  dou- 
leurs de  reins  qui  lui  interdisaient  l’usage 
de  la  ceinture  : il  portait  ordinairement  son 
épée  sous  le  bras.  Cette  infirmité  et  d’autres 
qu’amena,  l’âge,  allèrent  en  augmentant 

Affaibli  par  quatorze  campagnes  de  guer- 
re, et  par  plus  de  vingt  ans  de  travaux  con- 
tinuels sur  le  trône,  il  fut  atteiut  d’une  hy- 
dropisie  qui  l’avertit  de  se  préparer  à la 
mort.  Pieux,  sage,  actif,  laborieux,  il  n’eut 
pas  de  peine  à s’y  résigner.  Il  avait  toujours 
été  pénétré  des  grandes  vérités  de  la  reli- 
gion. Le  Cardinal  Borromée  *,  durant  l’af- 
freuse peste  qui  alors  désolait 'Milan,  avait 
fait  vœu  de  visiter,  à pied,  la  précieuse  reli- 
que du  S.t-Suaire.  Emmanuel-Philibert,  pour 
épargner  à ce  saint  Prélat  la  plus  rude  par- 
tie de  ce  pèlerinage,  fit  transporter  le  S.t- 

34 


Infirmité 
du  Duc. 


*S.t-CharlM 
Archevêque 
de  Milan. 


Chiestl, 
Cor.  lieal 
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Suaire  de  Chambéry  à Turin,  et  voulut  qu'il 
l'estât  en  dépôt  dans  l’église  métropolitaine 
de  cette  dernière  ville. 

Sùmondi  Dégoûté  des  grandeurs  du  monde,  et  ne  * 
songeant  plus  qu’à  la  retraite , Emmanuel- 
Philibert  remit  à son  fils  une  partie  du  far>- 


Dénina,  It.Occ, 
vol.  ///. 
*0.,  de  Turin. 

Sa  mort, 
lc3o  août,  1080. 


* JcrAmc 
de  la  Koyère. 


Guicfunon , 
Boléro. 


Restaurateur 
de  la  mouarcUie. 


deau  des  affaires,  et  passa  ses  dernières  an- 
nées à la  campagne.  Il  habitait  de  préférence 
les  châteaux  de  Lucento  *,  et  du  Valentin. 
Une  fièvre  de  trois  jours  le  conduisit  au  tom- 
beau, à sa  cinquante-deuxième  année.  For- 
tifié par  les  secours  de  l’Eglise,  qu’il  reçut 
des  mains  de  l’Archevêque  de  Turin*,  avant 
d’expirer,  il  appela  le  Prince  de  Piémont,  et 
lui  adressa  une  touchante  exhortation,  ter- 
minée par  ces  belles  paroles:  - mon  fils , ap- 
prenez de  ma  vie  quelle  doit  être  votre  mort , 
et  de  ma  mort,  quelle  doit  être  votre  vie. 
Dieu  protégera  vos  états , si  vous  vivez  dans 
sa  crainte. 

Le  rapide  tableau  de  ce  beau  règne  nous 
fait  voir,  dans  Emmanuel-Philibert,  le  res- 
taurateur de  la  monarchie.  Ce  n’est  pas  seu- 
lement pour  avoir  reconquis  ses  états,  qu’il 
est  digne  de  ce  glorieux  titre:  il  le  mérite 
encore  pour  avoir  embrassé  le  nouveau  sys- 
tème politique,  généralement  admis  alors  en 
Europe,  et  pour  l’avoir  établi  chez  lui  sans 
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commotion,  sans  violence.  Ce  système  con-  Annal,  moù. 
sistait  à restreindre  le  nerf  de  l’autorité  en  ^ > ir- 
la  personne  du  Souverain;  à remplacer  les 
assemblées  tumultueuses  des  Etats-Généraux 
par  un  conseil  d’état,  mieux  disposé  à secon- 
der le  Prince,  père  de  la  grande  famille;  à 
affranchir  de  toute  entrave  les  impôts  et  les 
revenus  de  l’état  que  nous  avons  vus,  sous 
le  règne  précédent,  soumis  à tant  d’engage- 
mens,  réduits  à si  peu  de  chose. 

On  voit,  dans  la  vie  de  ce  Prince,  un  mo-  Sei  qualitf». 
dèle  de  sage  gouvernement.  Valeur,  talens 
guerriers,  habileté  de  négociations,  amour 
de  la  paix,  soins  administratifs,  fermeté  pour 
contenir  les  esprits  remuans,  douceur  pour 
ramener  les  divers  partis,  travaux  infatiga- 
bles pour  la  prospérité  publique,  tout  s’y 
trouve  avec  sagesse,  tout  y brille  avec  éclat. 

Trente  ans  de  malheurs  qui  ont  précédé, 
trente  ans  de  malheurs  qui  vont  succéder, 
servent  de  cadre  à ce  beau  règne,  et  le  re- 
lèvent par  leur  contraste. 

« Emmanuel-Philibert,  dit  Sismondi,  est  Biogr.  Unir. 
un  des  plus  grands  Princes  qu’ait  produits  v°1'  XL‘ 
la  Savoie.  D’une  taille  médiocre,  mais  d’une  Son  portrait, 
ligure  imposante,  et  régulièrement  belle,  il 
était  adroit  dans  tous  les  exercices,  infati- 
gable, toujours  debout,  et  tète  nue:  modeste 
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en  ses  habits;  s’exprimant  en  pen  de  paro- 
les, mais  choisies.  Avide  de  tout  apprendre, 
depuis  les  arts  mécaniques  jusqu’aux  scien- 
ces les  plus  relevées:  religieux  observateur 
de  sa  parole,  et  non  moins  ami  de  la  paix, 
qu’il  s’était  montré  habile  dans  l’art  de  la 
guerre.  » 

« On  a de  lui,  dit  Cibrario,  des  réponses 
pleines  de  sens,  des  reparties  très-judicieu- 
ses. On  s’étonnait  du  laconisme  qu’il  affec- 
tait dans  ses  entretiens:  quand  on  lâche  la 
bride  à un  cheval , disait-il  pour  son  excuse, 
on  ne  sait  trop  ou  il  vous  entraîne.  » 

Ce  Prince  disait  à ceux  qui  conseillaient 
le  siège  de  Metz , avec  trop  de  présomption  : 
le  sort  des  armes  ne  ressemble  pas  mal  à 
celui  des  des  dont  on  ignore  les  chances. 

Paul  Jove  reçut  d’Emmanuel-Philibert  une 
salutaire  leçon.  Cet  historien  nous  a , lui- 
même,  avertis  d’être  en  garde  contre  la  vé- 
nalité de  sa  plume.  - J'en  ai  deux,  disait-il, 
tune  d'or,  l'autre  de  fer,  pour  traiter  les 
Princes , selon  les  faveurs,  ou  les  dédains 
que  fen  reçois.  Ayant  demandé  au  Duc  de 
Savoie  une  forte  somme  pour  faire,  à son 
égard,  usage  de  sa  plume  d’or:  - quant  à 
moi,  repartit  ce  Prince,  je  réécoute  que  ma 
conscience  pour  règle  de  mes  actions  ; et  je 
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crains  ce  témoin  secret  bien  plus  que  tous 
les  historiens  de  t univers. 

Si  ce  sont  les  gi*an«les  vertus,  et  les  grands 
succès  qui  font  les  grands  hommes,  Emma- 
nuel-Philibert sera  du  nombre.  Les  provin- 
ces conquises,  les  batailles  gagnées,  le  sort 
des  états  fixé  par  la  victoire,  une  constance 
inébranlable  dans  les  plus  longues  adversi- 
tés, les  négociations  difficiles  le  plus  heu- 
reusement terminées,  le  trône  chancelant  raf- 
fermi , un  règne  plein  de  merveilles , tels 
sont  ses  titres  à l’immortalité.  Il  se  montra 
un  grand  Prince  dans  la  bonne  fortune,  com- 
me il  s’était  montré  supérieur  à la  mauvai- 

Contemporains. 

S.t-Ignace  de  Loyola,  S.t-François  Xavier  et  S.t- 
Pliilippe  de  Néry  répandent  un  grand  éclat  sur  l’église. 
Le  premier  surmonte  mille  obstacles , et  donne  une 
rapide  extensiou  à la  société  religieuse  qu’il  fonde. 
On  ne  parle  de  ses  disciples  que  comme  de  par- 
faits modèles  de  la  vie  sacerdotale.  En  approuvant 
la  Compagnie  de  Jésus , Paul  III  s'écrie  : le  doigt 
de  Dieu  est  ici:  celle  Société  ne  contribuera  pas  peu 
à essuyer  les  larmes  de  C église , dans  la.désolation 
où  elle  se  trouve. 

S.t-François  Xavier,  l’apôtre  des  Indes,  retrace 
les  travaux  et  renouvelle  les  miracles  des  disciples 
de  Jésus-Christ. 


Son  doge. 


Muralori, 
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Jésuites. 

Berce  s tri,' 
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se.  Tous  les  historiens  parlent  avec  les  plus 
grands  éloges  de  son  esprit,  de  ses  talens, 
de  son  noble  caractère,  de  sa  rare  sagesse; 

IbM.  « “l’Italie , la  Flandre,  l’ Allemagne  conser- 
vent de  précieux  souvenirs  de  sa  valeur,  de 
son  habileté  à la  guerre , de  sa  justice  et  de 
sa  piété,  à la  tète  des  années.  « 

La  fermeté  qu’Emmanuel  - Philibert  dé- 
ploya dans  toutes  ses  résolutions,  sa  per- 
sévérance à servir  l’Espagne  qui  fesait  peu 
pour  lui,  son  obstiné  refus  d’adhérer  aux  of- 
fres séduisantes  de  la  France,  et  surtout  sa 
force  d’âme  au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils, et  des  plus  rudes  revers,  lui  valurent 


Philippin!.  S.t-Philippe  de  Néry  fonde,  en  Italie,  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire. 

Science* 

et  lettre!.  , _ , , 

France.  Descartes  que  les  Français  ont  surnomme  le  pere 

de  la  philosophie  moderne. 

Postel,  fécond  écrivain  , surnommé  par  François  I 
la  merveille  de  son  siècle  ; mais  loin  d'être  la  mer- 
veille du  nôtre.  Ronsard , estimé  de  son  tems. 
*deS»lon,  Nostradamus*,  médecin,  astronome,  empirique, 
en  Provence,  astrologue  qui  reçut  chex-lui  la  visite  du  Duc  de 
Savoie,  et  du  Roi  de  France,  Charles  IX. 

Iulie.  P.  François  Giambullari , Davila , Polidore  Vir- 
* célèbre  or-  güe  » Onuphrc  Panvinio,  Segni , Varchi , Lippomani , 
lèvre,  historien Bosio , Vasari , Benvenuto  Cellini  *. 

Puétci.  Bernard  Tasso,  père  de  l’immortel  Torquato,  Fi- 


.< 
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le  surnom  de  Téte-de-fer , toujours,  à son 
égard,  pris  dans  une  honorable  acception. 

Après  avoir  gardé  quelque  tems  la  devise 
de  son  père,  il  en  prit  d’autres  analogues 
aux  circonstances,  et  aux  événetnens.  Créé 
Général  en  chef  des  armées  espagnoles,  il 
prit  pour  emblème  un  éléphant,  avec  cette 
légende  pour  signifier  qu’il  ne  ferait  du  mal 
qu’à  ceux  qui  lui  en  feraient: 

Infestus  investis. 

Ennemi  des  ennemis. 


renzuola  , Alamanni , Angu  illara  , dont  les  poésies 
italiennes  sont  classiques,  Vida  et  Facrne*,  émules, 
l’un  de  Virgile,  l’autre  de  Phèdre.  Pierre  l’Arétin, 
poète  et  prosateur  satirique,  incrédule. 

Jean  délia  Casa,  auteur  du  Galateo , etc.  Jules- 
César  Scaliger*  et  llortense  Landi*,  célèbres  cri- 
tiques, regardés  comme  les  tyrans  de  la  littérature. 

Le  Camoëns , célèbre  par  son  épopée , la  Lusia- 
dc  ; Magellan  par  ses  voyages  sur  mer,  autour  du 
inonde. 

Barthélemi  de  Las-Casas , l’avocat  des  infortunés 
Américains. 

Buchanan , l'historien  de  l’Ecosse. 

Le  Titien  *,  célèbre  peintre , chéri  de  Cbarles- 
Quint  qui  ne  dédaigna  pas  de  relever  sou  pinceau , 
tombé  par  inadvertance. 

De  Lornie  *,  architecte  qui  donna  le  dessin  des 
Tuilleries, 


Son  surnom. 


Devises. 


* tous  deux 
de  Crémone. 

Orateurs 
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Portugal. 
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Ap  rès  la  bataille  de  S.t-Quentin , il  eut 
pour  devise  une  armëe  qui  en  battait  une 
autre,  avec  cet  hémistiche  (1)  dont  un  mot 
parodié  nous  rappelle  que,  si  le  Grand  Fa- 
bius a rétabli  les  affaires  en  temporisant; 
Emmanuel-Philibert 

Les  a rétablies  en  combattant 
J?ugnando  restituit  rem. 

(1)  Du  vers  à la  louange  de  Q.  Fabius  Maximus 
que  Rome  opposa  au  fameux  Annibal: 

Uruis  homo  nobis  cunctando  restituil  rem. 

Evénement. 

■Paix  de  Passau  qui  accorde  aux  Protestans  la  li- 
berté de  religion. 

Les  Anglais  découvrent  le  Spitzberg,  la  Nouvelle- 
Zemble  , le  détroit  de  Waigatz  ; et  les  Russes , la 
Sibérie. 

Prise  de  Calais  par  le  Duc  de  Guise , sur  les  An- 
glais qui  l’avaient  occupée  200  ans. 

Conjuration  d’Amboise , formée  par  les  Protes- 
tans contre  François  II. 

Le  tabac  naturalisé  en  France  par  Jean  Nicot, 
ambassadeur  de  François  II. 

. L’année  vulgaire  est  fixée  au  1 ,r  janvier , au  lieu 
du  î.r  mars. 

Le  Grand-Maître  La- Valette  repousse  les  Turcs- 
qui  assiègent  Malte , bâtit  la  cité  , La  Valette. 

Peste  à Milan-,  zèle  de  S.t-Cbarles  Borroméc. 
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Enfin  à la  paix,  il  eut  pour  symbole  un 
faisceau  d'armes  liées,  et  recouvertes,  avec 
cette  inscription: 

Conduntut' , non  contunduntur. 

Elles  sont  cachées,  non  émoussées. 


République  de  Hollande  *;  Guillaume  de  Nassau 
Stalthouder. 

Première  fabrique  de  basin , ou  étoffe  croisée , 
établie  à Lyon  par  des  Milanais  et  Piémontais  qui 
en  furent  les  inventeurs. 


iS:9- 

* ou  des  Pro- 
yinces-I'uif  ». 

1S80. 
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CH  ARLES -EMMANUEL  I, 
LE-GRAND, 


Nt  le  11  janvier, 

iSCi, 
à Rivoli. 


r i ,me  Duc  de  Savoie , 
fils  (f  Emmanuel- Philibert. 


« Le  règne  que  nous  venons  de  parcou-  Le  Marquis 

. • , • . . 1 , de  Caste,  v.  II. 

rir,  et  qui  passe,  a juste  titre,  pour  un  des 
plus  mémorables  de  cette  histoire,  est  suivi 
d’un  autre  d’égale  durée,  bien  plus  fécond 
en  événemens,  mais  moins  riche  en  grands 

Cathérine-MichcUe  (T Autriche. 

Le  Duc  de  Savoie,  suivi  de  cent  seigneurs  de  sa  Mariage, 
cour,  alla  recevoir,  àSaragosse,  des  mains  de  sonlï,,nwr,»,:'®J' 
père  , cette  Princesse , fille  de  Philippe  II , Roi  d’Es- 
pagne. Charles-Emmanuel  en  recherchant  cette  al- 
liance , se  promettait  un  puissant  appui  pour  récla- 
mer ses  droits  au  marquisat  de  Saluces. 
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ambition  et  d’une  politique,  plus  d’une  fois 
condamnables. 

Selon  l’usage  d’alors,  Charles-Emmanuel 
eut  plusieurs  parrains:  il  fut  présenté  aux 
fonts  baptismaux  au  nom  du  Pape  Pie  V,  de 
Charles  IX,  Roi  de  France,  du  Doge  de  Ve- 
nise, Jérôme  Priuli,  et  de  Jean  de  la  Va- 
lette, Grand-maître  de  l’Ordre  de  Malte. 

Elevé  sous  les  yeux  de  ses  parens,  dont 
il  était  l’unique  espoir,  il  fut  formé  aux  scien- 
ces et  aux  lettres  par  des  personnages  d’une 
saine  doctrine  et  d’une  vaste  érudition.  Il 
eut  pour  gouverneur  le  Comte  François  Coste 

• Cette  Princesse  que  ses  vertus  firent  chérir,  mérita 
'encore  un  rang  distingué  parmi  les  femmes  illustres, 
tant  par  son  esprit  et  par  son  élévation  d’âme  que 
par  l’heureux  don  de  bien  gouverner.  La  sagesse  de 
ses  vues , sa  sagacité  dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neuses , la  promptitude  dans  ses  déterminations , 
dans  les  circonstances  urgentes , furent  d'un  grand 
secours  au  Duc , son  mari , qui , en  la  perdant , Gt 
une  perte  irréparable. 

En  douze  ans  de  mariage,  elle  mit  au  monde  cinq 
Princes  et  cinq  Princesses  : 

t.  Philippe-Emmanuel,  mort  à la  cour  d’Es- 
pagne *. 

3.  Victor-Amédée  I , successeur  au  trône. 

3.  Emmanuel-Philibert,  grand- Amiral  d’Espa- 
gne , mort  à Païenne , âgé  de  36  ans. 


Scs  parrains. 

Pinçon. 

Education  de 
Charles-Emoi. 


Age  de  19  ans. 
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d’Arignan , Chevalier  de  l’Ordre.  A l’âge  de 
douze  ans,  son  instruction,  sa  bonne  grâce, 
la  vivacité  de  son  esprit  lui  valurent  les  é- 
loges  les  plus  flatteurs  de  son  cousin,  Hen- 
ri III,  et  une  grande  marqueté  confiance 
de  son  père.  Avant  de  partir  pour  Nice,  où 
il  devait  faire  quelque  séjour,  Emmanuel- 
Philibert  remit  au  jeune  Prince  de  Piémont, 
son  fils  unique,  le  gouvernement  de  l’état. 
Il  l’initiait  ainsi  de  bonne  heure  â l’art  si 
difficile  de  commander  aux  hommes.  La  con- 
duite du  fils  répondit  à l’attente  du  père. 

On  eut  lieu  de  bien  augurer  de  son  rè- 

4-  Maurice , d’abord  Cardinal , ensuite  Prince 
apanagé. 

5.  Thomas-François,  tige  de  la  branche  de  Ca- 
rignan. 

6.  Marguerite  de  Savoie , mariée  h François  de 
Gonzague. 

7.  Isabelle  qui  épousa  le  Duc  de  Modène,  Al- 
phonse d’Est. 

8.  Marie,  religieuse  du  Ticrs-Ordje  de  Saint- 
âgcc  de  6a  ans.  François , motte*  saintement  à Rome. 

9.  Françoise-Catherine  , religieuse  du  même 
Ordre,  morte  à Bielle. 

Mort  de  la  Jeanne  qui  naquit,  mourut  et  causa  la  mort  à 

sa  mère , le  6 novembre , 1 597. 

Parole  ni.  L’hospice  des  Orphelines  dut  son  rétablissement  à 
cette  Princesse , sous  le  titre  de  l’Annonciation. 
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gney  quand  on  vit  ce  Prince  s’entourer  des 
personnages  les  plus  clignes  de  sa  confiance 
et  de  l’estime  publique,  tels  que  Bernardin 
de  Raconis  *,  Philippe  d’Est , Marquis  de 
Lans,  André  Provana  de  Leini,  Millet  de 
Fa  verges,  grand  Chambellan,  et  André  de 
la  Crète,  premier  secrétaire  d’état*.  Le  Prin- 
ce cependant  ne  les  consulte  pas  toujours. 
Jeune  et  entreprenant,  il  passe  avec  com- 
plaisance en  revue  tous  les  droits  que  sa 
famille  peut  réclamer,  et  se  repaît  de  l’idée 
d’être  appelé  à les  faire  valoir.  Les  malheurs 
des  tems , disait-il,  ont  paralysé  mes  devan- 
ciers. Les  circonstances  me  sont  favorables. 

En  effet,  Charles-Emmanuel  ne  voit  au- 
cune opposition  à redouter,  ni  du  côté  de 
l’Italie,  ni  du  côté  de  l’Espagne,  qu’il  se 
propose  de  laisser  en  paix.  La  France,  la 
première  intéressée  à lui  résister,  est  déchi- 
rée par  les  réformés  qui  veulent  en  faire 
une  république,  et  par  les  confédérés  dont 
les  efforts  tendent  à la  morceler  en  petites 
souverainetés , ou  bien  à faire  passer  la  cou- 
ronne à une  nouvelle  dynastie. 

Nous  verrons  donc  le  Duc  Charles-Em- 
manuel (i)  diriger  ses  tentatives  sur  les  vil- 

(1)  M.r  le  Comte  de  Saluces  * entre  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qu’à  l’exemple  d’Euunanuel-PhiU- 


Choix 

des  premiers 
co  charge. 

* le  dernier 
Prince  de  1a 
branche  gauche 
d’Achaie. 
Grillel , //. 

* Ministre  d’une 
grande  expé- 
rience. 


Projets  du  Duc. 


Embarras 
de  la  France. 


Réclamations 
du  Duc 
sur  Genève , 

* Hist.  Mil . du 
Piémont , v.  /. 
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les  que  baigne  le  lac -de  Genève,  qu’il  re- 
garde comme  autant  de  démembremens  du 
patrimoine  de  ses  aïeux;  conquérir  le  roar- 
SJuoc»,  quisat  de  Saluces  qui  est  un  fief  réversible 
U France,  à sa  famille;  prétendre  au  trône  de  France, 
en  qualité  de  fils  unique  de  Marguerite  de 
Valois,  dernier  rejeton  de  la  branche  ré- 
gnante qui  s’éteint;  renouer  des  intelligen- 
Chyprc,  ces  avec  les  Chypriotes  pour  recouvrer  leur 
Ile  qui  lui  appartient;  soutenir  deux  fois  la 
Mooifcrrat,  guerre  pour  le  Montferrat  qui  doit  lui  re- 
Milan,  venir  à double  titre;  demander  le  Milanais 
comme  un  héritage  que  Louis-le-More  usur- 
pa sur  Charles-Jean-Amédée  ; réclamer  la 
la  Bretagne,  Bretagne  comme  une  succession  qui  lui  est 
Mezerai,  fi.  dévolue,  en  vertu  d’une  généalogie  confuse; 
le  Portugal  aspirer  au  royaume  de  Portugal  en  qualité 

bert , fit  Charles-Emmanuel  I pour  perfectionner 
l’état  militaire.  Infanterie,  cavalerie,  artillerie,  arse- 
nal, fabrication  des  poudres,  encouragemens  à la 
carrière  des  armes , tout  fut  l’objet  des  soins  éclai- 
rés de  ce  Prince.  Son  ardeur  belliqueuse  le  porta 
s‘  même  à accorder  trop  de  privilèges  aux  guerriers. 

L’uniforme  militaire  n’existait  pas  encore.  La  ca- 
valerie quitta  les  casaques  pour  prendre  les  échar- 
pes: l’infanterie  les  adopta  aussi  pour  devise.  Les 
soldats  sabaudo-piéinontais  se  distinguaient  à une 
croix  bleue-,  les  Français,  à une  croix  blanche-,  et  les 
Espagnols,  à une  croix  rouge  sur  leur  habit. 

I 


Digitized-byXàaogle 


CHARLES- EMMANUEL  t 385 

de  petit-fils  d’Emmanuel-le-Fortuné*  dont 
la  dynastie  est  éteinte. 

Les  premières  entreprises  de  ce  jeune 
guerrier,  dit  Muratori,  furent  dirigées  con- 
tre Genève , foyer  des  nouvelles  hérésies. 
Charles-Emmanuel  y entretenait  des  intelli- 
gences, et  se  flattait  de  l’enlever  par  sur- 
prise. Les  Bernois,  en  ayant  quelque  soup- 
çon, s’armèrent.  Le  Duc  envoya  contre  eux 
Bernardin  de  Raconis  avec  une  belle  armée, 
en  même  tems  qu’il  fesait  marcher  d’autres 
troupes  sur  Genève.  Mais  Henri  III  ayant 
déclaré  que  cette  ville  était  sous  sa  protec- 
tion, le  Duc  se  vit  contraint  d’ajourner  tous 
ses  projets  de  guerre,  et  de  faire  cesser  des 
hostilités  qui  lui  attiraient  trop  d’ennemis 
sur  les  bras.  Il  ne  rappela  cependant  ses 
troupes  qu’à  regret,  et  garda  un  profond 
ressentimeut  contre  le  Roi  de  France. 

Une  fièvre  violente,  accompagnée  des  plus 
sinistres  symptômes,  le  conduisit,  à Verceil, 
aux  portes  du  tombeau.  Le  saint  Archevê- 
que de  Milan*  vint  le  voir,  et  fut  témoin  de 
la  fervente  piété,  des  processions,  des  pri- 
ères publiques  qu’inspirait  aux  peuples  une 
tendre  affection  pour  leur  Prince  en  danger. 
Le  pieux  prélat  y joignit  ses  vœux  ardens. 
Ceux  qui  avaient  vu,  dans  la  naissance  du 


* pèra  de  Bea- 
trix, mère 
d'Emm.  l'hilib 

Ann.  d’il. 
iâ8i. 


Tentative 
»ur  Genève , 
i58i. 


Sismonili , 
Biogr. 


Maladie  de 
Charles-Emra. 
i583. 


* Charles 
Borroméc. 


Son  mariage , 
i585. 


386  CHARLES- EMMANUEL  I 

jeune  Duc,  une  spéciale  faveur  du  Ciel,  ad- 
mirèrent, dans  le  prompt  rétablissement 
d’un  malade  dont  on  désespérait,  un  nou- 
veau gage  de  la  protection  divine. 

Cédant  aux  instances  de  ses  sujets,  Char- 
les-Emmanuel s’occupa  de  son  mai’iage.  Il 
choisit  son  épouse  à la  cour  d’Espagne,  et 
alla  recevoir  l’infante,  Cathérine  d’Autriche, 
Anecdote»  ital.  de  s mains  de  Philippe  II  qui  vint  à sa  ren- 
contre jusqu’à  Saragosse,  et  lui  donna  la  droi- 
te, en  traversant  cette  ville.  A cette  marcha 
pompeuse,  le  cheval  du  Duc  s’agitait  avec 
une  impatience  extraordinaire.  Qu'a  donc 
votre  ardent  coursier ? demande  Philippe. 
Belle  repwtic.  Sire,  répond  le  Prince,  il  sent  qu'il  n'est 
pas  à sa  place. 

Après  un  échange  de  présens  magnifiques, 
et  les  fêtes  de  noces,  le  Duc  vit  ce  que  Ma- 
drid offrait  de  plus  curieux.  - Qu'avez-vous 
trouvé  de  plus  beau  dans  ma  capitale 7 lui 
demande  le  Roi.  Sire,  répond  le  Duc,  vo- 
tre galerie  et  votre  parc.  - Et  pourquoi  pas 
ma  bibliothèque  et  mon  cabinet  de  pierre- 
ries? reprend  le  Roi.  C'est,  réplique  le  Duc, 
qu'ayant  vu  dans  votre  galerie  les  armes 
* Roi  d«  Tunis,  de  François  /,  les  dépouilles  de  Muléassen* , 
celles  du  Landgrave  de  Hesse , t épée  de 
Frédéric  de  Saxe,  le  cimeterre  de  Monté- 
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zuma  *,  le  diadème  d’ Attabaüspa  *,  et  dans 
votre  parc  des  rhinocéros  , des  éléphans  , 
des  giraffes  ; je  reconnais  le  Roi  (T Espagne 
pour  le  plus  grand  monarque  de  la  terre , 
tant  pour  avoir  d'aussi  glàrieux  trophées , 
que  pour  être  le  Souverain  des  contrées , 
où  vivent  de  tels  animaux. 

Le  Duc  de  Savoie  conservait  un  profond 
ressentiment  contre  son  cousin,  Henri  III, 
de  ce  qu’il  l’avait  trouvé  si  fort  opposé  à ses 
projets  sur  Genève.  Son  alliance  avec  l’Es- 
pagne acheva  de  le  décider  à une  rupture 
avec  la  France,  s’il  n’en  obtenait  pas  une 
réponse  favorable  sur  le  point  le  plus  im- 
portant. « Le  voisinage  de  Lesdiguières , 
Gouverneur  du  Dauphiné , favorable  aux 
Protestans,  donnait  beaucoup  d’inquiétude 
à Charles-Emmanuel  qui  redoutait  surtout 
l'etablissement  des  Religionnaires  dans  le 
marquisat  de  Saluées,  occupé  par  les  Fran- 
çais, depuis  la  mort  du  dernier  Marquis,  » 
et  réclamé  par  nos  Princes.  Il  résolut  de  les 
en  chasser  par  la  force  des  armes,  après 
avoir  en  vain  tenté  la  voie  des  négociations. 

Après  la  journée  des  Barricades , le  Duc 
de  Savoie  envoya  le  Baron  de  Lullins,  en 
qualité  d’ambassadeur  extraordinaire , pour 
oifrir  à Henri  III  des  secours  contre  les  re- 
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belles.  Le  Monarque  remercia,  et  le  Duc 
•vit,  dans  ce  refus,  l’intention  de  n’écouter 
aucune  proposition  sur  l’affaire  de  Saluces. 

Propo»i tion  Loin  cependant  de  se  rebuter,  il  fit  une  der- 
’ ’ nière  tentative,  de  nature  à tout  concilier, 

- Les  Princes  d'Italie , dit-il  au  Roi,  sont 
intéressés  à repousser  t hérésie  de  la.  pro- 
vince de  Saluces  ; je  né  offre  pour  garant  de 
la  pureté  de  la  foi  dans  ce  marquisat,  si  le 
gouvernement  ni  en  est  confié. 

L’opposition  du  Roi  de  France  porta  Char- 
les-Emmanuel à entreprendre , sans  décla- 
ration de  guerre,  la  conquête  d’un  fief  im- 
portant auquel  il  avait  des  droits  si  bien  fon- 
dés. Il  envoya  un  corps  de  troupes  pour 
surprendre  le  parc  d’artillerie  des  Français. 
Ce  coup  de  main  ne  fut  pas  d’abord  heu- 
Prijfs  reux;  mais  Charles-Emmanuel  survint  à tems 
^^pumbréf’  P0rtr  ra^*er  ses  loupes  qui  renonçaient 

l’attaque  de  Carmagnole:  cette  ville  fut  prise 
HUl  de  France,  et  traitée  avec  douceur.  Cette  perte,  ditMé- 
voL  y/.  zerai,  fut  très -grande  pour  la  France  qui 
avait  dans  cette  place  quatre-cents  pièces 
de  canon  (i)  et  un  magasin  de  toute  sorte 
d armes. 

Le  même  jour  le  Comte  de  Luserne,  gou- 
(i)  Ce  nombre  parait  exagéré,  dit  Muratori. 
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verneur  de  Coni , prenait  la  ville  , et  le  châ- 
teau de  Cental.  Le  Comte  de  Martinengo  , DtCcnul. 
ayant  e'tabli  des  batteries  sur  des  lieux  qui 
semblaient  inaccessibles , contraignit  le  châ- 
teau de  Revel  à capituler.  On  l’appelait  le  DeRcrct. 
Boulevard  du  marquisat.  Charles-Emmanuel 
en  augmenta  les  fortifications  et  le  mit  en 
e'tat  de  soutenir  un  long  siège.  La  ville  et  le 
vieux  château  de  Saluces  firent  peu  de  rési-  De  SJucc«. 
stance,  et  Château-Dauphin  se  rendit  après  DeChàt«u- 
un  siège  opiniâtre. 

Cette  conquête  fut  jugée  diversement  se- 
lon les  intérêts  de  chacun.  Rome  s’en  ré- 
jouit comme  d’un  triomphe  de  la  religion. 

Les  maximes  d’état  la  firent  approuver  à 
Madrid.  La  France  s’en  plaignit  hautement. 

« Deux  partis  très-prononcés  s’étaient  for- 
més dans  le  conseil,  l’un  pour  faire  la  guerre^ Franc*,  IX. 
au  Duc  de  Savoie , l’autre  pour  dissimuler 
sa  soudaine  agression,  jusqu’à  l’entière  ex- 
termination des  Protestans.  « \ 

Le  Duc  se  fesait  précéder  d’un  manifeste 
conçu  en  ces  termes  : « La  religion  me  met  Mim.  du  Duc 
les  armes  à la  main  pour  garantir  mes  états  ^ 
du  venin  de  l’hétérodoxie  ; je  combats  dans 
les  intérêts  de  la  ligue  que  j’ai  signée  avec 
le  Souverain-Pontife,  l’Empereur  et  le  Roi 
d’Espagne...  j’occupe  préalablement  le  mar- 
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quisat  de  Saluces  au  nom  du  Prince  dont 
les  droits  seront  reconnus  légitimes...  Les 
hostilités  des  chefs  du  Calvinisme,  et  les  pro- 
grès effrayans  de  l’hérésie  me  font  un  de- 
voir de  gouverner  provisoirement  celte  pro- 
vince, foyer  <les  Religionnaires.  » En  effet, 
dit  l’historien  Français , Lesdiguières  ayant 
pris  Château-Dauphin,  et  fait  ligue  avec  La- 
Vallette  , Gouverneur  de  Saluces  , il  y avait 
à craindre  que  le  Calvinisme  ne  se  répandît 
par  là  dans  le  Piémont,  et  qu’il  n’y  prédomi- 
nât, à la  faveur  de  ce  pernicieux  voisinage.  » 

Henri  III,  pour  maintenir  ses  droits,  ne 
déclara  pas  lui-même  la  guerre  au  Duc  de 
Savoie;  mais  il  engagea  les  Genevois,  et  les 
Bernois  à prendre  les  armes.  II  leur  envoya 
Nicolas  de  Harlay  *,  avec  trois  mille  hom- 
mes. Le  pays  de  Gex,  une  partie  du  Fau- 
cigni  furent  envahis.  Le  château  de  Mon- 
thoux  , Bonne , Bonneville  , S.t-Joire  , tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Français  et  des  Suis- 
ses qui  pillèrent  le  prieuré  de  Contamine  , 
non  sans  y commettre  des  impiétés.  Ils  se 
jetèrent  ensuite  sur  le  Ghablais,  prirent  Tho- 
nou , et  Ripaille. 

Le  Duc  de  Savoie  étant  arrivé  avec  une 
petite  année,  grossie  par  divers  secours  qui 
lui  furent  envoyés,  les  choses  changèrent  de 
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face.  Au  pont  d’Arve,  à S.t-Joire,  nos  trou- 
pes abordèrent  l’ennemi  avec  la  plus  fran- 
che bravoure;  mais  elles  ne  recueillirent  pas 
tout  le  succès  du  combat;  parce  que  la  ca- 
valerie espagnole  refusa  de  se  battre.  L’in- 
tention de  Philippe  II,  dit  le  General  Cas- 
tillan, Dom  Guévara,  n’est  pas  de  nous  em- 
ployer à des  conquêtes.  Nous  ne  sommes  ici 
que  pour  défendre  vos  états.  Ce  Monarque 
craignait  que  Charles-Emmanuel  ne  s’appro- 
chât trop  de  ses  possessions  de  Francbe- 
Comte'. 


Conduite 
des  Espagnols. 


Cuichenon. 


Le  Duc  renvoya  dès  lors  à Milan  des  trou- 
pes qui  lui  étaient  à charge , changea  son  plan 
de  campagne , poussa  vivement  la  guerre,  re-  Succès  du  Duc. 
prit  Bonne,  Thonon  et  toutes  les  places  qu’on 
lui  avait  enlevées,  et  fit  une  justice  sévère 
des  garnisons  étrangères  qui  se  conduisirent 
mal,  en  occupant  ses  provinces. 

Berne  alors  parla  de  paix  avec  le  Duc  qui 
aurait  pu  entreprendre  le  siège  de  Genève, 
si  l’assassinat  de  Henri  III  ne  lui  eût  inspiré 
de  plus  hautes  espérances. 

« La  Ligue  ayant  exclu  de  la  succession  Sitmondi. 
le  Roi  de  Navarre  et  le  Prince  de  Condé  qui 
avaient  droit  au  trône,  Charles-Emmanuel 
se  mit  sur  les  rangs  comme  héritier  des  Va- 
lois. » Mais,  dit  Mézerai,  6e  connaissant  trop 
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Histoire  faible  pour  emporter  tout  le  royaume,  il  com- 
tÏTiï  menea  par  jeter  la  main  sur  la  Provence  et 
le  Dauphiné. 

Les  Ducs  de  Savoie-Nemours  et  de  Saint- 
Sorlin,  cousins  de  Charles- Emmanuel,  s’ef- 
forcent de  s’établir  dans  le  Lyonnais.  Le  par- 
lement de  Grenoble  penche  pour  le  Roi  de 
Navarre;  celui  d’Aix  préfère  le  Duc  de  Sa- 
voie, et  lui  envoie,  à Turin,  l’hommage  du 
comté  de  Provence , à la  charge  de  relever 
du  Roi  que  les  Etats  choisiraient.  L’orateur 
g uichenon.  l’invite  à prendre  sous  sa  protection  les  Pro- 
vençaux qui  se  jettent  dans  ses  bras , et  qui 
pleins  d1  admiration  pour  ses  rares  qualités f 
le  choisissent  pour  leur  seigneur. 

Cette  harangue  l’enflamme  d’ardeur,  il  con- 
fie la  guerre  de  Genève  à Dom  Àmé,  Comte 
* aon -frère  de  S.t-Rambert  * , et  ne  s’occupe  que  de  son 
.illégitime,  expédition  du  midi. 

Son  entrée  en  Provence  n’éprouve  pas 
d’obstacle.  La  ville  d’Aix  le  reçoit  avec  une 
magnificence  dont  les  plus  grands  Monarques 
auraient  été  flattés.  Charles-Emmanuel  ac- 
cepte tous  ces  honneurs  volontaires , excepté 
celui  du  dais  , disant  que  celui-là  n était  du 
qu'à  Dieu  et  au  Roi. 

t5ge.  De  Nice  à Aix , ce  n’est  donc  pour  Charles- 

Emmanuel  qu’une. marche  triomphale  ; il  eu 
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est  de  même  d’Aix  à Marseille  et  de  Mar- 
seille à Arles , il  n’a  sérieusement  à tirer 
l’épée  qu’à  Mons%  qui  est  pris  d’assaut.  Sa-  Tmes 

Ion  * a le  même  sort.  La  neige  le  force  de  toW****- 
lever  le  siège  de  Pertuis.  Les  F rançais  le  pour- 
suivent dans  l’espoir  de  lui  enlever  son  ar- 
tillerie. Mais  à la  tête  d’une  poignée  de  bra- 
ves , il  fait  une  si  bonne  contenance , que 
les  ennemis  le  croyant  en  forces , et  crai- 
gnant un  piège,  cessent  de  le  harceler  dans 
sa  retraite.  Le  Comte  Martinengo  *,  le  se-  *i««u  dw 

, | ...  , , , illustre  famille 

conde  en  habile  general.  lombarde. 

Charles-Emmanuel  va  passer  l’hiver  à Ma- 
drid, auprès  de  son  beau-père , en  revient  avec 
quatre  mille  hommes,  les  réunit  aux  siens, 
et  à quelques  autres  troupes  auxiliaires  , ou- 
vre la  campagne  *,  avec  une  petite  armée,  * de  «59t.  . 
prend  la  ville  de  Berra  *,  est  battu  par  Les-  *4  5 i|cu« 
diguières  sous  les  murs  d’Esparron  et  de 
Vinon.  A ce  dernier  combat,  il  fait  des  pro- 
diges de  valeur , pour  arrêter  l’eflort  des  en- 
nemis , pour  rallier  les  siens  , pour  protéger 
la  retraite  qui  s’opère  en  bon  ordre.  Il  re- 
çoit plusieurs  coups  sur  ses  armes , et  a sous 
lui  un  cheval  tué.  Depuis  lors  il  se  forme 
divers  partis  en  Provence.  «Plusieurs  villes, 
dit  Mézerai , l’abandonnèrent  II  ne  laissa  lbid- 
pourtant  pas  de  persévérer  dans  son  dessein. 
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et  de  s’engager  dans  de  plus  grandes  dépéri 
ses.  C’était  le  Prince  le  plus  accort  et  le  plus 
libéral  du  monde,  d’ailleurs  fort  brave  de  sa 
personne.  » 

« La  résistance,  dit  Sismondi , que  le  Duc 

trouva  en  Provence , sauva  les  Genevois 

il  continua , trois  ans , à soutenir  la  guerre 
en  faveur  de  la  Ligue  , consumant  ses  forces 
dans  un  pays  qui  ne  devait  pas  lui  rester, 
et  exposant  le  Piémont  aux  invasions  de  Les- 
diguières....  C’était  le  dessein  du  Roi  d’Es- 
pagne qui  , jaloux  du  Duc  , quoiqu’il  fût  son 
gendre  , l’invitait  à de  nouvelles  conquêtes 
afin  qu’il  abandonnât  celles  qui  paraissaient 
assurées,  et  flattait  sans  cesse  son  ambition  , 
sans  la  satisfaire.  » 

Le  Duc  ne  voulant  pas  laisser  impunie  la 
trahison  du  Comte  de  Bar  qui  livra  la  ville 
d’Antibes  à Lesdiguières , assiégea  cette  place 
et  la  prit  à discrétion.  Ayant  confié  le  com- 
mandement de  l’armée  au  Comte  de  Curces 
et  le  Gouvernement  de  la  Provence  au  Comte 
Martinengo , il  revint  en  Piémont  où  sa  pré- 
sence était  nécessaire.  Barcelonnette  avait 
été  prise,  et  reprise.  Le  fort  d’Exilles  avait 
succombé  sous  les  efforts  de  Lesdiguières  , 
malgré  la  vive  résistance  du  Comte  de  Sonnaz. 
Les  Vénitiens , les  Ducs  de  Florence , et  de 
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Mantoue  avaient  formé  une  ligue  avec  le  Duc  L%»« 
d’Epernon  pour  porter  la  guerre  en  Piémont.  Mettrai,  ni. 

Lesdiguières  passa  le  Mont-Genèvre  *,  et*en  j.brc  159a. 
pai'tagea  son  armée  en  deux.  La  division  di- 
rigée sur  Suse  , où  il  était  en  personne  , 
échoua.  L’autre  fut  plus  heureuse  à la  Pe- 
rouse.  « Il  prit  les  passages  qui  étaient  com-  Invasion 
modes  pour  les  charrois  et  ceux  de  la  vallée  dc  lJe'dl6Ulirc,• 
de  Queiras,  bons  pour  les  gens  à pied.  De 
pins,  il  fortifia  Briqueras,  à la  vue  du  Duc 
de  Savoie  qu’il  fit  ensuite  rétrograder,  quand 
il  tenta  d’interrompre  le  siège  de  Cavour  et 
de  ravitailler  cette  place.  » 

Lesdiguières  voulut  escalader  Pignerol , Guùhenon. 
mais  il  fut  vivement  repoussé.  La  Comtesse 
de  Piossasc,  femme  du  Gouverneur,  fut  la 
première  à faire  tirer  le  canon  sur  les  Fran- 
çais , et  eut  la  gloire  d’avoir  sauvé  la  place. 

Le  Général  Dauphinois,  humilié  de  cet  échec, 
dressa  dans  le  bois  de  Montbrun  une  embus-  Affaire 
cade  qui  mit  le  desordre  parmi  les  Espagnols,  prè,  d’Osaic. 
les  Napolitans,  les  Piémontais  dont  se  com- 
posait l’arrière-garde  du  Duc.  L’allaire  fut 
meurtrière  et  aurait  été  désastreuse,  si  Char- 
les-Emmanuel , une  pique  à la  main , n'eût 
ramené  les  fuyards  au  combat. 

Pendant  quatre  ans , la  guerre  est  très  Nature 
compliquée  sur  une  ligue  qui  s’étend  depuis  dc  *î^rre’ 
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Aix  en  Provence , jusqu’à  Genève.  Le  tableau 
en  est  d’un  faible  intérêt.  On  y voit  des  places 
prises , et  reprises  ; des  pays  conquis  et  re- 
conquis ; des  petits  corps  d’armée  se  mou- 
voir, et  se  livrer  de  petits  combats.  En  un 
mot  ce  n’est  qu’une  série  d’opérations  mi- 
litaires sans  grand  résultat.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons avec  complaisance  qu’aux  exploits 
par  lesquels  se  signale  le  Duc  de  Savoie  , 
ou  quelque  capitaine  digue  de  se  mesurer 
avec  lui. 

Les  campagnes  de  guerre  d’alors  n’étaient 
pas  pourtant  sans  mérite,  quoiqu’elles  nous 
semblent  d’un  faible  résultat  « Des  arme'es 
peu  nombreuses,  et  surtout  la  manière  dont 
se  fesait  la  guerre,  donnaient  de  l’importance 
aux  moindres  forteresses.  Les  campagnes  du 
Maréchal  de  Brissac  et  du  Connétable  de  Les- 
diguières  en  sont  la  preuve  incontestable.  Le 
premier  de  ces  généraux  disait  que  : « Le 
sage  capitaine  se  sert  des  petites  places  pour 
s'emparer  des  plus  grùndes.  « Tout  château 
arrêtait  l’ennemi  qui  n’avançait  que  pas-à-pas, 
et  perdait  un  tems  infini. 

Lesdiguières  était  l’ennemi  que  le  Duc  re- 
doutait le  plus.  « Du  centre  des  montagnes, 
ou  le  Drac  , et  la  Durance  prennent  leur 
source  , cet  habile  Général  sc  portait  par  des. 
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mouvemens  vifs  et  rapides  , tantôt  sur  la  Sa- 
voie , tantôt  sur  le  Piémont , tantôt  sur  la 
Provence,  frappant  partout  des  coups  inat- 
tendus. » 

« Par  une  marche  sur  Chambéry , Lesdi-  Opération. 

t y f J de  Lcsdiguièret. 

guieres  force  Dom  Amédée  à lever  le  blocus 
de  Genève , le  bat  à Pontcharrà  , surprend 
S.t-Jcan-de-Maurienne  , se  montre  sur  les  MuratorL 
côtes  de  la  Méditerranée,  et  enlève  Antibes 
à notre  Prince.  Il  parait  ensuite  sur  les  hautes 
montagnes  du  Pô,  de  la  Maira,  et  delà  Sture, 
menace  les  plaines  du  Piémont,  oblige  le 
Duc  à tout  abandonner  pour  voler  à leur 
défense.  » 


« C’est  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes  Nouveau  »y*t i- 

T . n , , me  de  guerre. 

que  Lesdiguieres  execute  toutes  ses  opera- 
tions militaires.  On  peut  le  regarder  comme  Hàt.  MU.  /. 
l’inventeur  de  ce  système  de  guerre,  dans  les 
Alpes,  auquel  le  Maréchal  de  Berwick,  Vil- 
lars,  et  Catinat  donnèrent,  depuis,  de  si  beaux 
développemens.  » 

On  s’étonne  de  voir  les  Italiens  les  uns  in- 
dilférens  à cette  guerre,  les  autres  armés  con- 
tre le  Duc  de  Savoie.  Ç’est  que,  pressés  de 
tous  côtés  par  l’Espagne,  ils  ne  sont  pas  fâchés  OWrv.tioo» 
d’avoir  la  France  pour  appui.  Venise,  Flo-  PoUti<iue*- 
rence,  Mantoue,  Casai , envoient  même  aux 
Français,  sinon  des  troupes,' du  moins  de 
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l’argent,  pour  qu’ils  se  maintiennent  dans  le 
Marquisat  de  Saluces,  et  y soient  prêts  à 
contrebalancer  la  domination  Castillane. 

L’Espagne  prometbeaucoup , fournit  moins 
de  troupes  qu’elle  n’en  annonce  , et  ces  trou- 
pes qui  ont  des  ordres  secrets , ou  qui  sont 
avares  de  leur  sang  sur  une  terre  étrangère  , 
font  plus  d’une  fois  manquer  les  opérations 
de  guerre , au  moment  d’en  recueillir  le  fruit. 

Ces  observations  étaient  nécessaires  pour 
apprécier  ce  que  nous  verrons  faire  à Charles- 
Emmanuel  , qui  toujours  poussé  à trop  entre- 
pi'endre,  toujoui's  mal  secondé  par  ses  alliés, 
Muratori.  trouve  d’inépuisables  ressources  dans  l’ar- 
dent caractère  de  ses  peuples , et  dans  ses 
talens  militaires  par  lesquels  il  égale  ses  glo- 
• rieux  ancêtres,  s’il  ne  les  surpasse  pas. 

Pris*  d’Eiillct.  Il  ouvre  la  campagne  de  i593  par  le  siège 
d’Exilles.  Le  Comte  de  Ruffia  conduit  par  des 
chemin  scabreux  une  batterie  qui  domine  le 
fort.  Le  Duc  , avec  un  bon  corps  de  troupes, 
tient  Lesdiguières  en  respect , et  le  force  à 
être  spectateur  de  cette  place , aux  abois , 
et  prise  sous  ses  yeux. 

Ce  succès  anime  Charles-Emmanuel  à ten- 
ter la  même  opération  sur  Cavour.  Il  prend 
la  ville;  son  artillerie  fait  de  larges  brèches  à 
la  forteresse  ; mais  le  roc  escarpé  sur  lequel 
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elle  est  située,  effraie  les  Espagnols  qüi  re- 
fusent de  monter  â l'assaut.  Le  Duc  mal  se- 
condé se  contente  alors  de  diriger  ses  opéra- 
tions contre  les  forts  de  Luserne  et  de  la  Pé- 
rouse dont  il  se  rend  maître. 

« 

- En  Savoie , le  Marquis  de  Treffort  qui  rem- 
place Dom  Amédée,  borne  ses  efforts  à sau- 
ver Bellei  * , menacé  par  Lesdiguières  , et 
la  citadelle  de  Bourg , attaquée  par  le  Ma- 
réchal de  Biron. 

Les  Etats  de  la  Ligue  se  tiennent  à Paris 
pour  l’élection  d’un  Roi.  Le  Duc  de  Mayenne 
voyant  qu’il  ne  peut  réunir  les  suffrages , 
parle  vivement  en  faveur  du  Duc  de  Savoie, 
mais  Henri  IV  promet  d’abjurer  le  Calvinis- 
me , et  toutes  les  brigues  cessent.  Il  signe 
une  trêve  avec  le  Duc  de  Mayenne  : le  Duc 
de  Savoie  n’y  adhère  qu’à  regret , parce  qu’il 
voit  le  château  de  Cavour  lui  échapper. 

Les  Français  avaient  profité  de  la  trêve 
pour  construire  à Briqueras  un  fort  beaucoup 
plus  considérable , et  qui  devait  servir  d’a- 
vant-poste à la  forteresse  de  Cavour.  Char- 
les-Emmanuel part  pour  l’assiéger  , aussitôt 
que  la  trêve  est  expirée.  Quinze-ccnts  cava- 
liers tiennent  la  campagne;  huit  mille  coups 
de  canon  font  cinq  brèches  au  fort,  dix  mille 
fantassins  vont  monter  à l’assaut.  La  place 


&•«  fort» 
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se  rend,  et  c’est  tout  le  résultat  de  cette  cam- 
pagne , fune9te  à beaucoup  de  guerriers  dis- 
tingués par  leur  valeur,  et  leur  naissance. 

, La  suivante  est  marquée  par  deux  sièges 
qui,  s’il  est  permis  d’employer  celte  expres- 
sion , forment  partie , et  revanche.  Lesdiguiè- 
res,  indigné  de  la  perte  de  Briqueras,  attaque 
vivement  le  fort  d’Exilïes.  Charles  Gazin  fait 
d’abord  une  belle  résistance.  Le  Duc  vient 
à son  secours  avec  huit  mille  hommes , et 
cinq-cents  chevaux.  Il  tente  de  déloger  les 
ennemis.  Vains  efforts  ; le  commandant  ca- 
pitule trop  tôt.  Le  Prince  le  fait  traduire  en 
prison  ; châtiment  trop  doux  pour  une  telle 
lâcheté. 

Charlçs-Emmanuel  veut  aussitôt  relever  la 
gloire  de  ses  armes.  Il  attaque  Cavourj  mais 
cette  fois  il  se  contente  d’en  former  le  blocus. 
Il  fait  construire  des  forts  qui  se  lient  les  uns 
aux  autres  , pour  contenir  les  Français  , et 
affamer  la  garnison.  Lesdiguières  accourt  par 
la  vallée  de  Cluson  * , franchit  le  pas  de  la 
Peronse,  s’efforce  d’attirer  à lui  le  Doc,  porte 
le  fer  et  le  feu  à Buriasc,  à Piossasc,  s’ap- 
proche ensuite,  livre  un  combat,  est  battu,  et 
se  retire.  Le  château  de  Cavour  se  rend,  le 
fort  de  Mirabouc  fait  peu  de  résistance. 

Charles-Emmanuel , sans  s’en  douter,  cou- 
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rut  alors  un  grand  péril.  L’exécrable  soif  de  Danjn  que 
l’or  porta  un  de  ses  officiers  à proposer  à Les-  ° Em ,'ei 
diguières  la  voie  du  poignard,  pour  se  dé-  ain.  un.  v.  II. 
faire  d’un  ennemi  vainqueur.  Le  coup  aurait 
réussi;  car  le  Duc,  toujours  plus  brave  que 
prudent,  se  montrait  souvent  seul,  en  avant 
de  ses  postes , et  y parlait  indistinctement 
à tous  ceux  qui  l’approchaient.  Le  Général 
français  eut  horreur  de  se  prêter  à un  assas- 
sinat, et  renvoya  le  perfide  couvert  de  hontc^ 

Un  Général  romain  * en  pareille  circonstance 
fit  plus  , il  fit  conduire  le  traître  devant  Pyr- 
rhus , en  l’invitant  à mieux  connaître  scs 


* 1«  veitnciix 
Fubricius. 


anus  , et  ses  ennemis. 


Henri  IV,  cependant,  est  rentré  au  sein  Ibid,  vol.  II. 
de  l’Eglise  Romaine  : « son  abjuration  , dit 
le  Marquis  de  Costa  , fut  plus  utile  à ses  in- 
térêts que  le  gain  de  vingt  batailles.  Dès-lors 
tout  changea  de  face... , le  gros  de  la  nation 
lui  fut  soumis  comme  à son  Roi  légitime.  Le 
Pape  révoque  les  anathèmes  lancés  contre 
lui.  Le  Duc  de  Savoie  n’est  plus  qu’un  allié 
de  l’Espagne  , en  guerre  ouverte  contre  la 
France,  » qui,  pacifiée  au  dedans,  dirige 
toutes  ses  forces  contre  les  eunemis  du  de- 
hors. 

Tandis  que  le  Marquis  d’Aix  établit  avec 
le  Couuélabie  les  préliminaires  d’une  paix 

a G 
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Méierai,  vu.  qui  ne  s'effectue  pas , « Lesdiguières  en- 
tre dans  la  Maurienne  avec  six  mille  hom- 
mes , donne  la  chasse  à Dom  Sancbe  de  Sa- 
linas  , General  de  la  cavalerie  Espagnole  , 
* capitale  prend  la  ville  de  S.l-Jean  *,  Aiguebelle,  et 
dcb Mauncnne. p|ugl€urs  châteaux.  De  son  côté,  le  Duc  arme 

puissamment  pour  le  chasser  de  ses  terres. 
Il  y a entre  eux  diverses  rencontres , où  la 
valeur  de  co  Prince,  et  l’expérience  de  Les- 
diguières balancent  le  succès.  » 

Succès  Le  fort  de  Charbonnière,  les  châteaux  de 
de  Lesdiguières,  ^ Rochelle,  et  de  Leuille  sont  pris.  Le  Duc 
arrive  par  la  Tarentaise,  et  provoque  Les- 
diguières qui  se  tient  dans  ses  retranche- 
mens , sous  le  fort  des  Mollettes.  II  l'attaque 
dans  ses  barricades  , s’expose  , dans  cetto 
aiFuire  , comme  un  simple  soldat , et  fait  sa 
retraite  sur  la  rive  droite  de  l’Isère , à l’en- 
trée de  la  vallée  de  Graisivaudan. 

Le  Duc  ne  pouvant  déloger  l’ennemi,  fait 
construire  en  toute  hâte  le  fort  de  Barreaux 
pour  incommoder  Grenoble,  et  couvrir  Cham- 
béry. Lesdiguières  s’établit  de  l’autre  côté  de 
l’Isère,  an  Château-Bayard,  sans  inquiéter 
les  travailleurs.  Henri  IV  lui  fait  des  reproches 
de  ce  qu’il  laisse  les  Savoyards  fortifier  ce 
Mot  poste  important.  Sire , répond  ce  Général  , 
<k-  Lc«Jignu.rcj.  VQfre  jifdjgsié  a besoin  d'un  fort  à cet  en- 
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droit  ; son  Altesse  le  Duc  de  Savoie , veut 
bien  en  faire  les  frais:  laissons -lui  ce  soin; 
ce  sera  mon  affaire  (T en  prendre  possession 
pour  votre  Majesté,  quand  le  fort  sera  fini. 

La  campagne  de  1598  qui  fut  la  dernière , Miterai. 
commença  glorieusement,  mais  elle  finit  pas 
de  même.  Le  Duc  , à la  tète  d’une  nouvelle 
armée  , reprit  Aiguebelle,  « et  puis  assiégea  Histoire 
Charbonnière,  place  élevée  sur  un  rocher.  vot’vïï. ’ 
Lesdiguièrcs  envoya  le  Général  de  Créqui  *,  * depuis 

son  gendre , au  secours  de  cette  place.  Le  Marechal- 
Duc  l’ayant  laisser  venir , l’enveloppa  si  a- 
droitement  dans  les  gorges  des  montagnes , 
lui  et  son  armçe , qu’il  en  défit  une  partie , 
et  contraignit  le  reste  , et  leur  chef  même 
à poser  les  armes  , et  à se  rendre , après  a- 
voir  passé  la  nuit  dans  les  neiges. 

« Cet  échec  répandit  une  telle  épouvante 
dans  lç  Dauphiné,  et  dans  le  Lyonnais,  que 
le  Duc  en  conçut  de  nouveaux  desseins  sur 
ces  provinces.  Lesdiguières  feignit  d’en  être 
étourdi , et  peut-être  l’était-il  ; mais  ce  vieux 
Renard * ayant  repris  ses  sens,  exécuta  un  * ainsi  <Jue 

• . . * A # le  Duc  rappelait 

projet  qui  arrêta  les  conquêtes  du  Duc.  Ce 
fut  la  prise  du  fort  de  Barreaux.  Il  l’attaqua, 
la  nuit , au  clair  de  la  lune  , et  l’emporta  de  du  13  mars, 
vive  force  , en  moins  de  deux  heures,  quoi-  Prisé  effort 
que  la  garnison  fût  avertie  de  son  entreprise,  ^amc/  Tb* 
et  qu’elle  l’attendît,  la  mèche  allumée.  » 
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Ce  fut  la  dernière  opération  de  la  guerre; 
Négociations  la  paix  se  négociait  à Vervins  entre  Henri  IV, 
c pa  x et  Philippe  II.  Les  esprits  y étaient  disposés , 
comme  ils  le  sont  toujours  à la  fin  de  lon- 
gues guerres.  Les  passions  s’amortissent  d’é- 
Mcm.Hist.li.  puisement,  et  de  lassitude.  «Trop  de  maux 
soufferts,  ajoute  judicieusement  le  Marquis 
de  Costa  , trop  d’espérances  trompées  font 
sentir  aux  hommes  qu’ils  ne  sont  pas  faits 
pour  se  haïr , et  se  nuire  éternellement.  » 
Traité  Le  traité  de  paix  signé , à Vervins  , fut 
amai,i5j)8.  basé  sur  celui  de  Chdteau-Cambrésis.  Les 
deux  Rois  se  rendirent  ce  qu’ils  s’étaient 
pris;  le  Duc  de  Savoie  rentrait  dans  ses  an- 
Pcu  favorable  ciennes  limites,  fesait  la  remise  du  chdteau  de 
Berra,  en  Provence,  qu’il  tenait  encore  , et 
devait  attendre  la  décision  du  Souverain  Pon- 
tife sur  ses  droits  au  Marquisat  de  Saluces. 
Son  trop  G<lèle  Charles-Emmanuel  eut  à se  repentir  de  son 

attachement  . ' 

a l’Espagne,  constant  attachement  a 1 Espagne  qui,  cou- 
pable de  l’avoir  mal  secondé  dans  la  guerre  , 
eut  encore,  aux  négociations  de  Vervins,  le 
tort  impardonnable  d’abandonner  un  si  fidèle 
•en  1597.  allié.  Si , à la  mort  de  la  Duchesse  * son  é- 
pouse,  et  avant  l’abjuration  de  Henri  IV,  le 
Duc  de  Savoie  eût  chargé  le  Pape  de  le  com- 
prendre dans  son  traité  de  paix , et  de  lui 
obtenir  pour  prix  de  son  alliance,  le  Mar- 
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quisat  de  Saluces,  Clément  VIII  qui,  en  sa 
qualité  de  chef  des  puissances  italiennes,  a- 
vait  tant  d’intérêt  à fermer  la  Péninsule  aux 
Français , aurait  adhéré  volontiers  à ce  plan 
et  n’aurait  pas  eu  de  refus  à craindre  à Paris, 
où  des  négociations  étaient  ouvertes.  Mais 
Charles-Emmanuel,  si  prompt  ensuite  à saisir 
les  occasions  favorables  à ses  intérêts,  ainsi 
qu’à  embrasser  les  divers  projets  qui  flattaient 
son  ambition,  manqua  pour  lors  le  moment  Faute 
heureux.  S’il  en  eût  profité , que  de  maux  cn  polll,que' 
il  se  fût  épargnés! 

Le  lloi  de  France  ayant  formée  la  résolu- 
tion d’abjurer  le  Calvinisme  , trouva  le  Sou- 
verain-Pontife d’autant  plus  disposé  à le  fa- 
voriser dans  ses  demandes,  que  ce  Monarque 
allait  conclure  son  mariage  avec  Marie  de  Me-  Muraiori. 
dicis,  parente  du  Pape.  Charles-Emmanuel, 
sans  espoir  du  côté  de  Rome  , et  livré  au 
regret  den’avoirpus’assurer  ni  par  la  guerre, 
ni  par  la  paix , cette  province  qu’il  avait  tant 
à cœur,  alla  traiter  lui-même  cette  affaire.  Le  Duc 
à Paris.  « Plein  de  confiance  dans  son  esprit 
et  dans  ses  manières  séduisantes,  il  espérait  ,\nl  n 
que  le  Roi  ne  résisterait  pas  long-tcms  à ses 
instances.  En  effet,  tout  chez  le  Duc  était 
engageant.  Il  était  difficile  de  l’aborder,  sans 
se  laisser  charmer,  en  quelque  sorte,  par  son 
éloquence  et  par  sa  politesse.  » 
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Compliment  Quoique  le  Roi  de  France  fermât  l’oreille 
de  Hcnn  lv.  aux  sollicita  tions  de  Charles-Emmanuel,  il 
Antcd.  liai  //.ne  lui  témoignait  pas  moins  de  considération 
et  même  d'amitié.  - Je  ne  connais , disait-il, 
que  deux  hommes  qui  méritent  le  nom  de 
grands  capitaines  , Charles-Emmanuel , Duc 
de  Savoie  , et  Maurice  de  Nassau,  Prince 
d Orange.  - Avec  moins  de  modestie,  répondit 
•vivement  le  Duc , vous  pourriez  , Sire , en 
ajouter  un  troisième , couvert  de  plus  de  lau- 
riers encore* 

Tant  que  ce  Prince  fut  à Paris,  il  en  Gt 
le  charme  par  ses  nobles  sentimens  et  ses 
Reparties  de  ingénieuses  reparties.  - Qu' admirez  vous . 

Clurles-Euim.  ? , . r . , _ . , . 

lui  demande  un  jour  le  Roi  , qu  aimez  vous 
le  plus  à Paris.  - Sire,  réplique  aussitôt  le 
lbid.  Duc  , j'admire  votre  brillante  Cour  , et 
faime  votre  excellente  personne. 

Une  autre  fois  passant  la  rivière  sur  un 
bateau  avec  le  Roi , Charles-Emmanuel  s’é- 
tonna de  voir  une  foule  de  gentilshommes 
s’y  jelter  familièrement  au  péril  de  submer- 
ger. En  abordant  au  rivage  , Henri  dit  au 
Duc  : Avouez  que  vous  n'avez  pas  été  sans 
crainte?  - Sire,  répliqua  le  Duc,  jamais  la 
Deur  n'aborde  voire  majesté. 

Quand  on  revenait  aux  discussions  d’in- 
térêts politiques , c’était  un  tout  autre  lan- 
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gage.  Charles-Emmanuel  demanda  l’aveu  du  Autre  langage 
Roi  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  Genève:”11  ks  mUllU' 
- je  suis  , dit  Henri  IV  , engagé  d honneur  Garnier , 
à prend re  la  défense  de  cette  ville  qui  s'est  Mt-eral- 
placée  sous  mon  égide. 

Aux  conférences  de  Bourgoiq  , on  avait  Pr&entiom 
proposé  d’échanger  le  Marquisat  de  Saluces  du  Ro1' 
contre  la  vallée  de  Barcelonnette  et  la  partie 
de  la  Bresse  à la  gauche  de  la  rivière  d’Ain. 
Charles-Emmanuel  pressait  le  Roi  de  s’en 
contenter.  - Pour  vous  céder  mon  marqui- 
sat , disait  le  Roi,yc  veux  toute  la  Bresse, 
les  vallées  de  Barcelonnette  , de  Slurc  , de 
la  Pérouse , la  ville  de  Pignerol  et  son  ter- 
ritoire. 

Charles-Emmanuel  ne  pouvait  se  résou- 
dre à tant  donner  en  échange  pour  un  mar- 
quisat qu’il  croyait  lui  appartenir,  essaya  de 
déployer  une  grande  magnificence , de  pro- 
diguer les  présens,  de  caresser  les  grands  do 
la  Cour.  Le  Baron  de  Rosni  *,  Grand-Maître  «depuis Due 
de  l’artillerie,  logeait  à l’arsenal  ; le  Duc  lui  dcS 
fit  visite,  lui  offrit  une  riche  tabatière,  avec 
son  portrait.  Sully  accepta  ce  présent,  mais 
il  rendit  les  diaraans  à Charles-Emmanuel, 
en  lui  disant  : Le  portrait  d un  grand  Prince  Mém.  de  Sully, 
n'a  pas  besoin  de  pierreries  pour  être  don 
grand  prix. 
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Sully  «£ui  ne  voulait  rien  devoir  au  Duc  dtî 
Savoie  , le  combla  de  politesses  ; mais  au 
lieu  de  le  conduire  dans  les  magasins  qui 
étaient  vides  , il  le  mena  dans  les  ateliers  , à 
la  fonderie  , où  les  travaux  étaient  dans  la 
plus  grande  activité.  - A quoi  bon  tant  de 
préparatifs  de  guerre  , en  pleine  paix  ? de- 
mande le  Duc  de  Savoie  : c'est , répond  le 
Grand-Maître  , pour  prendre  Montmclian. 

Ce  Prince  , piqué  jusqu’au  vif  de  cette 
réplique  hostile  , se  plaint  au  Duc  de  Birou 
des  prétentions  du  Roi  et  des  dispositions  de 
guerre  qu’annonce  Rosni.  Le  Maréchal  de 
Biron,  loin  de  prendre  la  défense  du  Roi 
son  maître,  renchérit  en  invectives,  et  lui 
fait  un  étrange  tableau  de  l’état  des  choses. 
A l'entendre  ; le  mécontentement  en  France 
est  général , une  seconde  ligue  sc  forme  ; les 
grand  vassaux  en  font  partie;  on  compte  sur 
le  Duc  de  Savoie.  La  Provence  , le  Dauphiné, 
une  partie  du  Lyonnais  (i)  seront  son  lot  , 
s’il  détermine  le  Roi  d’Espagne , son  beau- 
frère,  à entrer  dans  la  seconde  ligue,  comine 
il  était  entre  dans  la  première.  Les  Puissan- 


(i)  C’étaient  les  mêmes  provinces  qu’on  promet- 
tait à Charles-Emmanuel , à l'occasion  de  la  pre- 
mière ligue  contre  llcuri  III. 
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ces  sont  intéressées  à soutenir  les  grands  Vas- 
saux, pour  empêcher  la  France  d’être  co- 
lossale , et  redoutable  à ses  voisins. 

« Quelque  hardi  que  fût  ce  plan,  dit  le  Mim.Uui.ll. 
Marquis  de  Costa  qui  ne  le  considère  que 
sous  des  vues  politiques,  il  ne  saurait  être 
taxé  d extravagance  , vu  la  fermentation  qui 
régnait  encore  parmi  les  Français  mal  ré- 
conciliés. Il  était  du  moins  de  nature  à ex- 
citer fortement  l’attention  de  Charles-Emma- 
nuel , mécontent  et  traversé  dans  tous  ses 
desseins.  » 

Charles-Emmanuel  sonda  les  dispositions  ConiVrencc» 
du  cabinet  de  Madrid.  Le  Comte  de  Fuen-,*'cc  IEsfa6ne- 
tez  , chargé  d’en  conférer  avec  le  Duc  , lit  Ibid,  et 
connaître  que  Philippe  III  prêterait  la  main  Lmv' 
à une  ligue  qui  aurait  le  démembrement  de 
la  France  pour  but  ; mais  les  vues  ambi- 
tieuses de  ce  Monarque  ne  s’accordèrent  pas 
avec  celles  de  Charles-Emmanuel  qui  ouvrit 
les  yeux,  et  rompit  ces  conférences  secrètes 
qu'il  aurait  dû  sévèrement  s’interdire.  Cette 
nouvelle  Ligue  , tendante  à replonger  dans 
la  guerre  civile  les  Français  que  le  meilleur 
des  Rois  rendait  heureux,  eut  le  sort  qu’elle 
méritait:  avant  qu’elle  éclatât,  Henri  IV  l’eut 
éventée. 

On  voit  avec  peine  Charles-Emmanuel  I 
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lenir  une  conduite  bien  différente  de  ceJIe 
que  lui  avaient  tracée  son  père  et  Louis  I , 
un  de  ses  aïeux , dans  une  circonstance  pa- 
reille. Celui-ci,  pressé  d’accéder  à la  soi-di- 
sant Ligue  du  Bien- Public  qui  s’ourdissait 
secrètement  contre  Louis  XI,  partit  de  Cham- 
béry pour  aller  en  informer  ce  Roi,  sans  que 
son  tige  et  ses  infirmités  ralentissent  sa  mar- 
che. Emmanuel-Philibert,  loin  de  profiter  des 
crises  orageuses  qui  agitèrent  la  France  sous 
les  règnes  des  trois  frères,  qui  se  sont  suc- 
cédés sur  le  troue,  leur  a fourni  des  troupes 
auxiliaires,  et  les  a même  aidés  à conser- 
ver le  marquisat  de  Saluces,  ajournant  à des 
teins  plus  heureux  les  droits  qu’il  avait  à 
ce  grand  fief.  Les  écrivains  qui  exagèrent 
les  torts  de  quelques-uns  de  nos  Princes,  ne 
devraient  pas  taire  ces  traits  de  magnani- 
mité, et  bien  d’autres  encore  qu’offrent  nos 
annales. 

Quelques  historiens  ajoutent  qu’on  parlait 
à Paris  d’arrêter  Charles-Emmanuel , pour 
le  contraindre  à signer  des  conditions  désa- 
vantageuses; d’autres  assurent  que  pour  sortir 
de  cette  ville,  il  signa  aveuglément  le  traité 
qu’on  lui  présenta  ; mais  qu’il  se  réserva  trois 
mois  pour  en  conférer  avec  son  conseil,  a- 
vant  de  le  ratifier. 
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De  retour  dans  ses  états  , Charles-Em- 
manuel refusa  de  donner  son  adhésion  au 
traité  de  Paris.  - Si  le  Roi  de  France,  di-  ' 
sait-il,  prend  les  armes  contre  moi , je  lui 
donnerai  de  l'exercice  pour  quarante  ans. 

En  tenant  ce  langage,  il  se  confiait  sur  le 
Roi  d’Espagne , intéressé  à fermer  l’entrée 
de  l’Italie  aux  Français  ; mais  Philippe  III 
l’abusa , comme  avait  fait  Philippe  II. 

Les  trois  mois  étant  expirés , sans  que  Char-  Nouvelle  guerre 
les-Emmanuel  pensât  à ratifier  le  traité  de  Pa- 1 1 AflrïwW.00 
ris,  la  guerre  éclata.  Rosni  avait  tout  pré- 
paré pour  qu’elle  fût  poussée  avec  vigueur. 

La  ville  de  Bourg  fut  prise,  la  Bresse,  et  le 
- Bugei  envahis.  « Le  Duc  de  Savoie  croyait  Mettrai,  ntl. 
pouvoir  dormir  en  repos  sur  l’assurance  de 
la  citadelle  de  Bourg , et  de  la  forteresse 
de  Montmélian,  qui.  passaient  pour  impre- 
nables... Celle-ci  était  bien  munie,  mais  le 
Marquis  de  Brandis  * qui  en  était  le  Gouver-  * de  la  m»i«on 
neur,  manquait  de  résolution.  L’autre  place, de  Montmjieur- 
au  contraire,  manquait  presque  de  tout;  mais 
le  commandant  en  était  fort  brave  , et  dé- 
cidé à ensévelir  sous  ses  ruines.  On  l’appelait 
le  Chevalier  de  Bouvens. 

Crillon  se  saisit  des  faux-bourgs  de  Cham-  Sucré» 
béry.  Le  Roi  y vint  en  personne;  la  ville  pour  de  Crillon 
éviter  le  pillage,  ouvrit  ses  portes.  Charbon- 
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nières  ne  résista  pas  quinze  jours.  Lcstlî- 
• guières  se  rendit  maître  du  reste  de  la  Mau- 
rienne, jusqu’au  Mont-Cenis,  et  soumit  en- 
suite la  Tarcntaise. 

• Charles-Emmanuel  donnait  un  bal  à Tu- 
rin , quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  sou- 
daine invasion:  il  ne  quitta  point  la  danse; 
l’on  ne  s’aperçut  d’aucune  altération  sur  son 
visage.  Le  Comte  Buonvicino  *,  son  ministre 
plénipotentiaire  à Madrid,  lui  écrivait  que 
Philippe  III  allait  en  personne  se  joindre  à 
lui,  à la  tète  d’une  forte  armée,  et  qu’il  met- 
tait à sa  disposition  toutes  les  troupes  Espa- 
gnoles qui  se  trouvaient  en  Italie. 

Las  d’attendre  l’effet  de  ces  promesses,  le 
Duc  partit  de  Turin  avec  dis  mille  hommes 
d’infanterie,  et  cinq  mille  de  cavalerie.  Pas- 
sant par  le  Val-d’Aoste,  et  le  petit  S.t-Ber- 
nard  , il  va  camper  à Aîme  *.  « Il  aurait 
combattu  Henri  IV  qui  s’était  avancé  jus- 
qu’à Moutiers,  sans  les  neiges  qui,  tombant 
en  abondance , élevèrent  une  barrière  entre 
les  deux  armées...  Quatre  mille  Espagnols 
que  Fuentez  avait  fournis,  refusèrent  d’aller 
plus  avant  que  le  S.t-Bernard  ; et  Albigni  , 
Lieutenant-général  des  armées  du  Duc,  eut 
bieu  de  la  peine  à les  y retenir,  à la  garde 
de  ce  passage.  . . . 
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RoSni,  Grand-Maître  «l’artillerie,  était  par-  Sîr-o 

venu  a placer  des  batteries  en  cinq  ou  six  Méxtnu , U», 
endroits  sur  la  montagne  , en  face  de  Mont- 
mélian.  S’en  promettant  un  grand  effet , il 
pria  Henri  IV  d’en  faire  la  visite.  Le  Gou- 
verneur de  la  citadelle  les  ayant  reconnus 
à leur  panache  blanc  , fit  tirer  sur  eux.  Ils 
se  virent,  en  un  instant,  couverts  de  terre, 
et  d’une  grêle  de  cailloux.  Le  Roi  qui  ne  s’y 
attendait  pas  , dans  le  premier  mouvement 
de  surprise,  fit  le  signe  de  la  croix.  - Sire , 
lui  dit  alors  Sully  d’un  air  riant , je  vois  à 
présent  que  vous  êtes  bon  catholique. 

De  l’aveu  même  des  historiens  Français, 
le  Marquis  de  Brandis,  chargé  de  la  défense 
de  cette  place,  n’inquiéta  pas  long-terns  les 
assiégeons  qui  dressaient  des  batteries  pour 
le  forcer  à capituler.  Sa  conduite  fut  inexcu- 
sable. Cet  infidèle  Gouverneur  permettaitaux  Dénîna. 
assiégeons  de  s’introduire  dans  la  ville  , et 
d’y  acheter  ce  dont  ils  avaientbesoin.  Sa  femme 
meme,  liant  avec  madame  de  Rosni  une  cor- 
respondance pour  le  moins  intempestive  , la 
recevait  avec  sa  suite  dans  la  place.  « Les 
Français  y entrant  par  petites  bandes , s’y  Mettrai,  ;b. 
trouvaient  en  si  grand  nombre,  qu’ils  en 
étaient  les  maîtres Cette  forteresse  inex- 

pugnable succomba  par  trahison  , ou  par 
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lâcheté.  Que  ne  peuvent  le  travail , et  t ar- 
gent) » S’écrie  à ce  sujet  l’historien  Français. 
Le  coupable  Marquis  de  Brandis  alla  cacher 
sa  honte  en  France,  ensuite  en  Suissè,  étant 
partout  un  objet  d’opprobre. 

Siège  du  fort  de  Henri  IV  qui  avait  laissé  à Rosni  la  di- 

S-ic-CaLUcuuc.  rect;on  (|u  s',£ge  de  Montmélian  , pressait 

celui  de  S.te-Cathérine  , qui  eût  la  même 
issue.  Théodore  Bèze,  l’Origène  de  Genève , 
fut  envoyé  en  ambassade  auprès  de  Henri, 
naturellement  porté  à protéger  cette  répu- 
publique  naissante.  Il  en  obtint  la  démolition 
de  ce  fort.  Rosni  du  moins  permit  aux  Ge- 
nevois de  l’abbatre,  tandis  qu’on  entamait  les 
' négociations  de  paix.  Ce  fut  un  sujet  de  plainte 
pour  le  Duc  de  Savoie  qui,  n’en  obtenant  pas 
satisfaction,  conçut  dès-lors  le  dessein  d’en 
tirer  vengeance. 

Tr»îté  de  Lyon.  Le  Cardinal  Aldobrandini , neveu,  et  lé- 
gat du  Pape  Clément  VIII,  se  rendit  à Lyon^ 
où  fut  conclu  le  traité  de  paix  qui  mit  un 
terme  à cette  guerre  trop  inégale.  Charles- 
Muratori.  Emmanuel  qui  n’avait  pas  assez  fait  pour 
l’empêcher  , fit  trop  peu  pour  la  soutenir. 
L’Espagne  fit  moins  encore.  Biron  qui  dans 
le  cours  de  cette  guerre  tint  une  conduite 
ambiguë,  déconcerta  plus  d’une  fois  les  opé- 
rations qu’il  semblait  d’abçrd  favoriser  ; les 
illusions  du  Duc  de  Savoie  s’évanouirent. 
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L'échange  du  Marquisat  fut  enfin  arrêté.  TraîU  de  Lyon, 
Le  Roi  de  FrSnce  l’abandonna  au  Duc  avec  ,J  i''UTU:r>*<i,>,• 
les  forteresses  de  Démont,  de  Cental,  de 
Rocca-Sparvière  , en  retenant  Ch;lteau-Dau- 
pliin , au  sommet  de  la  vallée  de  \ raïta.  Le 
Duc  de  Savoie  lui  céda,  en  échange,  la  Brcs-  Echange 
se,  le  Bugei , le  Val-Romei,  et  le  pays  jg de ,a ,ïlc- 
Gex.  C’était  beaucoup  plus  qu’il  ne  recevait 
Le  Nonce  du  Pape,  l’Ambassadeur  d’Espa- 
gne appréciaient  peu  les  sacrifices  auxquels 
ils  condamnaient  Charles-Emmanuel,  pourvu 
qu’ils  obtinssent  la  chaîne  des  montagnes  que  M.r.  J • Cotia. 
les  Italiens  étaient  accoutumés  à regarder 
comme  une  barrière  insurmontable  entre 
eux,  et  les  Gaulois . 

«Ce  traité,  dit  Sistnondi,  fixa  jusqu’à  nos  Biogr.  Vniv. 
jours  les  frontières  de  la  Savoie , et  de  la 
France.  11  paraissait  avantageux  à la  der- 
nière qui  gagnait  une  étendue  de  pays  fort 
supérieure  au  marquisat  de  Saluces.  Cepen- 
dant Henri , en  se  fermant  le  passage  des 
Alpes  , abandonnait  les  Princes , et  les  états 
d’Italie  à la  protection  et  presque  au  vasse- 
lage  de  l’Espagne.  Il  perdit  ainsi  tout  son 
crédit  dans  cette  contrée,  et  ce  fut  la  plus 
grande  faute  politique  de  son  règne.  » C’est 
ce  qu’exprima  Lesdiguièfes  par  une  saillie 
aussi  judicieuse  , que  bien  rendue.  Le  Roi 
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de  France , dit-il , en  apprenant  les  condi- 
^ *Paix  i tions  du  traité  , a fait  une  pdix  de  Duc  * , 
disent  d'autre»,  et  le  Duc  de  Savoie  a fait  une  paix  de  Roi. 
Mczcrai , . Celui  qui  a le  profit  de  la  guerre  , en  a 

l'honneur , reprit  Henri  IV , en  fesant  sen- 
tir tout  ce  que  le  traité  de  paix  avait  d’a- 
vantageux pour  lui.  Les  Savoyards, ajouta-t-il, 
'venaient  jusqu'aux  portes  de  Lyon  : nous 
toucherons  désormais  jusqu'aux  confins  de 
la  Suisse  et  de  Genève , nos  alliés  naturels. 

Sous  ce  rapport , Charles-Emmanuel  n’a- 
vait pas  moins  lieu  de  s'applaudir  d’avoir 
renvoyé  au  delà  des  Alpes  les  Français  qui, 
maîtres  du  marquisat  de  Salaces,  pouvaient, 
dans  une  matinée,  s’avancer  jusqu'aux  portes 
de  Turin. 

Les  soins  de  la  guerre  n’empêchaient  pas 
le  Duc  de  Savoie  de  s’occuper  des  travaux 
de  l’administration  et  surtout  des  intérêts  de 
Zèle  du  Duc  la  religion.  Voyons  comme  il  fit  refleurir  la 
P 6 foi  dans  les  provinces  où  l’hérésie  avait  pré- 

valu. Cette  guerre,  faite  à l’erreur  avec  des 
armes  apostoliques , eut  des  succès  plus  beu- 
. reux  que  toutes  celles  que  lui  inspira  l’am- 
bition , et  dut  par  conséquent  laisser  au  fond 
de  son  cœur  une  satisfaction  plus  solide. 
r.rrmuei,  « Pendant  la  guerre  de  François  I avec 
Charles- le-Bon , les  Suisses  du  canton  hé- 
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Relique  tle  Berne,  et  la  république  de  Ge- 
nève avaient  envahi  sur  ce  Prince  le  duché 
de  Chablais,  ainsi  que  les  baillages  de  Gex, 
et  de  Gaillard.  A la  paix,  ils  furent  contraints 
xl’en  faire  la  restitution  , mais  ils  exigèrent,  Hérésie  anto- 
ia  clause  expresse , que  le  culte  protestant  "ciuUaiJ 
y serait  maintenu.  » 

A la  mort  de  Emmanuel-Philibert  les  Ge- 
nevois et  les  Suisses  rompirent  le  traité  en 
s’emparant  des  pays  qu’ils  avaient  été  con- 
traints de  rendre  : mais  cette  tiouvelle  usur- 
pation ne  servit  qu’à  couvrir  d’opprobre  les 
usurpateurs  et  à rendre  leur  sort  plus  mau- 
vais. Charles-Emmanuel,  fils  et  successeur pays reconquît, 
de  Philibert,  arma  si  vile  et  si  puissamment,  Dicf ’ltI 
qu’ils  lui  cédèrent  sans  résistance.  Il  rentra 
dans  tout  ce  qu’on  lui  avait  enlevé,  mit  par- 
tout de  bonnes  garnisons,  fut  atfrauchi  des 
clauses  du  premier  traité,  tant  par  le  par- Traite  de  Nion, 
jure  des  infracteurs,  que  par  les  droits  de  1 0<-tobr<-> ,579- 
conquête.  Il  n’usa  de  ces  droits  que  pour 
acquérir  de  nouveaux  titres  'à  la  reconnais- 
sance de  ses  sujets. 

En  effet,  « rendue  à ses  véritables  maîtres  M.gr  Ry, 

Ja  province  de  LuablaiSj  peut  encore  espérer  ° 
de  voir  renaître  pour  elle  le  beau  jour  de  la 
foi.  La  première  pensée  de  Charles-Emma- 
nuel I fut  une  pensée  de  salut  pour  ces  peu- 

a7 
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pies  infortunés.  C’était  peu  pour  lui  de  les 
avoir  de  nouveau  soumis  à son  autorité  , s’il 
ne  les  rendait  pas  jà  celle  de  l’Eglise.  Ces 
vues  étaient  sans  doute  dignes  d’un  grand 
Prince,  mais  comment  les  réaliser?  Charles- 
Emmanuel  communique  son  religieux  dcs- 
* M gr  Granéri.  sein  à l’Evêque  de  Genève  *.  Si  ce  vertueux 
prélat  en  sent  toute  l’importance,  il  en  con- 
naît aussi  to.utes  les  difficultés.  Il  conçoit  ee- 
Ecciésiastiques  pendant  un  projet  de  mission , le  propose  à 
i,sc  11  son  clergé,  »*fait  envisager  à ses  Ecclésias- 
tiques la  riche  moisson  qui  s’ouvre  à leur 
uèle,..  Effrayés  des  peines  et  des  périls,  ils 
gardent  un  morne  silence.,...,  François  de 
Sales  s’offre  pour  être  le  chef  de  la  mission, 
s'il  en  est  jugé  capable. 

L’Apôtre  « Cet  Apôtre  du  Cbablais  et  du  pays  dq . 
fanaïuî* a>.  Gex  avait  tiré  de  la  nature  et  de  l’éducation 
tous  les  avantages  qui  peuvent  disposer  au* 
grandes  choses  ; mais  il  avait  compris , dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  que  la  noblesse, 
la  fortune , la  science  même , et  tous  les  ta- 
lens  naturels,  ne  sont  rien  aux  yeux  de  la 
foi,  s’ils  ne  servent  d’instrument  à la  vertu, 
pour  produire  des  fruits  aussi  incorruptibles 
qu’elle.  » 

Il  avait  appris  les  langues  , la  philosophie 
cl  la  théologie  au  collège  des  Jésuites  àPa- 


S«s  ôlatlüs , 
en  i5Sï. 
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ris,  et  le  droit  à Padoue.  Aîné  de  sa  famille , 
il  avait  embrassé  l’état  ecclésiastique  malgré 
ses  parens,  et  refusé  la  dignité  de  Sénateur 
que  le  Duc  de  Savoie , informé  de  son  mé- 
rite, lui  offrit , en  lui  représentant  que  cette 
charge  n’était  pas  incompatible  avec  ses  de- 
voirs sacerdotaux.  « On  eut  mille  peines  à ibid. 
lui  faire  accepter  la  prévôté  du  Chapitre  dé 
Genève , tant  il  voulait  occuper  le  dernier 
rang  dans  la  maison  du  Seigneur...  Louis  de 
Sales  * eut , seul , le  courage  de  l’accom-  * ,0o  cotuin. 
pagner  dans  sa  périlleuse  entreprise,  à la- 
quelle s’opposaient  ses  parens,  alarmés  sur 
sa  vie.  » 

« Prenant  son  cousin  par  la  main,  allons , Départ  pour' 
dit- il , où  Dieu  nous  appelle  ; il  est  plus  d'un  ** 
combat  où  la  victoire  ne  s'obtient  que  par 
la  fuite  : un  plus  long  retard  ne  peut  que 
nous  amollir...  Près  de  mettre  le  pied  dans 
le  champ  que  s’ouvrait  leur  courage,  le  pieux 
François  se  tourne  vers  Louis  : - il  me  vient 
une  pensée , lui  dit-il  en  l’embrassant , nous 
allons  remplir  les  fonctions  des  Apôtres  ,• 
nous  ne  saurions  donc  trop  les  imiter , ren- 
voyons nos  chevaux,  fesons  nos  courses  à 
pied,  contentons-nous  du  stricte  nécessaire.  » 

- u Ils  allèrent  au  fort  d’Allinges,  seul  asile 
où  ils  pusscut  passer  les  nuits  en  sûreté.  Pour 


Travaux 

apostoliques. 


Couronnes 
de  succès. 
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s’y  rendre  , il  fesaient  quaire  lieues  tous  les 
soirs,  à travers  un  pays  affreux  en  hiver... 
ils  traversaient  un  torrent  profond  sur  une 
poutre  glacée , contraints  de  ramper  des  mains 
et  des  genoux  , au  danger  de  se  précipiter 
dans  le  gouffre.  >> 

Leur  zèle  fut  long-tems  infructueux;  mais 
le  Ciel  bénit  enfin  leur  foi  et  leur  persévé- 
irance.  Ils  touchèrent  d’abord  le  cœur  des 
soldats  livrés  l’intempérance  , au  liberti- 
nage, à tous  les  excès.  Les  Calvinistes  fu- 
rent frappés  de  voir  ces  militaires  devenir , 
à la  voix  des  pieux  prédicateurs,  doux,  é- 
quitables,  modestes,  réglés  dans  leurs  dis- 
cours et  leur  conduite.  L’admiration  qu’ex- 
cita cettfe  métamorphose  , imposa  silence  à 
la  calomnie.  Nul  ministre  protestant  n’opé- 
rait de  tels  prodiges. 

Deux  gentilshommes  se  battaient  en  duel , 
le  généreux  François  de  Sales  se  précipite 
nu  milieu  d’eux  , au  péril  d’être  percé , les 
sépare  , les  réconcilie , et  les  gagne  à Dieu 
par  son  éloquence. 

L’ardent  Apôtre  justifie  Pome  et  réfute  les 
calomnieuses  imputations  à l’aide  desquel- 
les les  ministres  protestans  s’efforçaient  de 
fomenter  la  discorde.  Il  confond  ses  adver- 
saires: on  ne  se  cache  plus  pour  venir  l’en- 
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tendre.  Les  trames  ourdies  contre  scs  jours  Hlusir» 
sont  déjouées.  Un  ministre  qui  cherche  la  C0IlVcrsi0“i- 
vérité,  la  reconnaît  dans  la  doctrine  du  nou- 
vel Apôtre,  et  la  confesse  hautement.  Un 
avocat  *,  célèbre  dans  le  canton,  abjure  le  * nomme 
Calvinisme.  Le  Baron  d’Awlly , l'homme  le  loucU' 
plus  instruit  de  la  province,  dispute  long- 
tems  et  finit  par  se  rendre,  en  exhortant  ses 
concitoyens  à imiter  son  exemple.  Dès-lors  on 
voit  les  Calvinistes  rentrer  dans  la  foi  Catho- 
lique par  centaines.  Des  coopérateurs  arri- 
vent. Une  église  se  rouvre  à Thonon  , com- 
parable à celle  des  premiers  siècles  par  la 
pureté  des  mœurs  et  l’exercice  des  vertus. 

« A la  nouvelle  de  ces  succès  inattendus, 
le  Pape  charge  le  S.t-Apôtre  d’aller  conférer, 
à Genève , avec  Théodore  Bèze , presqu’aussi  Confïreniv. 
renommé  que  Calvin.  Au  quatrième  entre-  *vcc^odor9 
tien  , ce  fameux  ministre  protestant  avoue 
qu’il  reconnaît  la  vérité  dans  la  doctrine  catho- 
lique, mais  que  d’autres  considérations  le  re- 
tiennent. » 

L’Evêque  part  d’Annecy,  se  rend  à la  mis- 
sion , accompagné  de  Jésuites,  de  Capucins 
et  d’autres  ecclésiastiques  destinés  au  gou- 
vernement des  paroisses  qui  sont  rétablies. 

Les  villes,  les  bourgs  et  les  villages  abjurent 
en  corps.  Le  Duc  de  Savoie  veut  assister  ù 
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Abjurai îoi»  une  cérémonie  si  touchante.  Ceux-mêmes  du 
solennelle*.  pauclgni  accourent  convertis.  Le  Cardinal 
* i..-gat  Alexandre  De-Médicis  * arrive  de  Paris  , a- 
.t-j»ege.  jQute  ^ ja  p0mpe  jj’yn  spectacle  si  saint,  et 
prémunit  Charles-Emmanuel  contre  les  de- 
mandes que  Genève  et  les  Suisses  lui  font 
sur  les  affaires  de  religion.  Cfe  Prince  n’a  é- 
gard  à aucune  considération  politique  qui  ne 
s’accorde  point  avec  les  intérêts  de  la  foi. 
Si:Tcrit<!  du  Duc  Le  Duc  alors  proscrivit  l’exercice  public 
Ici  obsUnds.  du  culte  protestant , expulsa  les  ministres  , 
rendit  à l’Eglise  les  biens  qui  lui  avaient  été 
Dercanti,  îb.  ravis.  « Il  donna  ordre  à tous  les  Hétérodof 
xes  obstinés  de  se  rendre  à l’Hôtel  de  Ville... 
leur  représenta  tout  ce  qu’on  avait  fait  pour 
leur  salut,  invita  ceux  qui  voulaient  embras- 
ser la  religion  de  leur  Prince , à se  ranger 
à sa  droite , et  les  autres  à sa  gauche.  Se  tour- 
nant alors  vers  les  premiers:  - je  vous  re- 
garderait désormais  comme  mes  dignes  su- 
jets ; il  n'est  point  de  faveurs  que  ne  deviez 
Mesure  attemlre  de  ma  bienveillance.  Jetant  ensuite 
a un  grand  effet.  un  regart[  (PJrnlignation  à gauche:  - vous 
osez  donc  vous  déclarer  les  ennemis  de  votre 
Dieu  et  de  votre  Prince  ! je  vous  dépouille 
de  vos  emplois  et  vous  bannis  de  mes  états ; 
f aime  mieux  n'avoir  pas  de  sujets , que  d'en 
avoir  qui  vous  ressemblent.  » 
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« Le  zélé  François  de  Sales  lèS  Suit,  fait 
un  dernier  effort  pour  vaincre  üné  obstina- 


tion qui  va  faire  leur  malheur  d’ans  ce  monde 
et  dans  l’autre , et  persuade  à la  plupart  de 


renoncer  à l’erreur.  Un  fort  petit  nombre  Entière  convrr- 
cherche  un  asile  au  del;\  du  lao  : mais'  le  Duc 5lon’ 1 *"  ,ao8‘ 


n’avait  pas  encore  quitté  le  Chablais , quand 
ces  exilés  firent  prier  te  pieux  Apôtre  de  mé- 
nager  leur  rétablissement  aux  conditions  im- 
posées. Le  Prince  qui  n’usait  de  sévérité  qu’à 
regret,  accorda  volontiers  Cette  faveur.  « 

« C’est  ainsi  que  furent  converties  ces  pro- 
vinces dans  l’espace  de  quatre  ans.  Le  S.l- 
Apôtre  recueillît,  à Sa  trentième  année,  les 
fruits  de'  salut  que  fournit  rarement  la  car- 
rière la  plus  avancée  (i).  >) 

Pour  consolider  dette  oeuvre  apostolique  y Pieuses  inHilu- 
Emmanuel  I ordonna  la  reconstruction  de  llo£‘ ,7/™°'““' 
toutes  les  églises,  établit  les  Jésuites  à Tho- 


(i)  « L’Apôtre  du  Chablais  prêche  jusqu’à  dix 
fois  dans  uii  jour,  et  après  avoir  entièrement  et 
solidement  rétabli  le  règne  de  Dieu  dans  ces  con- 
trées, ce  conquérant  modeste....  reprend  la  route 
d'Annecy,  pour  déposer  aux  pieds  des  autels  et  de 
son  Evêque  les  lauriers  dont  il  est  couvert.  Soixan- 
te-dix mille  âines  converties,  Voilà  ses  trophées.  » 
Discours  de  Monseigneur  Rcy,  prononcé  à Annecy , 
devant  le  Roi  cl  la  Reine,  le  1 1 août,  1816. 
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non,  et  leur  confia  le  collège  de  cette  ville. 
Il  protégea  l’institution  des  Visitandines,  fon- 
dées par  la  vertueuse  veuve  Jeanne-Fran- 
* ÏT.t1"  Ç°‘se  Frémiot  de  Chantal*,  sous  les  auspi- 
dc Dijon,  ces  du  saint  Evêque  de  Genève,  qui  leur 
Visitandines  donna  une  règle  douce;  parce  qu’elles  de- 

d’Atinccy,  . . . 

1G10.  vaient  enseigner,  travailler  des  mains,  visi- 
ter et  soigner  les  malades.  Paul  V en  fit  eu- 
• suite  un  ordre  religieux. 

Revenons  aux  événemens  politiques  et 
militaires.  Charles-Emmanuel  n’avait  signé 
qu’à  regret  la  paix  de  Lyon  qui  lui  enlevait 
Nouveau  projet  deux  belles  provinces.  Les  ratifications  de 

'J'  'm'u  ce  traité  sc  firent  long-tems  attendre.  Après 
même  qu’elles  eurent  été  échangées,  le  Duc 
ne  désarmait  point.  L’on  s’attendait  à une 
nouvelle  rupture.  Mais  son  projet  était  seu- 
lement d’employer  son  armée  à surprendre 
Genève  qui  n’était  pas  nominativement  com- 
prise dans  le  traité  de  Lyon.  Cette  ville  se 
tenait  sur  ses  gardes;  elle  avait  provoqué 
le  ressentiment  du  Duc,  en  armant  la  Suisse 
contre  lui. 

Tentative  La  nuit  du  22  au  a3  décembre,  Charles- 

sur  Genève , ■«->  j -,  * 

1602.  -bmmanuei  s approche  y sous  un  nom  em- 
Muraton.  prant<{ f jusqu’auprès  de  la  ville,  donne  ses 
Bût.  mu.  ordres , promet  des  récompenses.  Ses  trou- 
‘'“t’oiîû"1'  Pes  j -conduites  par  le  brave  Bemouillère , 

f 
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iiyant  appliqué  des  échelles  contre  les  murs, 
surprennent  le  factionnaire,  lui  arrachent  le 
mot,  saisissent  une  ronde;  mais  ils  laissent 
échapper  le  tambour  qui  va  répandre  l'al- 
larme  dans  la  ville.  « Les  Genevois  brisent 
les  échelles  à coups  de  canon  ; . . . . les  Sa- 
voyards n’ont  d’autre  voie  de  salut  que  celle  IWcrs. 
de  tenter  le  saut  du  haut  des  remparts  dans 
le  fossé:  quelques-uns  le  font  avec  bonheur, 
plusieurs  y périssent:  lîernouillèrc  rend  l’é- 
pée avec  une  douzaine  des  siens  , sous  la 
promesse  d’être  traités  comme  prisonniers 

<le  guerre » La  populace  voulut  leur 

supplice. 

« Malgré  cette  levée  de  boucliers,  com-  Sismondi. 
me  Je  Roi  de  France  et  les  Suisses  désiraient 
la  paix,  elle  fut  conclue  à S.t-Julien,  entre  l’aix 
le  Duc  et  les  Genevois,  à des  conditions üo3. 
honorables  pour  cette  ville,  et  auxquelles  il 
rte  fut  plus  porté  atteinte.  » Charles-Emma- 
nuel reconnut  la  république  de  Genève,  et 
promit  de  ne  pas  élever  de  forteresse  dans 
la  circonférence  de  quatre  lieues. 

Humilié  de  ce  revers,  tourmenté  par  le 
souvenir  des  sacrifices  que  lui  coûtait  le 
traité  de  Lyon,  irrité  de  rindilférence  de  la 
cour  de  Madrid,  Charles-Emmanuel  projette  Grand  projet, 
de  s’allier  étroitement  avec  la  France,  afin 
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de  regagner,  sur  Philippe  III,  ce  qu’il  ve- 
nait de  perdre  avec  Henri  IV.  Le  dessçirt 
qu’il  forme  le  dédommagera  amplement  de 
la  perte  de  la  Bresse  et  du  Bugei  qu’il  re- 
grette; mais  l’exécution  en  est  des  plus  dif- 
ficiles, pour  ne  pas  dire  des  plus  audacieu- 
ses. Il  s’agit  de  chasser  les  Espagnols  de 
l' Italie,  de  donner  au  Duc  de  Mantoue  lu 
province  de  Crémone,  en  échange  de  celle 
Casai,  de  former  du  Milanais,  du  Monlfer- 
rat  et  du  Piémont  l’ancien  royaume  de  Lom- 
bardie. Paris,  Venise  et  Rome  elle-même  y 
consentent,  en  assurent  la  couronne  au  Duc 
de  Savoie,  et  doivent  y trouver  leur  avan*> 
tage.  Le  Roi  de  France  promet  sa  fille  aî- 
née au  Prince  dé  Piémont,  Victor-Amédée. 
Le  traité  en  est  signé  àBrussol*.  Mais  l’as- 
sassinat de  Henri  IV  paralyse  l'effet  de  ce 
vaste  projet  qui  eût  changé  la  face  de  l’Italie. 

Charles-Emmanuel,  déçu  de  cette  espé- 
rauce  dont  il  se  bercail,  persuadé  d’ailleors 
que  ses  états,  trop  circonscrits,  avaient  be- 
soin de  s’étendre  pour  se  fortifier,  sans  ces- 
se occupé  de  ses  droits  sur  le  Montferrat , 
attendait  une  autre  occasion  de  donner  car- 
rière à son  ardeur  belliqueuse.  Elle  ne  tar- 
da pas  à se  présenter.  Son  beau-fils,  Fram- 
’ cois  de  Gonzague,  meurt,  ne  laissant  qu’une 


du  l)uc. 
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fille , nommée  Marie.  Les  avis  sont  partagés 
à Casai:  les  uns  veulent  que  cette  Princes- 
se hérite  des  duchés  de  Manloue  et  de  Mont- 
ferrat:  les  autres  se  déclarent  pour  le  Car- 
dinal Ferdinand  de  Gonzague,  frère  du  dé- 
funt, non  lié  aux  ordres  sacrés. 

Charles-Emmanuel  reproduit  ses  droits  Droit»  ci  projets 
sur  le  Montferrat , demande  sa  part  de  la 
succession,  veut  assurer  l’autre  à sa  petite- 
fille  qu’il  appelle  à sa  cour.  Il  presse,  d’un 
ton  paternel,  sa  fille,  Duchesse  douairière 
de  Mantoue,  de  venir  à Turin;  exige  qu’el- 
le soit  reconnue  tutrice  et  Régente;  se  pro- 
posé de  marier  la  jeune  héritière  du  Mont- 
ferrat avec  un  de  ses  fils;  envoie  le  Prince 
de  Piémont  à Casai  pour  conduire  à un  heu- 
reux terme  des  négociations,  auxquelles  l’Es- 
pagne intervient  comme  opposante. 

Le  Cardinal  Ferdinand  laisse  partir  la 
mère*  et  retient  la  fille  au  clrileau  de  Goï- 
to.  La  guerre  s’en  suit.  « Le  Duc  de  Savoie 
qui  n’a  pas  son  égal  en  activité  militaire  et 
en  expérience  dans  les  affaires,  dit  Murato- 
ri,  s’empare,  en  peu  de  tems,  d’Albe  par 
surprise;  de  Trin  par  un  siège,  où  il  s’ex- 
pose comme  un  soldat;  de  Dian  par  capitu-  Atmaii  cTjiaUa. 
lation;  de  Moncalve  par  un  coup  de  main. 

Il  adresse  alors  un  manifeste  aux  puissances 


* Marguerite 
de  Savoie. 


Hostilité'» 
du  Duc,  i6i3. 
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pour  justifier  son  invasion;  et  quoiqu'elle- 
soit  généralement  désapprouvée,  il  ne  fait 
pas  moins  commencer  le  siège  de  Nice-sur- 

* ou  u-Paiiie.  Belbo  * par  le  Comte  de  S.t-Gcorges.  » 

Cependant  aux  approches  de  l’armée  es- 

* Dom  Antoine  pagnole , conduite  par  le  Prince  d’Ascoli  *, 

vc'  le  Comte  de  S.t-Georges  reçoit  l’ordre  de 
faire  sa  retraite  sur  Asti , par  égard  pour 
le  cabinet  de  Madrid.  Le  Duc  de  Nevers- 
* chef  d’une  Gonzague*,  à la  tête  des  Mantouans,  ©se  le 

branche  établie  . , , . , , , . 

en  France,  harceler  dans  sa  marche  rétrogradé.  Char- 
les-Emmanuel survient,  le  bat,  et  ch-Atie  la 
partie  du  Montferrat  qu’il  occupe , pour  a- 
voir  pris  les.  armes  contre  lui. 

Mouvement  Rome,  Vienne,  Paris,  Madrid,  Florence, 
Xrr  Mantoue , étonnées  des  exploits  militaires 
Nùt.Mitii.  qui  enflent  le  cœur  du  Duc  de  Savoie,  ar- 
ment pour  le  contraindre  à renoncer  à ses 
conquêtes,  et  à se  remettre  à la  décision  des 
Puissances.  Il  va  être  écrasé  par  tant  d’en- 
nemis; mais  les  Autrichiens,  jaloux  de  la 
part  que  les  Français  veulent  prendre  aux 
affaires  de  l’Italie,  se  hâtent  d’amener  les 
parties  belligérantes  à signer  des  conditions 
préliminaires  de  paix. 

Préliminaires  Le  Duc  de  Savoie  s’engage  à remettre , 
à aKwt’/ifîî!  dans  six  jours,  aux  commissaires  autrichiens 
les  places  du  Montferrat  qu’il  occupe  : le 
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Duc  de  Mantoue  doit  envoyer  à Turin  la 
jeune  Princesse  héritière,  avec  sa  mère,  Mar- 
guerite de  Savoie  : les  prétendans  au  Mont- 
ferrat  soumettent  leurs  droits  à un  congrès 
des  Puissances  qui  en  décideront  par  voie 
d’arbitrage. 

Mais  ce  traité  n’est  pas  observé.  Ferdi- 
nand de  Gonzague  obtient  de  Madrid  un 
appui  qui  le  rend  indocile  à toute  proposi- 
tion. Philippe  III  qui  n’a  pas  oublié  le  Irai- OrJrc  iHrangt, 
te  de  Brussol,  prend  un  ton  d aigreur  etouede  Urmcs. 
d’empire  dont  le  gouverneur  de  Lombardie, 
par  sa  grossière  audace,  aggrave  l’inconve- 
nance. Il  signiGe  au  Duc  de  Savoie  de  dés-  uùt.  Unir. 
armer  incessamment,  de  reconnaître  Ferdi- 
nand de  Gonzague  pour  légitime  héritier 
du  Montferrat,  de  consentir  à ce  qu’il  épou- 
se Marguerite  de  Savoie , Duchesse  douai- 
rière de  cette  province  contestée. 

Charles-Emmanuel  répond  avec  Gerté  à s*  résolution, 
cette  hautaine  injonction,  et  redouble  d’ac- 
tivité pour  se  préparer  à une  nouvelle  guer- 
re. « Cette  résolution  hardie  dirait  dans  son  nut.  niait. 
exécution  des  dangers  capables  d'intimider  XXXf/I- 
une  dme  moins  forte  que  celle  de  ce  Prin- 
ce. Peut-être  en  eût-il  été  lui-même  ébranlé, 
si  une  noble  Gerté  n’eût  rendu  étrangère  û 
son  cœur  toute  autre  idée  que  celle  d'un 
juste  ressentiment.  » 
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La  cour  de  Madrid  exige  une  humble  ré- 
paration, s’agite  en  vain  pour  l’obtenir,  et 
presse  la  cour  de  Vienne  de  punir,  en  sou- 
Lc  Pue  au  ban  veraine,  un  vassal  rebelle.  Le  Duc  de  Sa- 
tk  1 empire.  ^ mig  au  ban  ,je  l’Empire:  trente  mille 

hommes  se  jettent  sur  ses  états. 

Charles-Emmanuel  que  nul  orage  ne  sau- 
rait abattre,  déclare  qu’il  n’a  point  d’ordres 
Nouvelle»  à recevoir  de  l’Espagne,  retient  prisonnière 
honiiuc»,  *G,4  ja  famipe  de  l’ambassadeur  espagnol,  renvoie 
à Milan  l’ordre  de  la  Toison  d’or  qu’il  avait 
coutume  de  porter,  passe  la  Sésia,  n’ayant 
Gloire  militaire  8V6C  lui  que  sept  mille  hommes,  se  porte 
de  Cbari.  Emm.  jfovare,  et  brave  les  ennemis,  bien  su- 
périeurs en  nombre.  Les  Piémontais  ont  tout 
l'avantage  dans  les  combats  de  partis  qui 
Tom.ll.Uv.yi.se  multiplient  sur  divers  points.  «L’Europe 
entière,  dit  l’historien  de  la  maison  d’Autri- 
che, ne  vit  pas  sans  surprise  le  Duc  de  Sa- 
voie lutter  contre  les  forces  de  l’Espagne, 
résister  à cette  puissance,  par  laquelle  Fran- 
çois I avait  failli  d’être  écrasé,  et  finir  la 
campagne  sons  perdre  une  seule  place.  » 
iiist  Mil.  ib.  « Ces  succès  attirèrent  sous  les  drapeaux 
de  Charles-Emmanuel  un  nombre  considé- 


Nouvclle» 

hoililitc»,  1C1 4- 


de  Cliarl.  Euim. 


Uiit  Mil.  ib. 


rable  de  Français  qui  vinrent  le  servir  en 
qualité  de  volontaires  , malgré  la  défense 
de  la  Cour,  alors  assez  mal  obéie.  Mais  ces 
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renforts  étaient  faibles  auprès  de  creux  que 
recevait  le  Général  Espagnol.  » 

Le  Montferrat,  le  Bas-Piémont,  les  Lan- 
ghes , la  principauté  d’Oneille,  la  rivière  de 
Gènes  même  deviennent  à-la-fois  le  théâtre 
d’une  gueiTe  féconde  en  exploits,  aussi  va- 
riés que  difficiles  à suivre. 

D’un  côté  les  Piémontais  s’emparent  du 
marquisat  de  Zuccarel,  et  de  plusieurs  châ- 
teaux dans  les  Langhes , prennent  Bossolasc, 
Gorsègne,  Pruney,  Ménusi,  se  battent  avec 
une  rare  bravoure  à Bestagne , et  sous  les 
murs  d’Asti.  D’autre  part,  les  Espagnols  se 
rendent  maîtres  d’Oneille , de  la  ville  et  du 
château  de  Maro  ,•  de  Roquevéran  dans  les 
Langhes , font  lever  le  siège  de  Bestague , 
et  commencent  celui  d’Asti,  Charles-Emma- 
nuel, avçc  des  forces  inférieures,  se  défend 
intrépidement  sur  les  collines  autour  de  la 
ville  assiégée.  Dans  des  affaires  très-chau- 
des , il  a , ainsi  que  son  bis , des  chevaux 
tué»  sous  lui.  S’il  ne  gagne  pas  un  pouce  do 
terrain,  il  acquiert  la  gloire  d’un  Prince  ha- 
bile , autant  que  courageux  dans  les  combats, 
et  jaloux,  de  la  dignité  de  sa  couronne. 

Les  Puissances  l’ayant  vu  déployer  dans 
çette  lutte  iuégale , des  ressources  qui  sur- 
prirent souvent  ses  ennemis  mêmes,  s’inter- 
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posèreut  de  nouveau  pour  mettre  un  terme 
à une  guerre  dont  l’asservissement  de  l’Italie 
à la  maison  d’ Autriche  pouvait  être  le  résultat. 
Traite  d’Aiti , Le  Roi  d’Espagne , et  le  Duc  de  Savoie  s’en- 
gagèrent  par  le  traite  d Asti , a se  taire  une 
remise  réciproque  des  pays  qu’ils  s’étaient 
pris , à désarmer , à confier  à l’Empereur 
l’examen  des  droits  que  les  maisons  de  Sa- 
voie, et  Gonzague  avaient  au  Duché  de  Mont- 
ferrat. 

Ce  traité  humilia  Philippe  III , et  accrut 
la  réputation  de  Charles-Emmanuel  qui  sem- 
HUt.  Vniver».  Liait  en  avoir  dicté  les  conditions,  a L’Italie 
entière  le  proclama  son  défenseur  contre  l’op- 
pression espagnole , et  le  regarda  comme  le 
seul  Prince  capable  de  la  délivrer  du  joug 
Considérations  étranger.  On  admirait  également  son  cou- 
*Udu  Duc  U rage,  ses  talons  militaires,  son  habileté  dans 
les  négociations.  Il  est  vrai  qn’cn  abusant  de 
ce  dernier  avantage , Charles  se  rendit  sus- 
pect aux  Cours  étrangères , s'embarrassa  dans 
des  guerres  ruineuses,  et  ne  parut  pas  tou- 
jours assez  sévère  sur  la  manière  de  les  en- 
treprendre et  de  les  soutenir  ; mais  ces  plain- 
tes tant  répétées,  trouvent  quelque  excuse 
dans  les  circonstances  des  tems  et  des  lieux.  » 
A cette  époque  de  trames  et  de  ligues,  nous 
avons  vu  Louis  XI , nous  verrons  bientôt  Ri- 
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chclieu  tendre  des  pièges,  à l’ombre  de  la 
paix , pour  enlever  nos  Princes.  Charles-Em- 
manuel vivement  offensé  qu’on  s’obstinât  à 
méconnaître  ses  droits  au  Marquisat  de  Sa- 
luées et  au  Duché  de  Montferrat , écoutait 
trop  son  humeur  martiale  et  les  ressources 
de  son  esprit , pour  faire  triompher  sa  cause 
qui  était  juste. 

« La  Maison  de  Savoie , placée  entre  deux 
grandes  Puissances  rivales , également  avides 
d’étendre  leur  domination  sur  l’Italie,  aurait 
infailliblement  succombé  sous  leurs  efforts, 
si  elle  n’eût  suppléé  à la  force  par  l’adresse. 
Cette  arme  qu’on  a tort  de  reprocher  au  fai- 
ble , quand  on  le  contraint  d’en  user,  fit, 
dans  les  mains  de  Charles-Emmanuel  I , le 
salut  du  Piémont.  Si  l’influence  de  la  Mai- 
son d’Autriche  , contrebalancée  par  celle  des 
Français , cessa  d’être  dangereuse  , c’est  à 
lui  qu’on  en  fut  redevable.  » 

La  Cour  d’Espagne  s’apercevant  un  peu 
tard  que  le  traité  d’Asti  blessait  la  fierté  Cas- 
tillane, résolut  de  le  rompre,  confia  le  gou- 
vernement de  Lombardie  à Dom  Pèdre  de 
Tolède,  le  chargea  de  recommencer  les  hos- 
tilités. 

Charles-Emmanuel  a recours  alors  aux 
Puissances  qui  ayant  conclu  le  traité,  de- 
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vaient  le  prendre  sous  leur  garantie.  Le* 
Vénitiens  font  alliance  avec  lui  : la  France 
lui  envoie  quelques  troupes  auxiliaires.  Il 
se  met  en  campagne  avec  vingt  mille  hom- 
mes, pour  tenir  tête  à trente  mille  Espagnols 
qui  prennent  l’oflffensive.  Le  Duc  se  borne  à 
défendre  Verceil;  se  bat  vaillamment  à la 
Motte  ; se  replie  sur  le  village  d’Azian  ; ac- 
court à la  défense  de  Crescentin  ; s’empare , 
sous  les  yeux  de  Dom  Pèdre , de  Rondisson , 
de  Vérolengue , de  Volpian,  et  de  quelques 
autres  châteaux  du  Montferrat  ; soutient  long- 
tems  le  choc  des  ennemis  , supérieurs  en 
forces,  au  combat  de  Lueédio;  regagne  Cre- 
scentin; amuse  les  Espagnols,  et  répare  ses 
pertes, 

Double  alliance  Marie  de  Médicis, , reine  douairière  , né- 
avcc'rEspTgnc.  gociait  une  double  alliance  avec  l'Espagne. 

Elle  voulait  donner  sa  fille  Elisabeth  à Phi- 
lippe IV  , et  obtenir  la  main  d’Anne-Marie 
d’Autriche  pour  Louis  XIII.  C’était  donc  en 
vain  que  Charles-Emmanuel  en  attendait  quel- 
ques troupes  auxiliaires.  Elle  se  contenta  de 
laisser  partir  Lesdiguières  * avec  une  nom- 
breuse noblesse  , et  sept  mille  volontaires  , 
avides  d’aequérir  de  la  gloire,  sous  les  dra- 
peaux d’un  Prince  qui  se  couvrait  de  lau- 
riers comme  François  I. 


* Marcclinl 
depuis  1608. 

Pénina , 
liv.  XL 
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A leur  arrivée,  le  Duc  de  Savoie  prend,  Arrivée 
à son  tour,  l’offensive,  occupe  le  château41’ 5 . 
de  la-Cisterne  , investit  S.t-Damien  , brave  Pris* 
le  feu  des  assiégés , a un  cheval  tué  sous  dc 
lui , livre  l’assaut , et  risque  une  seconde  dcmanUk: 
fois  sa  vie  pour  arrêter  la  fureur  des  soldats, 
acharnés  sur  les  malheureux  assiégés  qui  al- 
laient se  rendre. 

Poursuivant  ses  succès,  il  va  resserrer  Albe  Succès  du  Duc 
qui,  après  une  longue  résistance,  obtient  une 
honorable  capitulation.  De  son  camp  près 
d’Asti , ce  Prince  charge  le  Marquis  d’Urfé 
d’enlever  les  postes  ennemis , à la  Roquette , au.  Uni». 
et  le  Comte  Gui  de  S.t- Georges  d’assiéger 
Montiglio.  Le  premier  échoue  ; le  second 
réussit  ; mais  il  est  contraint  de  punir  les  sol- 
dats étrangers  qui  font  subir  toutes  les  hor- 
reurs d’une  ville  prise  d’assaut,  à cette  place 
qui  se  rend. 

Ferdinand , Duc  de  Mantouc , ayant  épousé 
Catherine  de  Médicis , la  Ileine-mère  ne  peut 
plus  permettre  à Lesdiguières  de  combattre 
contre  les  intérêts  de  son  cousin.  Après  le 
départ  des  Français,  les  Espagnols,  forts  de  Départ 
trente  mille  hommes,  reprennent  le  dessus,  Jcs 
et  pressent  le  siège  de  Yerceil.  Les  efforts 
du  Duc  de  Savoie  pour  secourir  cette  ville 
ne  peuvent  la  sauver.  La  valeur  des  habitans 
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eût  mérite  un  autre  sort  : les  bourgeois , les 
ecclésiastiques  , les  femmes  mêmes  parta- 
gèrent les  travaux,  les  dangers  d’une  éner- 
gique défense,  avec  la  garnison  dont  la  moi- 
tié fut  mise  hors  de  combat.  Sans  provisions 
de  guerre,  sans  espoir  d’en  recevoir,  le  Mar- 
quis de  Caluso  repoussa  vigoureusement  un 
fier  assaut , et  capitula  honorablement. 

Traité  de  Parie  Louis  XIII  réussit,  par  le  traité  de  Pavie  , 
d“  91°G,t'5>bie’  à mettre  un  terme  définitif  à cette  guerre 
du  Montfecrat , trois  fois  assoupie , trois  fois 
rallumée.  Le  Duché  qui  en  était  l’objet , 
bien  que  fief  féminin  , et  par  conséquent 
dévolu  à la  petite-fille  de  Charles-Emmanuel^ 
reste  à l’oncle  de  cette  princesse,  Ferdi- 
nand de  Gonzague.  Pour  prix  d’avoir  com- 
battu si  long-tems , et  avec  tant  de  succès 
contre  l’Espagne , le  Duc  de  Savoie  obtient, 
en  échange  de  ce  qu’il  a pris,  la  restitution 
de  Verceil , et  de  tout  ce  qu’il  avait  perdu  , 
dans  le  cours  de  cette  lutte.  • 

C’était  un  assez  beau  triomphe  pour  Char- 
les-Emmanuel qui  avait  été  mis  au  ban  de 
Mem.  Reennd.  l’empire.  « Tout  le  monde,  dit  l’abbé  Siri, 
tom.  i . put  ajors  témoin  de  deux  choses  qui  trom- 
pèrent les  plus  habiles  politiques  : on  vit  la 
Réflexion.  Cour  de  Paris  vouloir  de  bonne  foi  le  re- 
pos de  l'Italie , et  celles  de  Vienne  et  de 
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Madrid  consentir  sincèrement  à la  restitu- 
tion de  ce  qu'elles  avaient  conquis.  » 

Malheureusement , il  n’est  que  trop  dans  Ferrand , 
l’humanité  de  se  laisser  éblouir  par  les  suc-  £x/Jtr^‘// \\Ut 
cès  et  de  se  laisser  entraîner  par  les  circon- 
stances à des  projets  qu’on  n’aurait  pas  eus 
d’abord.  La  gloire  dont  Charles-Emmanuel 
venait  de  se  couvrir,  lui  inspira  de  hautes 
pensées.  Il  borna  quelque  tems  ses  soins 
à rendre  ses  peuples  heureux , au  sein  de 
la  paix , par  une  sage  administration  , par 
d’utiles  établissemens  et  par  de  pieuses  fon- 
dations ; mais  , nouvel-Alexandre , il  trouva 
bientôt  ses  états  trop  circonscrits.  Il  lui  fal- 
lait une  carrière  plus  proportionnée  à son  Vastes  proj.ts. 
vaste  génie.  L’Empereur  Mathias  venait  de 
mourir  sans  laisser  de  postérité.  Les  Princes 
protestans  d’Allemagne  cherchaient  un  chef 
capable  de  les  conduire  à la  victoire.  Gus- 
tave Adolphe  était  trop  jeune  encore  ; leurs 
suffrages  se  dirigeaient  sur  l’actif  et  vaillant 
Duc  de  Savoie , qu’ils  jugeaient  digne  de 
la  pourpre  impériale.  Le  célèbre  Comte  de 
Mansfeld  lui  fesait  espérer  la  couronne  ro- 
yale de  Bohême.  « La  politique  de  Charles-  nia.  HfiUt 
Emmanuel  se  brisa  contre  ce  double  écueil.  "r  '' 

Il  appuya  auprès  des  Puissances  maritimes 
les  insurgés  de  Bohême,  il  dépensa  des  som- 
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mes  immenses  en  Allemagne  pour  une  bril- 
lante chimère.  » 

La  fortune  le  servît , en  cela , mieux  que 
son  ambition  qui  l’égarait.  Heureux  de  n’a- 
voir pas  réussi  à monter  sur  le  trône  impé- 
rial par  les  armes  des  hérétiques  en  Alle- 
magne, lorsqu’il  les  bannissait  de  ses  états  , 
Offre»  jl  Qifrit  des  troupes  à Ferdinand  II,  pour 
Empereur  ramencp  au  devoir  ces  sujets  rebelles.  Il  y 

avait  pour  lui  moins  de  profit,  mais  plus  de 
gloire. 

Cette  harmonie  avec  Ferdinand  II  ne  fut 
cependant  pas  de  longue  durée.  Le  Duc 
d’Ossuna,  Vice-Roi  de  Naples,  ayant  formé 
le  plan  de  s’emparer  du  trône  des  Deux-Si- 
ciles,  ouvrit  avec  Charles-Emmanuel  dos  né- 
gociations qui  finirent  par  les  brouiller  tous 
Sismondi.  deux  avec  la  Cour  d’Autriche.  N’ayant  alors 
d’autre  espoir  qu’en  la  France , le  Duc  de 
Savoie  envoya  son  fils,  le  Cardinal  Maurice, 
demander  à Louis  XIII  la  main  de  sa  sœur, 
Christine  de  France,  pour  le  Prince  de  Pié- 
«o  terrier  1619.  mont.  On  vit  alors  s’effectuer  un  mariage 
qui  avait  été  conclu , neuf  ans  auparavant , 
au  traité  de  Brussol,  signé  par  Henri  IV. 
Satisfait  de  cette  alliance , le  Duc  fut  im- 
patient de  reprendre  les  armes  contre  l’Es- 
pagne dont  il  avait  trop  à se  plaindre.  L oc- 
casion ne  se  fit  pas  long-tems  attendre. 
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La  Yalteliue  fut  alors  une  pomme  de  dis-  Vallée  entre 
corde.  S’étant  détachée  de  la  ligue  des  Gri»  ct  1“  MiVan^i». 
sons  qui  avaient  embrassé  la  religion  pré* 
tcndu-réformce , les  Espagnols  la  prirent 
sous  leur  protection.  C’était  un  passage  im- 
portant qu’ils  s’ouvraient  pour  la  communi- 
cation du  Milanais  avec  l’Allemagne.  Riche- 
lieu s’y  opposa,  ayant  le  plus  grand  intérêt 
d’empêcher  les  deux  branches  de  la  maison 
d’Autriche  de  se  prêter  un  mutuel  nppui. 

De  part  et  d’autre  on  courut  aux  armes. 

Rien  n’est  plus  glorieux  pour  le  Duc  de  L’alliance 
c • j • i T?  lie»  de  Lhail.  Emm 

Savoie  que  de  voir  la  r rance  , 1 Espagne  i recherchée. 

l’Autriche  le  solliciter  dans  leur  parti , com- 
me si  le  destin  de  l’Italie  dépendait  de  lui.  Il  Muratori. 
se  montre  fidèle  à la  France.  Un  traité  est  Traite  de Suse. 
signé  à Suse:  l’on  s’y  partage  d’avance  les 
conquêtes  qui  doivent  s’en  suivre.  La  Li- 
gurie appartiendra  au  Roi  de  France,  et  le 
Milanais  au  Duc  de  Savoie  à qui  est  réser- 
vée la  direction  de  cette  guerre,  courte  mais 
très-vive.  La  république  de  Gènes  qui  épouse 
la  cause  de  Philippe  IV,  se  voit  la  première 
menacée. 

Le  maréchal  Lesdiguières  arrive  à Turin,  Lesdiguières 
avec  six  mille  hommes  d’infanterie,  et  cinq- ic afl!vr“cr ,èx5. 
cents  cavaliers.  Il  veut  ouvrir  la  campagne 
par  le  siège  de  Savonc.  Le  Duc  exige  que 
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l’attaque  ait  lieu  du  côté  du  Montfcrrat.  « La 
irht.  mîUl  discussion  s’anime  , le  Duc  de  Savoie  croit 
1 h“r'  voir  dans  la  fermeté  que  met  Lesdiguières 

à soutenir  son  avis  , le  désir  de  contrarier 
ses  vues.  Lesdiguières  juge  que  ce  Prince 
prétendait  lui  commander,  plutôt  que  le  con- 
vaincre. « i • : 

Premiers  succès  Charles -Emmanuel  fait  prévaloir  son  plan. 

Mombaruzzo,  Capriala,  Acqui  font  une  vaine 
résistance.  L’armée  se  divise  en  deux  colon- 
nes. Les  Français  marchent  sur  Novi  qui  se 
rend  , et  battent  un  corps  de  Napolitains 
qui  les  empêche  de  surprendre  Gavi.  Char- 
les-Emmanuel , à la  tête  de  ses  dix  mille 
hommes  d’infanterie , et  de  ses  trois  mille 
de  cavalerie , prend  Voltri , Piégo , Sestri  , 
Ronciglione , Campofreddo , le  château  de 
Masone  , et  campe  à sept  lieues  de  Gènes 
consternée.  Jerome  Doria  relève  le  courage 
de  ses  concitoyens , reçoit  des  renforts  de 
l’Espagne  , et  par  sa  ferme  contenance  é- 
pargne  un  siège  à la  capitale  qui  lui  a con- 
fié sa  défense. 

Mimniret  Le  Duc  alors  se  dirige  sur  Voltaggio,  et 
^0L'mWrMtfére^at  les  ennemis.  Vingt-trois  drapeaux  sont 
,u  v Europe.  les  jfeuits  de  sa  victoire,  il  les  envoie  à Louis 
Belle  réponse  XIII.  - Je  les  accepte , répond  le  Monar- 
que  au  Duc , non  comme  un  présent  orai- 
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b aire,  mais  comme  un  gage  de  ‘votre  gé- 
nérosité, et  un  trophée  de  'votre  valeur. 

Cette  victoire  facilite  aux  Français  la  prise  ' 

<le  Gavi.  Une  funeste  mésintelligence  ôtant 
alors  à Charles-Emmanuel  tout  espoir  d'en- 
treprendre le  siège  de  Gènes  auquel  Lesdi- 
guières  se  refuse , il  envoie  une  partie  de 
ses  forces  soumettre  les  villes  de  la  Rivière  * *«*»  p^ge- 
de  Ponent. 

Le  Prince  de  Piémont , chargé  d’exécu- 
ter ce  plan  d’opérations,  marche  sur  Ormée, 
prend  le  poste  de  Nava,  emporte  les  retran-Piisc  d’Onc3lc. 
chemens  de  Dégo,  assiège  la  Piève , y fait 
le  capitaine-général  Doria  prisonnier.  Après 
ce  brillant  succès,  Villeneuve,  Albenga,  les 
places  voisines  ouvrent  leurs  portes,  mais  la 
garnison  d’Oneille  ne  se  rend  qu’après  beau- 
coup de  sang  répandu.  Là,  Vietor-Âmédée 
reçoit  les  clefs  de  Port-Maurice,  deS.t-Rémo, 
de  Vintimille  dont  le  château  capitule  en- 
suite , après  quatre  jours  de  feu. 

« Il  ne  restait  plus  qu’à  s’emparer  de  Sa-  rnu.  Mil.  43. 
vone...  Charles-Emmanuel  ne  se  décida  pas 
pour  cette  entreprise  ; l’espérance  de  pren- 
dre Gènes  ne  pouvait  sortir  de  son  cœur. 

Se  flattant  toujours  de  ramener  Lesdiguières 
à sa  pensée,  il  attaque  Savorgnano,  afin  de 
s’ouvrir  l’entrée  de  la  vallée  de  Bisagno.  » 
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Arm*  Mais  les  puissans  secours  qu’envoya  l’Es- 
ctpajjnoic.  p8gne  ? étant  enfin  arrivés  , les  Génois  re- 
prirent l’offensive.  Secourant  le  poste  de  Sa- 
lbid.  vorgnano  , « le  Duc  vit  tuer,  à ses  côtés,  le 
. Secrétaire  d’Etat  Crotti  (i)  que  ses  lalens  t 
et  son  zèle  lui  rendaient  infiniment  cher.  » 
Ce  fut  là  le  commencement  de  ses  revers. 
Sumondi.  Vingt-deux  mille  Espagnols  s’avancaient , 
par  le  Montferrat  sur  les  frontières  du  Pié- 
mont ; il  fallut  quitter  la  Ligurie.  « De  con- 

* Connétable  cert  avec  Lesdiguières  *,  dit  Sismondi , le 
dej.ms  «6m.  j)uc  gaf0je  avait  soumis,  en  trois  mois. 

Succès  cent  soixante-quatorze  places , ou  châteaux  ; 
des  Génois.  mais  n’eut  pas  plutôt  ramené  son  armée 

en  Piémont , que  toutes  ces  places  se  révol- 
tèrent. » 

L’Autriche,  prenant  part  à la  querelle, 
envoya  de  puissans  renforts  au  Duc  de  la 

* ignorant  Gc  Féria*  qui  prit  Acqui,  feignit  de  se  jeter 
nci.a  espagnol.  sur  ^gtj  et  rentra  éans  ie  Montferrat. 

Crvqui  rcmpla-  Lesdiguières  ayant  fait  une  grave  maladie, 
ce  Lesdiguières.  je  Maréchal  de  Créqui,  son  beau-fils,  lut  en- 
voyé pour  le  remplacer.  Le  Duc  le  chargea  de 

Paroleui.  (0  Comte  de  Costigliolc.  Jusque-là  les  Ducs  de 
Savoie  n’avaient  eu  qu’un  ministre  ; Charles- Em- 
manuel , après  la  mort  du  Comte  Crotti , en  nom- 
ma deux;  un  pour  rester  à Turin,  l’autre  pour  le 
suivre  à la  guerre. 
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commander  le  corps  d’observation,  sous  Ver- 
rue, dont  le  siège,  fameux  dans  l’histoire,  Verrue n»i»te. 
occupa  les  armées,  le  reste  de  la  campa- 
gne. Les  Espagnols  mirent  en  jeu  toutes  les 
ruses  de  guerre,  livrèrent  des  combats,  em- 
ployèrent les  mines , multiplièrent  les  as- 
sauts: ils  y perdirent  beaucoup  de  monde, 
et  durent  se  retirer  avec  honte. 

Animé  de  son  ardeur  naturelle  et  de  cel- 


le qu’excitait  encore  en  lui  la  gloire  dont 
il  venait  de  se  couvrir,  Charles-Emmanuel 
voulait  poursuivre  l’armée  espagnole , ré- 
duite à quatorze  mille  hommes,  et  porter  la 
guerre  dans  la  Lombardie;  mais  la  France 
et  la  république  de  Venise  s’accordaient  à 
lui  interdire,  do  ce  côté-là,  toute  idée  de 
conquête.  Cette  opposition  fit  hâter  le  traité 
de  paix,  conclu  à Monçon*,  ratifié  à Paris, 
sans  consulter  Turin,  sans  en  ménager  les 
intérêts.  Content  d’arracher  aux  Espagnols 
la  Valteline  et  l'influence  exclusive  sur  les 


* ville 
(TArragou. 

Continuai, 
de  Alczerai , / tr. 


affaires  d’Italie , Richelieu  oublia  les  pro- 
messes qu’il  avait  faites  au  Duc  de  Savoie 
qui  se  vit  condamné,  par  ce  traité , à renon-  Trait.! 

i»  . v , • T ^ , dcMoncon, 

cer  au  iruitde  ses  exploits.  Les  uenois  ren-  5 mars, 
trèrent  dans  leurs  limitçs , en  payant  les 
frais  de  la  guerre,  et  la  Valteline  resta  aux 
Grisons. 
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« Charles-Emmanuel  fit  retentir  ses  plain- 
tes, rappela  le  Prince  de  Piémont,  son  fils* 
qui  était  alors  à Paris,  menaça  de  se  join- 
dre à l’Angleterre  et  aux  Calvinistes  mécon- 
tens.  Contarini*  protesta  contre  cette  paix, 
traita  Richelieu  de  trompeur  et  de  fourbe, 
sortit  de  France,  non  moins  irrité  que  le 
Prince  de  Piémont.  » 

On  a beaucoup  accusé  Charles- Emma- 
nuel I d’être  peu  scrupuleux  sur  ses  enga- 
gernens.  N’était-il  pas  en  droit  de  faire  le 
même  reproche  aux  cabinets  de  Paris  et  de 
Madrid  qui  offrent,  tour-à-tour,  un  sédui- 
sant appât  à son  ambition,  font  alliance  a- 
vcc  lui,  épuisent  ses  états  d’hommes  et  d’ar- 
gent, prolongent  la  guerre  à leur  gré,  se 
jouent  de  leurs  engagemens  et  concluent  la 
,paix  sans  lui?  « Pour  bien  juger,  pesons  la 
série  des  événemens,  nous  trouverons  des 
torts,  de  part  et  d^’autre: 

Jliacos  ultra  muros  peccatur  et  extra  ( r ). 
Après  avoir  blâmé  le  faible  qui,  pour  faire 
valoir  ses  droits,  use  d’une  finesse  condam- 
nable, on  fera  de  justes  reproches  au  puis- 


(i)  Vers  de  Virgile,  passé  en  proverbe: 

«Les  Troyens  et  les  Grecs  ont  des  torts  à se  re- 
procher. » 
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sant  qui  abuse  de  6a  force  pour  enfreindre 
des  traités  auxquels  il  prétend  soumettre  des 
alliés,  en  osant  se  les  assujettir  comme  des 
vassaux.  » 

Désabusé  du  côté  de  Gènes,  il  reste  en- 
core au  Duc  de  Savoie  un  espoir  d’agran- 
dissement. Vincent  de  Gonzague  est  aux 
portes  du  tombeau,  sans  laisser  d’héritier. 

Charles  se  prépare  à renouveler  ses  préten- 
tions au  Duché  de  Montferrat;  mais  le  Mar- 
quis de  S.t-Chamont,  ambassadeur  de  Fran- 
ce, conduit  à son  terme,  avec  autant  de  se- 
cret que  de  célérité,  uue  négociation  dont 
l’a  chargé  Louis  XIII.  Par  ses  soins,  le  mou-  Tontaramt 
rant  institue,  pour  son  héritier,  son  cousin,  de  jianuw, 
Charles  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers;  des-  '0a'‘ 
line  sa  cousine,  Marie,  au'Duc  de  llhétc- 
lois,  fils  du  Duc  de  Nevers,  et  assure  par- 
la les  duchés  de  Mantoue  et  de  Montferrat 
à la  branche  cadette  de  la  famille  Gonzague. 

C’est  la  seconde  fois  que  ce  fief  féminin  est 
considéré  comme  soumis  à la  loi  Sali  que. 

Tous  les  obstacles  sont  écartés.  La  Prin-  Mariage 
cesse  Marie,  à l’insçu  de  sa  mère  et  de  Char-  at 
les-Emmanuel,  son  grand-père,  est  tirée  du 
couvent,  conduite  au  pied  du  lit  de  son  on- 
cle, Vincent,  et  mariée  à son  cousin,  qui 
est  déclaré  lieutenant-général  pour  son  père, 
dans  ses  nouveaux  états. 
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Courroux  On  peut  juger  quel  dut  être,  à cette  non- 
dcCk**L  L“'m  velle,  le  courroux  de  Charles-Emmanuel!  sa 
politique,  d’accord  avec  son  ressentiment, 
le  rapproche  des  cours  de  Vienne  et  de  Ma- 
drid, également  intéressées  à ce  qu’un  Prin- 
ce, vassal  de  la  France,  ne  vienne  pas  s’é- 
tablir  sur  les  rives  du  Mincio  et  du  Pô.  Ces 
trois  cabinets  se  partagent  d’avance  l’héri- 
tage des  Gonzagues , et  arment  pour  en  faire 
la  conquête. 

Ferrand,  ib.  « Richelieu  sent  qu’il  est  de  la  dignité  du 
Roi  de  France  de  mettre  un  de  ses  vassau* 
en  possession  d’une  souveraineté  qu’il  pré- 
tend lui  revenir;  mais  il  sent  de  plus  com- 
bien il  lui  importe  d’empêcher  l’Autriche  de 
s’emparer  de  Mantoue,  un  des  boulevards 
de  l’Italie.  Les  voies  de  la  conciliation  ayant 
été  inutilement  tentées,  on  eut  recours  à 
celles  des  armes.  » 

Division  L’Empereur  envoie  son  lieutenant-géné- 

des  deux  duchés  1 t L * o • i i i « » 

ral , Ambroise  Spinola  , occuper  le  duché 
de  Mantoue,  et  déclare  Charles  de  Nevers 
déchu  de  ce  fief  impérial.  Le  Roi  d’Espagne 
* Gouverneur  charge  dom  Gonzales  de  Cordoue*  d’enva- 
dc n Lutubaidic ^ , p0ur  Sa  part,  Casai,  Nice-sur-Belbo , 

Acqui,  Ponzon,  Pont-de-Sture.  Le  Duc  de 
Savoie,  d’accord  avec  l’Autriche  et  l’Espa- 
gne , doit  avoir  le  reste  du  Montfcrrat  en 
partage. 
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Plus  vivement  olfensé,  plus  avide  de  con-  Succès  du  Duc , 
quêtes,  Charles-Emmanuel  est  le  premier 3‘ “*r* ,Ca8' 
eu  campagne.  Il  investit  Albe  et  la  prend, 
après  trois  jours  de  vive  attaque.  Trin  ca- 
pitule au  treizième  jour  de  tranchée  ouvetv 
te.  S.t-Damian,  Dian  et  plusieurs  autres  châ- 
teaux ouvrent  leurs  portes.  Pont-de-Sture 
est  forcé  et  remis  aux  Espagnols. 

Le  Prince  de  Piémont  assiège  avec  vigueur 
le  château  de  Moncalve,  fortifié  par  l’art,  et 
la  nature.  Il  l’enlève  d’assaut.  A sa  voix , com- 
me à celle  de  son  père , les  soldats  bravent 
tous  les  dangers , et  se  couvrent  de  lauriers. 

Le  Duc  de  Savoie  qui  était  à Turin,  reçoit  victoire 
l’avis  que  le  Marquis  d’Uxelles  s’avance  avec  Lluruô™" 
quatorze  mille  Français,  par  la  vallée  de  Bar-  MuruuuL 
celonnette , vers  celle  de  Vraïta.  Il  l’arrête 
au  château  de  S.t-Peyre,  l’enveloppe  près 
de  Château-Dauphin  , et  le  taille  en  pièces. 

«Les  troupes  Françaises,  composées  de  nou-  hu t moù. 
velles  levées , disputèrent  faiblement  la  vie-  chap'  ^ 
toire  ; et  le  désorde  parmi  elles  fut  si  grand 
qu’un  seul  homme  n’aurait  échappé , si  le 
Duc  n’eût  arrêté  les  siens  à la  frontière  de 
France  qu’il  voulut  respecter.  » 

La  campagne  suivante,  Louis  XIII  qui  6 mars,  1628. 
venait  de  soumettre  la  Rochelle  * « réunit  j *le  boulevard 
à Briançon,  vingt-quatre  mille  hommes  d’iu-  dc* 1 rotc*Un’- 
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funteric,  et  près  de  trois  mille  de  cavale- 
rie. Il  passe  le  Mont-Genèvre,  s’avance,  en 
persoune,  jusqu’à  Oulx,  malgré  le  froid  et 
la  neige , et  dirige  l’attaque  des  Barricades 
qui  défendaient  le  Pas-de-Suse.  C’étaient  des 
retranchemens , élevés  près  de  Chaumont  , 
hauts  de  vingt  pieds,  larges  de  douze,  flan- 
qués de  trente  redoutes,  La  garde  en  était 
confiée  aux  meilleurs  troupes  dn  Duc  de  Sa- 
voie. Les  Maréchaux  de  Créqui  et  de  Bas- 
sompierre  y perdirent  beaucoup  de  monde; 
mais  les  troupes  Françaises  y rivalisèrent  de 
courage  et  d’audace , sous  les  yeux  de  leur 
Roi.  Le  Marquis  de  Ville  * eut  une  épaule 
cassée  , le  Duc  de  Savoie  qui , malade , s’é- 
tait fait  porter  sur  le  champ  de  bataille  , au- 
rait été  fait  prisonnier,  si  son  fils  aîné  n’eût , 
par  une  charge  des  plus  heureuses , arrêté 
l’impétuosité  des  mousquetaires  Français.  » 
Tout  cède  à l’impétuosité  de  l’ennemi  : les 
redoutes  de  Gelasse  et  de  Jaillons  sont  en- 
levées : la  forteresse  de  Suse  est  bloquée 
Le  Duc  de  Savoie  se  replie  sur  les  hauteurs 
d’Aveillane.  N’ayant  pu  retarder  la  marche 
des  Français  par  la  force  des  armes,  il  a 
recours  aux  négociations.  Le  Prince  de  Pié- 
mont signe , à Suse , les  conditions  prélimi- 
naires d’un  traité  de  paix  avec  Louis  XIII, 
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son  beau-frère.  Trin  , et  quelques  autres 
villes  du  Montferrat  sont  cédées  au  Duc  de 
Savoie  , qui  s’oblige  à secourir  Casai.  Le 
reste  de  la  succession  des  Gonzagues  est 
assigné  au  Duc  de  Nevers  qui  doit  en  re- 
cevoir l’investiture  de  l’Empereur. 

Charles-Emmanuel  va  rendre  visite  au  Roi, 
à Suse,  et  quoiqu’âgé  de  soixante-sept  ans, 
il  se  fait  encore  admirer  par  son  esprit , et 
chérir  par  son  amabilité.  Le  plancher  d’une 
galerie  paraissant  s’affaisser  sous  le  poids 
de  la  foule  ; - hâtez  le  pas  , lui  dit  Louis 
XIII,  le  parquet  plie.  Sire,  répond  le  Duc, 
ce  n'est  pas  sous  moi,  mais  sous  votre  Ma- 
jesté, que  tout  plie. 

Le  Maréchal  de  Créqui  reste , avec  huit 
mille  hommes,  dans  la  vallée  de  Suse,  maître 
de  la  forteresse  qui  lui  est  livrée  en  garan- 
tie , jusqu’à  la  paix  définitive.  Le  Roi  rentre 
en  France  , où  l’appellent  des  mouvemens 
insurrectionnels  dans  le  Languedoc. 

Quoique  Charles-Emmanuel  n’eût  souscrit 
ce  traité  que  pour  sauver  le  Piémont  qui 
était  sur  le  point  d’ètre  envahi  par  vingt-sept 
mille  Français;  la  mobilité  de  son  caractère 
donna  lieu  aux  inculpations  des  Espagnols, 
et  des  Allemands  qui  le  soupçonnèrent  d’a- 
voir attiré  le  Roi  de  France  en  deçà  des  Al- 

39 
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pes , pour  conclure  précipitamment  la  paix 
avec  lui , aux  dépens  de  ses  alliés.  Les  ap- 
parences l’accusent , les  faits  le  justifient. 

L’Empereur  rejette  ces  préliminaires;  une 
armée  d’Âllemands  s’avance  dans  le  pays  des 
Grisons  ; l’Italie  inquiète  fixe  les  yeux  sur  le 
Duc  de  Savoie , pour  observer  sa  conduite 
dans  cette  crise  embarrassante. 

Guerre  Loin  d’adhérer  au  traité  de  Suse,  Philippe 
et  t’Espaguc.  1 v envoie  seize  mule  hommes  de  reniort , 
pour  continuer  la  guerre.  Trente  mille  Al- 
lemands sont , dans  le  duché  de  Mantoue , 
prêts  à repousser  les  Français  qui  veulent 
s’immiscer  dans  les  affaires  d’Italie.  Charles- 
Emmanuel  pressentant  ce  que  va  lui  codter 
cette  nouvelle  guerre,  demande  au  Cardinal 
de  Richelieu  une  part  du  Montferrat  plus  a- 
vantageuse.  Il  veut  surtout  qu’oü  désigne 
les  villes  que  lui  promet  le  traité  de  Suse  , 
sans  les  nommer. 

//ni  MiUi.  L’hiver  se  passe  en  négociations  sans  ré- 
chap'  H sultat.  La  France  voulait  que  le  Duc  de  Sa- 
voie s’engageât  i.  à donner  passage  à ses 
1 armées  toutes  les  fois  que  le  Duc  de  Man- 
Kcgociations  touc  serait  attaqué  : a.  à garantir  l’héritage 
wh-  tuccu.  Gonzagues  au  Duc  de  Nevers:  3.  à con- 
gédier les  Français  qui  servaient  en  qua- 
lité de  volontaires  , dans  ses  armées.  Les  E»* 
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pagnols  rejettent  le  premier  article,  les  im- 
périaux le  second  ; et  le  Prince  Piémontais , 
le  troisième.  La  guerre  éclate,  et  la  Cour  de 
Turin  hésite  sur  le  parti  qu’elle  doit  prendre. 

Au  printeras  de  i63o,  le  Cardinal  de  Ri-  Dernière 
chelieu  force  les  Piémontais  à se  replier  sur  rhTÆni. 
Aveillane,  sur  Rivoli.  De  nouvelles  conféren- 
ces s’ouvrent  : le  Duc  de  Savoie  qui  apporte 
des  retards  à une  réponse  définitive  est  ac- 
cusé de  se  mettre  à prix,  en  négociant  à 
la  fois  avec  l’Espagne,  et  la  France.  Riche- 
lieu forme  le  projet  de  l’enlever , de  s’em-  Muratori. 
parer  de  sa  capitale,  de  disposer  de  ses  pro- 
vinces. En  vue  d’amener  un  motif  plausible 
d’exécuter  son  dessein , il  somme  avec  me-  Sommation 
naces  le  Duc  de  lui  fournir  sans  délai  dix  du  Cardui‘‘1 


Sommation 
du  Cardinal. 


mille  sacs  de  farine , de  démolir  les  nouvel- 
les fortifications  d’ Aveillane , de  faire  mai> 
cher  ses  troupes  au  secours  de  Casai.  - Ré- 
pondez au  Cardinal , dit  Charles-Emmanuel  Réponse 
à M.r  de  Thoiras,  chargé  du  message,  que dc Chiul' 
je  ne  suis  pas  un  Huguenot  pour  raser  mes 
places  ; que  je  destine  mon  blé  à nourrir 
mon  peuple ; et  que  , si  ton  me  contraint  h 
prendre  un  parti , on  s'apercevra  de  quel 
côté  je  me  range. 

Le  Duc  de  Montmorcnci  ne  pouvant  se  Loyauté  He 
prêter  aux  noirs  desseins  de  Richelieu , ni  MuuU»or*“u- 
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abuser  de  la  voie  des  négociations  pour  sat-* 
sir  dans  ses  filets  Charles-Emmanuel  qui  é- 
tait  bien  loin  de  s’en  douter , lui  donne  l’a- 
SUmondi.  vis  d’être  sur  ses  gardes.  Ce  Prince  voit  alors 
le  piège,  découvre,  à Turin,  une  trame, 
ourdie  pour  livrer  cette  ville  aux  Français  , 
fait  arrêter  les  coupables , se  plaint  haute- 
ment des  perfides  voies  auxquelles  on  a re- 
cours contre  lui , et  dans  son  juste  ressen- 
timent , il  n’hésite  pas  à se  ranger  du  côté 
de  l’Espagne. 

Dénina,  Richelieu  voyant  son  coup  manqué,  exhale 
Hv.  xiii-  , J , . r 

sa  rage  sur  le  château  et  la  ville  de  ruvolu 

Prise  Le  Maréchal  de  Créqui  feint  alors  d’attaquer 
le  ao  maïs'iâo.  J®  capitale  du  Piémont  avec  toutes  les  forces 
de  l’armée.  C’est  une  ruse.  Il  investit  brus- 
quement Pignerol.  Cette  ville  se  rend  ; la 
* Comte  citadelle  résiste  ; mais  Urbain  de  Piossasc  * 
de  ScaU^Uc.  n’ayanj  pas  surveillé  les  travaux  des  mineurs, 
est  contraint  d’évacuer  la  place , et  d’aller 
mourir  en  France,  pour  se  soustraire  au  châ- 
timent que  mérite  sa  coupable  négligence. 

En  vain  le  Duc  sollicitait  des  secours  : le 
Marquis  Spinola  , son  ennemi  personnel  , 
‘alors houle-  s’obstinait  à continuer  le  siège  de  Casai  *. 
Lombardie.  Les  Français  se  rendirent  maîtres  des  forts  , 
et  de  la  vallée  de  la  Perouse , de  S.t-Martin  , 
et  de  Luserne.  L’armée  Piémontaise,  aflai- 
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ldie  par  les  garnisons  qu’elle  avait  à entre- 
tenir , prit  position  à Pancalier. 

Dix  mille  Français,  conduits  par  les  Ma- 
réchaux de  Créqui , de  Châtillon , de  Bas- 
sompierre  se  jettent  sur  la  Savoie  qui  était 
sans  défense.  Chambéry,  Annecy,  Rumilly, 
Clermont,  Allinges  ouvrent  leurs  portes.  Louis 
XIII  arrive  à Conflans  ; le  Prince  Thomas  de 
Savoie  se  replie  sur  Moutiers , ensuite  sur  la 
vallée  d’Aoste. 

Le  Roi  voulut  forcer  la  citadelle  de  Mont- 
xnélian  que  son  père  avait  prise,  en  x6oo; 
mais  il  n’y  trouva  plus  le  Marquis  de  Bran- 
dis. « La  défense  en  avait  été  confiée  au  Comte 
de  Santenà , Chaflrè  Bens  qui  soutint  avec 
bravoure  le  siège  le  plus  meurtrier  et  le  plus 
obstiné.  Après  treize  mois  d’efforts  inutiles, 
l’armée  française  se  retira  : la  paix  était  si- 
gnée. 

Le  Roi  envoie  des  troupes  en  Piémont:  le 
Maréchal  de  La-Force,  à leur  arrivée,  prend 
la  ville  de  Gavour , et  la  livre  au  pillage.  Il 
repousse  le  Marquis  de  Ville  * qui  tente  un 
coup  de  main  sur  le  fort  de  Briqueras. 

Le  Duc  de  Montmorenci  est  à la  tête  de 
■onze  mille  Français  qui  viennent  renforcer 
l’armée.  Le  Prince  de  Piémont  l’aborde,  à 
Réan  * ; il  a d’abord  l’avantage , mais  la 


La  Savoie 
eu  yaliic. 


Montmélian 

résiste. 


Grille  t , 
Dcnina , eLc. 


* Gai -de-Ville 
Marquis 
de  Cigliau. 

Combat 
de  Kcau- 


pics  de  Rivoli. 


454  CHARLES-EMMANUEL  I 

cavalerie  Allemande  ayant  refusé  d’avancer, 
il  est  forcé  d ordonner  la  retraite.  Son  armée 
fini  MiUc.  J.  se  trouvait  alors  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles;  toute-fois  l'enthousiasme  qui 
régnait  dans  ses  troupes , soutint  leur  cou- 
rage. Ce  Prince  s’était  fait  l’ami  de  ses  sol- 
dats , qui,  souvent  mal  payés  et  mal  vêtus, 
ne  l’adoraient  pas  moins , et  avaient  en  lui 
cette  confiance  sans  bornes  qui  opère  sou- 
vent des  prodiges,  à la  guerre.  Il  avait  por- 
té son  armée  à trente  mille  hommes  d’infan- 
terie , et  trois  mille  de  cavalerie  féodale  , 
en  activité. 


Chiesa , 
Cor.  Reale. 


S»  mort 
à Savillan, 
le  36  juillet , 


Continuateur 


tle  Mettrai, 
iy. 


Charles-Emmanuel  manœuvrait  pour  em- 
pêcher le  Maréchal  La-Force  d’aller  au  se- 
cours de  Casai.  H s'avança  même  jusqu’à 
Savillan,  disposé  à lui  livrer  bataille  pour 
reprendre  Saluces , mais  contrarié  par  le 
Marquis  Spinola  , accablé  de  chagrins,  usé 
de  fatigues , et  d’années  , il  tomba  malade  , 
et  succomba  , selon  les  uns  , d'une  attaque 
d’apoplexie  , selon  d’autres  , atteint  d’une 
maladie  épidémique  dont  son  armée  com- 
mençait à spuffrir. 

« C’était  un  Prince  courageux  , magna- 
nime , d’un  esprit  vaste  , d’une  imagination 
si  vive  , qu’il  prenait  rarement  des  mesures 
justes  pour  faire  réussir  ses  entreprises.  Di- 
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gne,  par  ses  talens,  des  plus  grands  «loges,  Ambition 
il  n’aurait  peut-être  mérité  aucun  reproche,  m^MiLiir. 
s’il  avait  su  jouir  de  sa  destinée.  Mais  les  dé- 
lires de  l’ambition  ouvrent  souvent  la  route 
de  l’infortune.  Après  avoir  aspiré  à l’empire, 
aux  trônes  de  France,  d’Espagne,  de  Bohê- 
me, de  Chypre,  de  Lombardie,  de  Ligurie, 
Charles-Emmanuel  eut  la  douleur  de  voir , 
dans  le  dernier  période  de  sa  vie , les  an- 
ciens états  de  sa  maison  conquis  et  dévastés 
par  des  armées  étrangères.  » 

« Ses  projets  gigantesques,  ajoute  Belle- 
gno  *,  quoique  soutenus  avec  une  rare  va-  «Ministre 
leur,  enfantèrent  les  calamités  les  plus  dé-  'uuUcn- 
plorables,  parce  qu’ils  sortirent  de  la  sphère 
politique.  Pour  atfranchir  l’Italie,  il  finissait 
par  lui  donner  des  chaînes.  » 

Il  est  difficile  de  tracer  ici  un  portrait  Son  portrait, 
de  ce  Prince,  si  l’on  ne  tient  un  juste  mi- 
lieu entre  les  historiens  français  et  les  ita- 
liens. Les  premiers  , non-contents  de  le  Sa  politique, 
(axer  d’avoir  été  turbulent , téméraire , in- 
constant, ambitieux,  nous  le  peignent  sous 
des  couleurs  plus  chargées  encore.  Les  se- 
conds en  font  un  Prince  vaillant , habile , af- 
fable, éloquent,  libéral,  magnifique  (i)  et 

(i)  Millefleurs*  et  le  Vieux-Parc  furent  deux  mai-  * Sml-Ount 
«dus  de  plaisance,  de  la  création  de  Charles-Em-  dc  Iuriu' 
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pieux  (i).  Il  surpassa , diseut-ils , les  Sou- 
verains de  son  tems  en  sagacité  d’esprit,  et 

ParoleiU.  manuel.  La  seconde  , au  confluent  de  la  Doire  et 
du  Pô,  dont  les  jardins  étaient  dessinés  sur  ceux 
d’Armide,  a été  convertie  en  manufacture  de  tabac. 
Travaux  d’uti-  Charles-Emmanuel  fit  ajouter  de  grands  ouvra- 
ble publique.  gCJ  aux  citadelles  de  Turin  et  de  Verceil.  Il  jeta 
les  fondemens  de  Demont,  sur  la  Sture.  11  ouvrit 
la  grande  route  de  Nice  par  le  Col  de  Tende  et 
le  défilé  de  Savorge.  11  rebâtit  et  orna  le  château 
ducal  de  Moncalier,  et  celui  de  Rivoli , où  il  était  ué. 

Paroletti,  Ce  Prince  fit  agrandir  Turin,  prolonger  la  Rue- 
V urinet  ses  en-  pfeuve  construire  la  Porte-Neuve,  élever  cinq  bas- 

vl  r on  J 7 1 

tions  pour  la  défense  de  la  partie  méridionale  de 

Hùl  lUilii.  la  ville.  « Il  acheta  la  maison  épiscopale , et  char- 
Pa'oUtt!  ib  6oa  l’*»'chitecte  Vitorri  de  jeter  les  fondemens  d’un 
* / ù ux-PaUiit.  palais  digne  de  sa  cour  * Les  étrangers  y ad- 

miraient une  rotonde,  où  était  déposée  la  relique 
du  S.t-Suaire.  Il  enrichit  ce  palais  d'une  biblio- 
thèque et  d’une  collection  de  bustes  antiques.  » 
(i)  Voici,  en  tout,  ou  en  partie,  les  monumens 
de  la  munificence  de  ce  Prince: 

i.  Les  églises  de  l'Annonciadc , de  Notre-Da- 
me-des- Anges , des  Recollets  , des  Augustios  , de 
S.t-Charles  Borromce , le  couvent  et  l’église  des 
Capucins  du  Monte , l’église  et  l’hermitage  des  Ca- 
maldules , sur  la  colline  de  Turin,  l’église  des  Jé- 
suites de  Chambéry,  et  bien  d’autres  dans  les  pro- 
vinces. 

i.  Le  magnifique  Hôpital  de  S.t-Jcan-de-Turin  ; 
la  Maison-de-Secours  pour  les  pauvres  filles;  T Ho  s- 
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les  plus  célèbres  héros  en  valeur.  « Si  la  for- 
tune, dit  Muratori , le  seconda  mal,  il  ne 
mérita  pas  moins  l’estime  et  l’admiration  de 
son  siècle  et  de  la  postérité.  » Comme  guer- 
rier il  fut  le  boulevard  de  l’Italie:  il  en  fut 
l’ornement  comme  savant,  et  comme  ami  des 
sciences  et  des  arts. 

Henri  IV,  et  Richelieu,  si  capables,  l’un 
et  l’autre  d’apprécier  le  vrai  mérite,  regar- 
daient Charles-Emmanuel  comme  le  Prince 
le  plus  habile  de  son  tems.  Les  Espagnols 
avaient  coutume  de  dire  , qu'il  n'jr  avait 
qu'un  Roi,  un  Duc , un  Comte:  c’était  chez 
eux  une  expression  proverbiale  pour  faire  le 
plus  grand  éloge  de  Philippe  II,  de  Char- 
les-Emmanuel I,  et  de  Maurice  Nassau-O- 
range. Les  historiens  même  qui  ne  lui  épar- 
gnent pas  les  reproches  sur  son  caractère 
ambitieux,  inquiet  et  remuant,  le  placent, 
sans  hésiter,  parmi  les  plus  grands  généraux 
de  son  siècle. 

picc  des  Catbécumènes  de  Turin,  et  celui  de  Tho- 
non,  connu  sous  le  nom  de  S.te-Maison. 

Charles-Emmanuel  contribua  infiniment  à l’éta- 
blissement des  Visitandines  à Annecy,  à Chambéry, 
à Rumilly,  à Thonon;  h l’érection  des  sanctuaires 
de  Vico , d’Oropa.  Il  fut  le  bienfaiteur  du  Regio- 
Albcrgo,  et  voulut  en  être  le  directeur. 


Sismondi. 


Expression 
proverbiale 
des  Espagnols. 
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s«  défaut*.  On  voit , dans  ce  rapide  tableau  de  son 
règne , jusqu'à  quel  point  sont  fondées  les 
inculpations  de  ses  ennemis  qui  le  peignent 
comme  un  Prince  présomptueux , inconsi- 
déré, trop  facile  à donner  sa  confiance.  Fils 

Le  Maquis  prodigue  d’un  père  économe,  et  père  d’un 
de  Costa , v.  il.  gis  pjug  économe  encore,  il  dissipa  les  é- 

pargnes  de  l’un,  et  laissa  de  grandes  dettes 
à l’autre. 

Accusation  On  l’a  beaucoup  accusé  d’être  versatile, 
^ d'une  foi  douteuse.  Fra-Paolo  disait  de 
lui  : c'est  un  Prothée  qui  change  continuel- 
lement de  forme , et  dont  les  caprices  épui- 
seraient bientôt  le  trésor  de  S. t- Marc.  Il 
s’est  pourtant  montré  assez  constant  envers 

Repoussée.  l’Espagne  , quoiqu’il  n’ait  pas  eu  à se  louer 
de  sa  persévérance  et  de  son  ardeur  à com- 
battre pour  elle.  Il  ne  s’est  détaché  qu’une 
seule  fois  de  son  alliance , pour  faire  valoir 
contre  elle  ses  droits  au  duché  de  Montferrat. 
Plus  mécontent  encore  du  cabinet  de  Paris, 
que  de  celui  de  Madrid,  il  se  rallia  aux  Es- 
pagnols et  mourut  victime  de  son  dévoûment 
à leur  cause. 

Tesoro-Polît.  Il  posséda  le  rare  talent  de  dire  des  choses 
obligeantes  ; on  cite  une  foule  de  ses  repar- 
ties , aussi  agréables  que  celle-ci.  Etant  à 
Nice,  le  ministre  Vénitien  lui  prônait  les  a- 
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vantages  qui  étaient  attachés  à son  alliance 
avec  la  Sérénissime  République.  - Les  Prin- 
ces de  voire  famille , ajouta-t-il , n'ont  pres- 
que jamais  été  en  guerre  avec  V enise.  - Je 
m'en  réjouis,  répondit-il,  et  je  regarde  celle 
harmonie  comme  une  faveur  céleste. 

Les  historiens  de  Savoie  ont  donné  à Char- 
les-Emmanuel le  surnom  de  Grand.  Il  en 
fut  digue  : « si  la  vivacité  d’esprit,  l’activité 
aux  affaires , la  valeur  personnelle  , et  la 
fermeté  dans  l’infortune  suffisent  pour  mé- 
riter un  pareil  titre  à un  souverain...  Au  sein 
du  malheur,  il  fut  respecté  des  grands  , aimé 
du  peuple , chéri  des  soldats...  Le  ministre 
d’une  puissance  étrangère  lui  demandait  com- 
bien de  combattans  il  pouvait  mettre  sur  pied  : 
fai,  dit-il,  autant  de  soldats  que  de  sujets.  » 

S’il  n’eût  pas  été  un  grand  Prince,  il  n’au- 
rait pu  tenir  tète  aux  grands  hommes,  et 
aux  habiles  politiques  de  son  siècle  , tels 
que  Sixte-Quint , Henri  IV  , Philippe  II , 
Ferdinand  de  Médicis,  Sully,  Olivarès,  Les- 
diguières  , Spinola , Richelieu.  « Ainsi  que 
ce  Cardinal , ajoute  le  Marquis  de  Costa  , 
il  avait  pour  maxime  que , si  ton  veut  at- 
teindre un  but,  il  faut  viser  au  delà.  Cette 
pensée  paraît  plutôt  fille  de  l’ambition  que 
de  la  sagesse.  » 


Son  surnom. 


Le  Marquis 
de  Costa . 


ftlèm.  hist. 


Sa  maxime. 


Digitized  by  Google 


4C>0  CHARLES -EMMANUEL  î 

s«  trait».  Charles-Emmanuel  était , comme  son  père  , 
CoMarini.  d’une  taille  au  dessous  de  la  moyenne  ; tête 
grosse , un  peu  voûté , robuste.  C’était  un 
prince  d’un  grand  sens , plein  d’esprit , de 
finesse  et  de  sagacité,  d’une  mémoire  mer- 
veilleuse , d’une  conversation  agréable.  Il 
excellait  dans  les  exercices  du  corps.  Sa  phy- 
Sc»  qualité»,  sionomie  était  ouverte  et  spirituelle  , ses  ma- 
nières libres,  son  langage  séduisant.  Il  parlait 
avec  facilité  le  latin,  l’italien,  le  français,  et 
l’espagnol.  Son  éloquence  était  si  persua- 
sive, que  les  autres  Souverains  craignaient 
de  traiter  directement  avec  lui. 

Son  amour  Nous  devons  , disent  Tiraboschi  et  Car- 
pour  le»  lettres.  (jepa  ^ <Jes  éloges  au  Duc  de  Savoie , Char- 

Smr.  rfwfatea.  les-Emmanuel  I,  pour  la  protection  qu’il  ac- 
jud.  vol  il  corcja  constamment  aux  sciences  et  aux  let- 
tres. Il  assignait  des  récompenses  et  des  pen- 
sions aux  savans  ; il  les  recevait  familière- 
ment , et  s’entretenait  avec  eux , en  Prince 
instruit  et  désireux  de  s’instruire.  « Il  com- 
&•»  ouvrage»,  posa  lui-mémc , dit  Sismondi , des  parallèles 
Biogr.  Univ.  entre  les  grands  hommes , tant  anciens  que 
modernes.  Il  commença  d’autres  ouvrages  , 
intitulés  la  Bibliothèque  de  Turin,  le  grand 
Héraut,  V I conos  comie  ; mais  il  n’eut  pas  le 
tems  de  les  continuer.  » 

Guichcnon.  Il  avait  souveut  à la  bouche  une  sentence 
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digne  de  Titus  : donner • et  pardonner , di- 
sait-il , sont  le  vrai  caractère  ctun  Souve- 
rain, et  je  me  sens  heureux,  lorsque  je  peux 
faire  l'un  et  t autre.  Un  jour,  Meiner,  son 
secre’taire  , lui  ayant  présenté  un  état  des 
dons  et  des  récompenses  à accorder  à de 
vieux  serviteurs  , à de  nombreux  militaires 
retraités  , il  lit  tout  attentivement  , déchire 
cette  expédition,  et  s’écrie:  vous  me  faites 
signer  pour  tant  de  personnes  , et  donner 
si  peu  ! soyons  moins  avares  de  notre  ar - 

Contemporains. 

L’Apôtre  du  Cliablais  et  la  Fondatrice  des  Vi- 
sitandines,  dont  nous  avons  parlé.  S.t-Jean  de  la 
Croix , coopérateur  de  S.te-Tkérèse  pour  la  réfor- 
me de  l’ordre  du  Carmel.  S.te-Tkérèse  ",  réforma- 
trice des  Carmélites , auteur  d’ouvrages  ascétiques. 
S.t-Ckarles  Borroméc,  Archevêque  de  Milan,  Car- 
dinal, auteur.  S.t-Félix  de  Cantalice  *,  capucin,  et 
S.t-Pascal  Baylon , franciscain  espagnol.  Le  Véné- 
rable César  de  Bus , fondateur  de  la  Congrégation 
de  la  Doctrine  Chrétienne.  Le  Cardinal  de  Bérulle, 
fondateur  de  la  Congrégation  des  Oratoriens,  en 
France. 

Antoine  Favre,  baron  de  Péroges *,  célèbre  ju- 
risconsulte , auteur  du  Code  Fabrien  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages.  Alpkouse  del  Béné,  de  Chambéry*,  ' 
historien.  Louis  Della-Chicsa  , sénateur  de  Turin, 
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gent  pour  ceux  qui  ont  été  prodigues  de 

leur  sang.  ' 

Il  s’était  fait  une  si  benreuse  habitude  de 
ne  mécontenter  personne , qu’il  avait  acquis 
le  précieux  talent  d’ajouter  un  nouveau  prix 
aux  faveurs  accordées,  et  aux  promesses  fai- 
tes , par  la  grâce  dont  il  savait  les  accom- 
pagner. S’il  était  forcé  d’en  venir  à des  re- 
fus , personne  ne  savait  mieux  les  adoucir. 

Il  eut  plusieurs  devises , inspirées,  les  unes 
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auteur  d’une  histoire  du  Piémont.  Emmanuel-Plst- 
libcrt  Pingon  *,  auteur  d’une  histoire  généalogique 
de  la  Maison  de  Savoie,  et  d'une  histoire  de  Turin. 
Jean  Botcro *,  abbé  de  S.t-Michel , historien,  pu- 
bliciste, précepteur  des  Princes  de  Savoie. 

Le  président  de  Thou , historien  favorable  ao^ 
Protestans.  Amyot , célèbre  traducteur  de  Plutarquei 
Montaigne,  dangereux  par  son  pyrronisme:  Carroo , 
son  disciple , et  quelquefois  son  plagiaire. 

Malherbe  éleva,  le  premier,  la  poésie  française 
jusqu’au  sublime.  Regnier,  satirique  licencieux.  Ben- 
se  racle  Théophile,  d’un  mérite  inferieur. 

Galilée,  immortel  astronome  et  physicien.  Le  Car- 
dinal Bellarmin,  savant  controversiste. 

Le  Cardinal  Baronius,  surnommé  le  Père  des  An- 
nales Ecclésiastiques.  Sansovino  , Sigonio  , Scipion 
Ammirato,  Morosini;  les  jésuites  MalFei,  Posseviue. 
Davauzati,  célèbre  traducteur  de  Tacite. 

Vettori,  Salviaü,  Speroni. 
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par  là  religion,  et  la  morale  , les  autres  par 
la  politique.  Il  prit  pour  emblème  : 

i.  L'Etna  jetant  des  flammes  au  milieu 
des  orages  , avec  cette  légende  : 

Natura  majora  facit. 

Il  se  joue  des  plus  grands  phénomènes 
de  la  nature. 

a.  Un  compas  traçant  un  cercle  , avec 
ces  paroles  autour  : 

Dum  premor , amplior. 

Plus  on  m’ouvre , plus  je  m’étends. 


L’immortel  Torquato  Tasso,  Guarini,  Tansillo, 
Marini , classiques. 

Grotius,  célèbre  publiciste. 

Le  Chancelier  Bacon,  savant  universel,  devine 
l’attraction.  Sakespear,  le  Sophocle  anglais.  Spen- 
cer, poète  inférieur.  Johnson,  célèbie  comique. 

Keppler,  astronome,  précurseur  de  Newton. 

Tico-Brahé , astronome. 

Suarez , un  des  plus  grands  théologiens  de  la  So- 
ciété de  Jésus.  Molina,  dont  l’explication  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre  fit  beaucoup  de  bruit. 

. Lopez  •,  Garcilasso , surnommé  le  Pétrarque  Es- 
pagnol. Michel  Cervantes,  nouvelliste,  romancier. 

Callot , peintre,  dessinateur,  graveur.  Simond 
Vouet,  fondateur  de  l’école  française  «le  peinture. 

Les  trois  Carracci , Louis  , Augustin  , Annibal  , 
peintres.  Pierre  Vanucci,  célèbre  peintre  de  Pe- 
rouse , dit  le  Perugino. 
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3.  Le  Roi  des  abeilles , sans  aiguillon  , 
occupé  de  son  essaim , avec  cette  légende  : 
Giovar  a molti , ed  a nessun  far  damio  ; 
Utile  à tous,  nuisible  à personne. 

Evénements. 

Reforme  du  calendrier,  par  Grégoire  XIII,  nou 
admise  par  les  Russes. 

Rome  doit  à Sixte  V des  fontaines,  des  obélis- 
ques , la  bibliothèque  vaticane , le  collège  de  Mont- 
alte. 

Invention  des  bombes,  par  un  flamand  de  Venloo. 

Découverte  des  Iles-Marquises,  par  Mendana,  es- 
pagnol. 

Premières  montres , portées  d’Allemagne  en  An- 
gleterre. 

Manufacture  de  soie , de  tapisseries , de  faïance  , 
de  cristaux  en  France-, tapis  de  la  Savonerie. 

Invention  de  l’opéra , par  le  florentin  Rinuccini. 

Découverte  de  la  circulation  du  sang , par  Harvey. 

Invention  des  lunettes  à deux  verres  convexes  , 
par  Kepler. 

Hudson  et  Badin  découvrent  les  baies  qui  por- 
tent leur  nom:  Lemaire  double  le  Cap  Hora:  Vau- 
Diemen  visite  la  Nouvelle-HoHande. 

Restauration  de  la  Botanique  par  Pierre  Ricbier. 

Commencement  des  Colonies  anglaises  en  Amé- 
rique. 

Invention  du  baromètre  par  Toricclli,  et  du  ther- 
momètre par  Drcbellins,  ou  Corneille  Drcbbel. 
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12."“  Duc  t fils  de  Charles -Emmanuel 
le-Grand. 


Né  à T urih  , 
le  8 mai , jour 
de  S. t- Victor , 
iS8  7. 


Ce  Prince , second  fils  de  Charles-Emma- 
nuel  I,  fut  confié,  jusqu’à  sa  quinzième  an- 
née, au  Comte  de  Masin,  Giron  deValpergue* 
qui  s’associa  le  Baron  de  Chivron-Villetle  , 
et  l’historien  Botéro , abbé  de  S.t-Michel , 
pour  soigner  sa  première  éducation  et  celle 
de  ses  frères. 


* arec  le  titre 
de  Grand-Aïo , 
donné  au  Gou» 
verneur 
des  Princes. 


. * Christine  de  France. 

Cette  Princesse,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie Mariage jeelebré 
de  Médicis,  reçut,  à Chambéry  et  & Turin,  un  ac*  to  février 
cueil  des  plus  magnifiques,  et  les  témoignages  les  162g.  ’ 

plus  flatteurs  de  l’amour  des  peuples , fiers  de  l’a- 
voir pour  Souveraine.  Beauté,  douceur,  esprit,  mé-  Qualité! 
moire , jugement  fin , éloquence , libéralité , cons-  *a  Duchesac. 
tance  dans  le  malheur , tout  concourait  à en  faire 
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titre  de  Prince  de  Piémont,  et  de  l’annon- 
cer comme  l’héritier  de  la  couronne. 

Formé  à l’art  de  la  guerre  par  son  père,  Négociation 
exercé  par  lui  aux  négociations,  nous  axons  ,6|X 

•vu  ce  jeune  Pi*incc  se  distinguer  de  bonne 
heure  dans  l’une  et  l’autre  carrière.  S’il  é- 
choua  dans  sa  mission,  à Mantone,  quand  il 
fut  chargé  de  retirer  des  mains  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague , sa  sœur,  Marguerite  de 
Savoie*,  Duchesse-douairière  de  Mantoue,  et  i*i?rancoit 
sa  cousine  Marie  *,  c’est  que  l'Espagne  se  Commue. 

, ~r  . * ° i * héritière 

prononça  contre  le  Duc  de  Savoie,  et  que  les  du  MoutfemL 

répandre  des  nuages  sur  ses  belles  qualités , sur  ses 
vertus  mêmes.  La  calomnie  n'épargna  pas  une  Prin- 
cesse qui  fit  vendre  scs  bijoux  et  ses  diamans  pour 
faire  des  fonds  nu  trésor,  épuisé  par  les  dépchses 
de  la  guerre.  «J'aime  mieux,  dit-elle,  me  passer 
de  joyaux , que  de  laisser  mes  troupes  sans  paie.  * 

A sa  mort,  Christine  de  France  fut  vivement  re-  Regret* 
grettée.  On  ne  se  souvenait  plus  alors  que  de  son  1“  ellc 
affabilité,  de  sa  démence,  de  sa  générosité,  du 
bien  qu’elle  avait  fait.  On  ne  parlait  que  de  sa  fer- 
meté virile  dans  les  revors , des  ressources  de  son 
esprit  dans  les  plus  grands  embarras,  de  l’éléva- 
tion de  son  Ame  qui  lui  inspira  tant  de  dignité  , 
tant  de  sagesse  pour  se  tirer  du  labyrinthe  des 
guerres  étrangères  et  des  guerres  civiles. 

La  ville  de  Turin  réçut  de  Madame  Royale  de  Monumcn* 
grands  euibellisscmens.  Plus  de  Vingt  églises  ont  été  de  ,a 
l’œuvre  de  sa  piété  dans  la  capitale  et  dans  les  pro-  ParoUui. 


\ w'- 


Digitized  by  Google 


Campagne» 
de  V ictor- 
Amcdéc,  i4‘G. 

Muralori. 


Grillet,  U. 


Prince» 
cl  Princesse*. 


<{68  VlCTOR-AMéPÉE  t 

duchés  de  Manloue  et  de  Montferrat  devin- 
rent un  sujet  de  vive  contestation. 

Nous  avons  vu  la  part  active  qu’eut  à dette 
guerre  Victor- Amédée  qui  combattit  d’abord 
avec  avantage  contre  son  cousin  Henri  de 
Savoie-Netnours  , dévoué  à la  Cour  d’Espa- 
gne. Il  prit  ensuite  Crèvecûeur  au  Prince  de 
Masséran,  Philibert  Ferréro  Ficschi  qui,  re- 
levant alors  de  l’Eglise  pour  son  fief,  avait 
embrassé  la  cause  de  Philippe  III. 

Le  général  Espagnol  , Pierre  de  Luna  , 
s’étant  avancé  pour  défendre  la  principauté 

vinces , entr’autres  celle  de  S.t-François  de  Paule; 
celle  de  S.te-Christine  sur  la  place  de  S.t-Cbar- 
les;  celle  de  S.te-Thérèse  qui  a donné  son  nom  k 
la  rue  où  elle  est  située  ; celle  des  Capucines  ; la 
chapelle  de  S.t-Antoine  de  Padoue  h Notre-Dame 
des  Anges-,  le  maître-autel  de  S.t-Charles-,  la  cha- 
pelle du  Valentin;  Notre-Dame  de  Lucento;  le  cou- 
vent de  la  Visitation  de  Turin-,  les  Observantins 
de  Carmagnole;  la  chartreuse  de  Collegno;  Saint- 
Dominique  de  Moncalier-,  les  Carmes-Déchaussés 
d’Asti  ; Notre-Dame  de  Obiers  -,  la  restauration  et 
la  façade  de  la  chapelle  du  château  de  Chambéry. 
Elle  prit  pour  devise  un  poinçon  de  diamant  avec 
ces  paroles: 

Plus  de  fermeté  que  d'éclat. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

i.  François-Hyacinthe  qui  succéda  h son  père, 
a.  Charles-Einm.  11  qui  succéda  à son  frère  aîné. 
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de  Masséran,  Victor- Amédée  le  vainquit  au 
I5ourg-de-Sé$ia  , et  se  rendit  maître  de  Gat- 
tinara.  Actif,  vaillant , docile  , il  exécuta  , 
avec  autant  de  bravoure  que  d’intelligence, 
les  plans  que  lui  traça  son  père.  Il  se  couvrit 
de  gloire  à la  prise  de  Félissan  , au  siège 
de  S.t-Germain  , et  répandit  la  terreur  dans 
Alexandrie. 

Voulant  avoir  la  France  dans  ses  intérêts, 
lorsqu’il  étaiten  guerre  avec  l’Espagne,  Char- 
les-Emmanuel demanda  pour  son  ûls  ainé  la 
main  de  la  sœur  de  Louis  XIII.  Victor-A- 
médée  se  rendit  à Paris  , où  son  frère  , le 
Cardinal  Maurice , avait  tout  préparé  pour 
ce  brillant  mariage  qui  fut  un  sujet  de  vive 
allégresse  et  de  fêtes  splendides,  quand  cette 
Princesse  fit  son  entrée  à Turin. 

Unhsant  la  piété  à toutes  les  qualités  qui 
font  une  Princesse  accomplie  , Christine  de 
France  demanda  l'Evêque  de  Genève  pour 
son  aumônier.  - « Votre  choix  m’honore,  lui 
dit  le  pieux  François  de  Sales,  et  j’espère 

3.  Louise-Marie  qui  épousa  son  oncle  Maurice, 

4-  Marguerite  Yolande,  mariée  à Ranuce-Far- 
nèse  II,  Duc  de  Panne  et  de  Plaisance. 

5.  Adélaïde-Henriette , mariée  à Ferdinand  de 
Bavière. 

Madame  Royale  mourut  le  aj  décembre,  iG63. 


Scs  saccis. 


1G17. 


Mariage 
de  Victor - 
Amtidcc,  1 G mj. 

Muratori. 


Mort  de  Ma- 
dame Royale. 
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que  Votre  Altesse  Royale  agréera  une  con- 
dition que  réclame  ma  conscience;  c’est  de 
concilier  , autant  qu'il  sera  possible  , les  de- 
voirs d’ Aumônier  avec  la  résidence  dans  mou 
diocèse,  et  de  n’en  recevoir  les  émolumens 
que  pour  le  tems  de  L’exercice.  ■*  Vous  avez  y 
répondit  la  Princesse,  des  scrupules  dépla- 
cés : je  veux  vous  donner  votre  traitement 
intégral  , même  durant  vos  absences  de  la 
cour.  - Altesse-Royale  , reprit-il , j’aime  à 
être  pauvre  ; je  crains  les  richesses  ; elles 
en  ont  perdu  tant  d’autres  ! - Voilà  un  an- 
neau de  grand  prix  , gardez-le  pour  l’amour 
de  moi.  - Je  vous  le  promets  , à moins  que 
les  pauvres  n’en  aient  besoin.  - En  ce  cas 
ajoute  la  Duchesse,  contentez-vous  de  l’en- 
gager; j'aurai  soin  de  le  dégager.  » 

Cet  entretien  suffit  pour  faire  connaître 
la  Princesse  généreuse , autant  que  spiri- 
tuelle et  belle,  à laquelle  s’unit  Victor- Amé- 
dée , et  qui  eut  sur  lui  un  ascendant  irrésis- 
tible. 

Dans  le  cours  de  la  guerre  de  162 5,  dé- 
clarée à la  république  de  Gènes  dont  le  Roi 
de  France  et  le  Duc  de  Savoie  voulaient  se 
partager  les  états,  Victor- Amédée  I suivit 
avec  autant  de  bravoure  que  d’intelligence 
le  plan  d opérations  que  lui  avait  tracé  son 
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père  pour  conquérir  la  principauté  d'Oneille  Conquête 
et  la  rivière  de  Ponent.  Il  effectua,  en  capi- 1 ü"cllk ’ 
taine  consommé , sa  retraite  de  Bestagne  à 
Cauey  ; partagea  en  soldat  intrépide  , les 
travaux  et  les  dangers  de  la  mémorable  dé- 
fense de  Verrue  ; soutint  avec  avantage  ses  Voyage  à 
droits , auprès  du  Roi  de  France  , contre  c"  l(UJ 
les  prétentions  du  connétable  de  Lesdiguiè- 
res,  et  obtint  le  commandement  de  l’armée 
Française,  sous  la  seule  dépendance  pater- 
nelle. 

Dans  la  guerre  pour  la  succession  du  Mont- 
ferrat,  faite  à Louis  XIII,  qui  défendait  la 
branche  des  Gonzagues,  établie  en  France  ; Duc»  <1*  Nerrr» 
Àlbe  , Trin  , Sain-Damian  , Dian  , Pont-de-  11  1 1,l,cUl 
Sluve  furent  témoins  de  la  brillante  valeur 
de  Vietor-Amédée.  Il  prit  d assaut  Moncalvs  ' 
et  son  château,  situé  sur  un  rocher. 

On  le  vit  exposer  sa  vie  , aux  barricades 
de  Chaumont , pour  sauver  son  père  qui  s’é- 
tait fait  porter,  tout  malade  qu’il  était,  sur 
le  champ  de  bataille  ; négocier  le  traité  de 
Suse  avec  le  Roi  de  France,  son  beau-frère; 
protéger  la  ville  de  Vigon  , menacée  par  le 
Maréchal  de  La-Force;  lui  offrir  le  combat; 
reprendre  sous  ses  yeux  le  château  de  Cer- 
cenasc;  attaquer  sur  les  hauteurs  de  Réan  MW  de  Réan, 
l’arrière-garde  ennemie  ; la  culbuter , sou- 
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tenir  vaillamment  le  premier  effort  du  Duc 
de  Montmorenci  qui  revint  sur  ses  pas  au 
secours  des  siens , et  ne  battre  en  retraite 
qu'au  moment  qu’il  se  vit  mal  secondé  par 
la  cavalerie  allemande. 

Avènement  Ce  fut  dans  cette  fâcheuse  crise,  qu’il  eut 
«u  irânc,  itto.  ^ ma|i,eiir  de  pgrd’re  son  père.  L’éclat  de 

la  couronne  ducale  n’avait  rién  qui  pût  ten- 
ter Victor- Amédée  I , lorsque  son  front  eu 
fut  ceint.  La  moitié  de  son  héritage  était 
envahie  par  les  ennemis;  l’autre  était  foulée 
Tableau  par  ses  Alliés.  L’état  était  épuisé  d’hommes 
province*.  ^ d’argent.  Pour  surcroît  de  calamités , une 
maladie  épidémique  exerçait  ses  ravages  sur 
ses  troupes  et  sur  son  peuple  ; les  armées 
avaient  affamé  ses  provinces;  les  bras  man- 
quaient à la  culture,  et  les  produits  du  sol 
étaient  la  proie  des  étrangers  qui  pesaient 
sur  le  Piémont. 

Victor- Amédée  voulait  la  paix  ; mais  les 
trois  grandes  Puissances  belligérantes  étaient 
loin  de  s’entendre.  Pour  saisir  d’une  main 
ferme  les  rênes  du  gouvernement  dans  des 
circonstances  si  fâcheuses , ce  Prince  eut 
besoin  de  tout  son  conrage , de  la  pru- 
* il  avait  43  an»,  dence  que  lui  donnait  son  âge  mûr  *,  et  de 
Son  expérience,  l’expérience  qu’il  avait  acquise  sous  un  père  , 
toujours  aux  prises  avec  les  armées  eune- 
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mies,  et  avec  l’adversité.  « Initié  par  son sùmondi, Biog. 
père  dans  tontes  les  affaires  de  la  paix  et  de 
la  guerre , Victor  l’avait  souvent  remplacé 
dans  les  conseils.  Plus  souvent  il  avait  con- 
duit ses  armées.  Son  accession  au  trône,  dans 
la  position  critique  où  se  trouvait  l’état,  n’ap- 
porta aucun  changement  sensible.  » 

Résolu  de  se  retrancher  à Savillan  et  d’em-  uùl  Mil.  Ht. 
pêcher  la  marche  des  Français  vers  Turin 
et  Casai,  Victor-Amédée  fortiûa  si  bien  son 
camp  , que  le  Maréchal  de  La- Force  n’osa 
fy  attaquer.  En  vain  les  ennemis  vont  mettre 
le  siège  devant  Revel , en  vue  d’attirer  le 
Duc  de  Savoie  du  côté  de  Saluces  ; il  reste 
immobile  dans  ses  lignes.  Le  Maréchal  Fran- 
çais renonce  alors  à sa  feinte  attaque , porte 
ses  forces  sur  la  gauche  du  Pô , prend  Ville- 
franche  , occupe  Pancalier.  Quand  Victor  voit 
Carignan  en  danger,  il  porte  ses  forces  (i) 

(i)  Victor-Amédée,  dit  l’auteur  de  Y Histoire  Mi - y0l.  I. 

lilaire  du  Piémont , renforça  son  état  militaire , afin 
de  se  soutenir  contre  un  ennemi  victorieux.  La  ca- 
valerie fut  l’objet  de  ses  premiers  soins.  Il  y in- 
corpora le  guet  à cheval  qui , du  service  de  la  po- 
lice , passa  au  service  des  camps  et  de  la  guerre. 

Il  augmenta  le  corps  des  artilleurs,  établit  dans 
la  citadelle  une  école  de  tir  pour  le  service  des 
pièces  de  siège  et  de  campagne , imprima  une  nou- 
velle vigueur  à la  constitution  militaire  , en  per- 
fectionnant l’organisation  de  la  milice  royale. 
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sur  la  droite  du  Pô.  Philibert  de  Carret  * 
soutient,  durant  quatre  heures,  le  choc  de 
l’avant-garde  ennemie , tandis  qu’on  fortifie 
la  tête  du  pont  dont  la  garde  est  confiée  au 
Marquis  de  Voghère  *.  Le  Duc  campe  alors 
à Moncalier,  d’où  il  éclaire  le  cours  du  Pô, 
et  se  porte  à Turin  pour  tenir  en  éah«c , 
sur  lés  rives  de  la  Doire  , l’armée  du  Ma- 
réchal de  Schomberg  qui , après  avoir  forcé 
le  château  d’Aveillane,  manœuvrait  pour  en- 
voyer, par  le  Canavais,  du  secours  à Casai. 

« Viotor-Àmédée  toujours  actif,  toujours 
vigilant , tenait  son  armée  dans  un  mouve- 
ment continuel.  Partout  les  Français  l’avaient 
en  présence.  En  vain  tentaient-ils  de  sur- 
prendre son  intention  , ou  de  tromper  son 
habileté;  l’on  commençait  à perdre  f espoir 
de  s’approcher  de  Casai , sans  livrer  un  com- 
bat décisif,  n 

Tandis  que  ce  Prince  luttait  contre  quatre 
Maréchaux  de  France  *,  il  reçut  un  témob 
gnage  bien  consolant  de  l’amour  de  scs  peu- 
ples. Les  Génois  qui  élevaient  des  contesta- 
tions de  frontières  , firent  une  incursion  à 
Garessio,  à Pietrabruna,  à Roburent,  et  en- 
levèrent tout  le  bétail.  Victor- Amédée  ne  pou- 
vant punir  ces  hostilités,  les habitans  desLan- 
ghes  s’arment,  par  un  mouvement  général 
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et  spontané , marchent  sur  la  Ligurie , ob- 
tiennent une  ample  satisfaction,  efforcent 
la  République  à se  réconcilier  avec  leur  Sou- 
verain. 


Le  Duc  de  Savoie  , bien  secondé  par  le 
Comte  Colalte  *,  mais  traversé  par  Spinola  ‘GiWral 
qui  commandait  les  Espagnols,  déclare  que 
la  paix  est  l’objet  de  tous  ses  voeux.  Maza- 
pin  * lui  propose  une  trêve  qui  est  signée  ‘LcgaiduPape. 
au  chdteau  de  Riva  *.  • *prcàdeCtiicr». 

Louis  Xllf  fait  au  Duc  de  Savoie,  son 
beau-frère  , des  offres  avantageuses  , pour 
le  détacher  de  l’Espagne,  et  de  l’ Autriche t 

- je  puis,  répond  Victor- Amédée,  embras ■ Siri, 

' r . „ r . Ment.  Jiecond. 

ser  le  parti  a une  parjuite  neutralité  ; non 
devenir  t ennemi  de  mes  alliés.  Cette  réponse, 
inspirée  par  des  sentimens  d’honneur  , et  de 
foi,  met  fin  aux  couférences  secrètes. 

Les  ministres  plénipotentiaires  , à Ralis-  P»î* 

- . n . , . . de  Ratisbonne, 

bonne,  conclurent  eiiün  un  traile  qui  assi-  3 octob. , i63o. 
gnait  au  Duc  de  Savoie,  pour  tous  ses  droits  Condition», 
au  Montferrat,  la  ville  de  Trin,  et  son  ter- 
ritoire. L’Espagne  devait  renoncer  à ses  con-?  GuUhenon. 
quêtes,  en  faveur  de  Charles  Gonzague,  Duc 
de  Nevers  ; l’Empereur  s’engageait  à lui  don- 
ner l’investiture  du  duché  de  Mantoue.  La 


France  s’obligeait  à rendre  le  Piémont  à 
Yictor-Amédée , en  conservant  garnison  à 
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Briqueras,  à Pignerol  ,,à  A veillane,  et  à Suse, 
jusqu’à  ce  que  les  impériaux  eussent  évacué 
Mantoue , et  Canetto. 

Ce  traité  n’étant  au  gré  de  personne  , on 
ne  se  presse  pas  de  le  mettre  à exécution. 
Le  Marquis  de  Santa  Crux  * , le  plus  mécon- 
tent de  tous  , refuse  formellement  de  faire 
rentrer  les  Espagnols  dans  le  Milanais:  - f at- 
tends , dit-il , de  nouveaux  ordres  pour  re- 
noncer au  prix  de  tarit  de  travaux  , et  de 
sang  répandu.  Le  siège  de  Casai  est  donc 
poussé  plus  vivement,  et  le  Maréchal  de 
Schomberg  s’avance  pour  livrer  bataille  aux 
assiégeons. 

Les  deux  armées  sont  en  présence  : l’air 
retentit  du  bruit  animé  d’une  musique  guer- 
rière ; déjà  le  canon  se  fait  entendre.  Jules 
Mazarin  * sort,  au  galop,  des retranchemens 
Espagnols  , agite  un  papier  qu’il  tient  à la 
main , et  crie  de  toutes  ses  forces  : la  paix , 
la  paix  ! En  effet  il  annonce  que  les  Espa- 
gnols , persuadés  par  ses  raisons  , consen- 
tent à lever  le  siège  de  Casai , et  à faire  la 
remise  de  tout  le  Montferrat , à un  commis- 
saire impérial  qui  en  sera  le  dépositaire.  C’est 
ainsi  que  l’heureuse  présence  d’esprit  d’un 
seul  homme  assoupit  une  querelle , au  mo- 
ment qu  elle  allait  faire  couler  des  flots  de 
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Sang,  ün  se  plaît  à trouver  ici  en  Mazarin 
le  ministre  de  l’Evangile,  l'ami  de  l’humanité. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  désire  que  la  paix; 
cependant  le  traité  de  Ratisbonne  laisse  e- 
xister  pour  lui  des  semences  de  guerre.  En 
omettant , sans  doute  à dessein  , de  parler 
de  la  restitution  de  ses  provinces  transal- 
pines, les  ministres  Français  se  proposaient 
d’en  exiger  le  prix  : on  ne  tarda  pas  de  con- 
naître leurs  intentions. 

Les  Ministres  des  puissances  devaient  se 
réunir  à Turin  pour  y régler  ce  que  le  traité 
de  Ratisbonne  laissait  désirer;  mais  la  peste  Pc»u  * Turin, 
qui  désolait  cette  ville,  les  effraya;  le  Duc, 
sa  famille,  la  magistrature,  les  corps  admi- 
nistratifs s’en  étaient  éloignés.  Le  président 
Bellon  , chef  du  conseil  de  santé  , oubliant 
6es  devoirs , prit  secrètement  la  fuite.  Cet 
exemple  de  lâcheté  fit  briller  d’uu  plus  grand 
éclat  l’exemple  de  généreux  dévouaient  que  Beau  deroû- 
donna  le  chevalier  de  Govéano , Grand-Hos-  iiui'muu. 
pitalier.  Le  Duc  l’ayant  environné  d’une  au- 
torité très-étendue,  il  brava  le  danger,  re- 
leva les  courages  abattus  , rétablit  l’ordre  , 
et  la  surveillance.  Ses  soins  sauvèrent  la  ville. 

Cependant  les  ministres  plénipotentiaires 
rassembles  à Cherasco  , ne  pouvaient  s’en-  Congrè* 
tendre.  Ceux  d’Autriche  et  d’Espagne  ne  vou-  dc  cl*cr“co‘ 
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laient  pas  souffrir  que  la  France  edt  le  pîerï 

en  deçà  des  Alpes  ; et  Richelieu  prétendait 

conserver  Pignerol  et  le9  vallées  jusqu’à 

Muraiori.  Briançon.  Victor  se  montra  inébranlable  , 

tant  qu’on  prétendit  le  séduire  par  l’éclat  des 

promesses  ; mais  U ne  résista  pas  aux  eon- 

* confesseur  seils  motivés  du  père  Monod  *,  aux  insinua- 
de  lu  Duchesse.  . • 1 • t*  • 

lions  persuasives  de  Maxarm  y aux  dispos»- 
tions  menaçantes  que  prenait  l'impérieux 
Fantln-  Cardinal  Richelieu.  Telle  était  l’autorité  dé 

det-Odoardt , . . . . , 

xi.  ce  premier  ministre,  que  les  courtisans  ja- 
Muratori.  loux  disaient  hautement:  - Richelieu  règne  : 
Louis  XIII  ne  s'est  réservé  que  le  droit  de 
guérir  les  écrouelles  (i). 

Daniel,  Le  Duc  de  Savoie  qui  ne  manquait  ni  de 
silmomiù  fermeté , ni  d’élévation  d’âme  , céda  donc  à 
tant  d’instances  et  surtout  à l’empire  que  sa- 
vait prendre  Sur  lui  la  Duchesse  , naturel- 
lement portée  à favoriser  son  frère.  Î1  con- 
sentit à un  traité  secret  qui  lui  attira  de 
justes  reproches,  et  souscrivit  à une  clause 
qui  laissait  le  Roi  de  France  maître  de  Pi- 

(i)  A leur  couronnement,  les  Rois  de  France 
touchent  les  personnes  atteintes  de  ce  mal , en  £e- 
sant  une  courte  prière  pour  leur  guérison.  Cet  an- 
tique usage,  fondé  sur  des  grâces  ainsi  obtenues, 
a cté  renouvelé  par  Charles  X , couronné  à Rheirns, 
le  tuai , i8?.5. 
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gnerol;  quoique  celte  forteresse  dût  être  é-  pigncrot 
vacuée,  avant  que 'les  impériaux  rendissent 
Mantoue.  Villeroi  cacha  trois-cents  Français 
dans  les  casemates  , à l’insçu  des  Commis- 
saires. autrichiens  qui  firent  négligemment 
la  visite  de  la  forteresse.  Ces  Français  res- 
tèrent là  ignorés,  jusqu’à  l’entière  exécution 
du  traité  de  Cherasco. 


Alors  la  politique , toujours  fertile  en  ex*  uut.  MiUt. 
pédiens,  allègue  des  griefe  pour  garder  cette 
forteresse.  L’Ambassadeur  français  , de-Ser* 
vien,  accuse  le  Gouverneur  de  la  Lombardie  Subterfuge 
de  lever  des  troupes , et  la  cour  de  Turin  de  lj  pollt“luc' 
d’avoir  avec  lui  des  liaisons  secrètes.  II  prend 
l’Europe  à témoin  de  la  nécessité  où  se  trou* 
voit  le  Roi , soh  maître,  d’avoir  Pigucrol  pour  Forteresse 
garantie  de  leur  conduite  envers  la  France.  VrauçTà. 

Richelieu,  content  de  posséder  cette  ville 
qui  met  le  Piémont  dans  sa  dépendance , et 
d’où  il  éclaire  ce  qui  se  passe  en  Italie  , veut 
assurer  cette  importante  place  à la  France. 

Il  en  rend  la  forteresse  inexpugnable  en  OnsMcrabfc- 
l’étendaut  jusqu’à  la  hauteur  de  S.te-Brigitte , 100111  “u«nicnt,-e 


et  fait  construire  de  magnifiques  quartiers 
d’infanterie,  et  de  cavalerie.  Les  Piémontais 


se  plaignent:  les  Alliés  s’offensent.  Un  pre-  * Trahi 
• • . # jt  » « 1*  . de  Millcflem 

mrer  traite  * les  eaUne  , en  1 imitant  cette  et  de  s.t-tier- 


occupation  au  terme  de  six  mois.  Un  second 
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> traité  assure  ensuite  à la  France  Pignerof, 

son  territoire,  et  la  vallée  de  la  Perouse  pour 
communiquer  avec  le  Dauphiné.  Le  Duc  de 
ProrîDced’Albc Savoie  reçoit,  en  indemnité  (i)  , la  province 
Mémoires  d’Albe  , détachée  du  Montferrat.  On  lui  re- 
P°ïïm™s'iï're prochai t d’avoir  ouvert  à la  France  une  des 
Muratori.  portes  de  l’Italie.  Pour  fixer  l’attention  sur 
une  pensée  moins  pénible  , il  parlait  avec 
complaisance  de  l’acquisition  qu’il  venait  de 
faire  , en  disant  : t Italie  septentrionale  est 
un  artichaut  que  ma  famille  doit  avoir  feuil- 
Muratori  le  à feuille.  Il  envoya  le  Marquis  de  Pia- 
nezza  demander  à l’Empereur  l’investiture 
du  démembrement  du  Montferrat  qui  lui  é- 
tait  cédé  ; Ferdinand  II  n’osa  la  refuser;  par- 
ce que  l’Allemagne  lui  donnait  trop  de  souci , 
pour  qu’il  pensât  à se  susciter  de  nouveaux 
embarras  en  Italie. 

On  ne  voit  pas  sans  regret  Victor- Amé- 
dée  se  plier,  pour  la  conclusion  de  ces  trois 
traités  , à un  manège  politique  peu  digne  de 
Uni.  Milu.  sa  franchise.  La  nécessité  d’avoir  la  paix  l'y 
détermina  ; mais  ce  motif  ne  l’excuse  pas. 

(i)  L’officieux  Mazarin  fesait  espérer  au  Duc  de 
Cnntinunieur  Savoie  (ju’on  lui  donnerait  la  ville  de  Genève.  « Je 
de  Mrzrrai  8njg  c},arg(;  disait— il , de  traiter  avec  la  France 
pour  en  extirper  t heresie.  Ce  sera  une  juste  in- 
demnité pour  Pigncrol  cédé  à la  France.  » 
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La  conduite  de  ce  Prince,  depuis  l’accord 
de  Casai  jusqu’à  celui  de  S.t-Germain-en- 
Laye  , n’a  pas  etc  exempte  de  blâme;  néan- 
moins, si  le  repentir  peut  expier  une  faute 
politique  , on  doit  avoir  oublié  celle  de  ce 
Souverain.  Richelieu  ne  tarda  pas  à deman- 
der en  dépût  Cavour , ou  Trin.  Cette  nou- 
velle prétention  révolta  le  Duc  de  Savoie 
qui  apprit  trop  tard  que  rien  n’était  capable 
de  satisfaire  ce  ministre,  et  qu’il  fallait  vivre 
dans  sa  dépendance,  ou  devenir  son  ennemi. 

Victor-Amédée,  révolté  à la  fin  de  ces 
prétentions  successives,  opposa  le  refus  le 
plus  prononcé;  mais  cette  fermeté  trop  tar- 
dive n’apaisa  pas  les  troubles  domestiques 
que  sa  première  condescendance  avait  fait 
naître.  « Il  avait  deux  frères  et  une  sœur, 
héritiers  du  caractère  ardent  de  leur  père, 
et  d’une  partie  de  ses  talens....  excités  par 
la  cour  d’Espagne,  où  ils  avaient  passé  leur 
jeunesse,  ils  devinrent  les  frondeurs  du  gou- 
vernement du  Duc  régnant....  » Une  mal- 
veillance personnelle  les  animait  contre  leur 
belle-sœur,  la  Duchesse  Christine  de  Fran- 
ce , qui  exerçant , par  ses  charmes  et  par 
son  esprit , un  grand  ascendant  sur  son  é- 
poux,  l’entraînait  dans  les  intérêts  du  Roi, 
sou  frère.  Ou  lui  en  fit  un  grief. 

' 3i 


Nourelle  • 
demande. 


Ferme  refui. 
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Frères  et  sœur  Le  Prince  Thomas,  le  Cardinal  Maurice, 
en  opposition.  Marguerite  de  Savoie , Duchesse  douairière 
de  Mantoue , se  prononcent  ouvertement 
pour  l’Espagne.  Le  Duc  offensé  de  leur  dé- 
marche qui  le  compromet  avec  la  France  , 
confisque  leurs  revenus,  et  disgracie  les  per- 
sonnes soupçonnées  d’avoir  eu  part  à leurs 
coupables  intrigues  avec  la  cour  de  Madrid. 

Le  Prince  Le  Prince  Thomas  est  créé  général  en 

Thomas  se  de-  ° 

youcà  l’Espagne  chef  des  armées  de  Flandres,  reçoit  l’assu- 
rance de  riches  établissemens  pour  ses  trois 
fils,  les  envoie  en  Espagne,  s’éloigne  de  la 
Savoie  dont  le  gouvernement  lui  était  con- 
* alors  prorince  {Jg , et  passe  dans  la  Franche-Comté*.  Le 
Prince  Maurice,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Df/nVia, iLid.  Cardinal  de  Savoie,  jusqu’alors  attaché  à la 
France,  se  retire  ù Rome  et  se  déclare  ou- 
vertement pour  l’Autriche.  Leur  sœur,  Du- 
chesse douairière  du  Montferrat,  est  nom* 

Marguerite  mge  'vice-Reine  de  Portugal , se  rend  à Lis- 

dc  Savoie,  D ' 

vice- Reine  bonne,  et  y fait  chérir  son  gouvernement. 

de  Portugal.  ^jajs  p0j  <pEspagne  ne  |uj  laissant  ensuite 

que  le  titre  sans  l’autorité,  donne  sa  confiance 
à Dom  Michel  Vasconcellos.  Ce  favori , exer- 
çant en  Portugal  une  domination  tyrannique, 
provoque  la  révolution  qui  ravit,  en  1640, 
ce  royaume  à l'Espagne,  et  place  sur  le  trû- 
ne  Jean  de  Dragance,  issu  de  l’ancienne  dy- 
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nastic  porlugaise.  La  vice-Reinc,  dans  cette 
crise,  est  protégée  avec  tous  les  égards  qu’el- 
le mérite. 

Philippe  IV,  désespérant  de  détruire  l’in- 
fluence que  la  cour  de  Paris  exerçait  sur 
celle  de  Turin,  cherchait  à s’y  former  un 
parti , pour  l’opposer  à l'ambitieux  Richelieu 
qui  s’occupait  du  graud  projet  de  donner  à 
la  France  le  cordon  des  Alpes  pour  limites, 
et  d’exercer  sa  domination  sur  Tltalie.  Ce  mi- 
nistre, que  nulle  injustice  n’arrêtait,  avait 
employé  la  ruse  pour  avoir  Pignerol;  il  eut, 
en  pleine  paix , recours  à la  force  ouverte 
pour  s’emparer  de  Casai , sous  les  yeux  des 
Espagnols  qui  n’opposèrent  à cette  seconde 
infraction  des  traités,  que  des  plaintes  im- 
puissantes. Il  préludait  ainsi  à des  plus  grands 
coups. 

Depuis  Clément  VIII,  la  cour  de  Rome 
avait  été  constamment  dévouée  à la  maison 
■d’ Autriche.  Urbain  VIII*,  Pontife  vertueux 
et  savant,  parut  disposé  à réprimer  l’ambi- 
tion (|ui  portait  la  branche  espagnole  à en- 
vahir l’Italie.  Mazarin  servait  si  bien  la  Fran- 
ce, qu’il  semblait  moins  le  légat  du  Souve- 
rain-Pontife, que  l’agent  secret  de  Richelieu. 
Louis  XIII  avait  envoyé  à Turin , à Rome , 
en  qualité  d’ambassadeur  extraordinaire  et 


Occupation 
de  Casai. 


Fantin- 
des-Odoardi , 
liai  voL  FI. 

* des  Barberini 
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Ambassade  plénipotentiaire,  le  Duc  de  Créqui.  Ce  ma- 
d«  c^qui.  réchal  joignait  au  crédit  que  donnent  les  ri* 
chesses,  la  réputation  de  grand  général  et 
d’habile  négociateur.  11  était  chargé  de  pro- 
poser aux  puissances  de  l’Italie  une  alliance 
avec  Louis  XIII,  pour  soustraire  la  Pénin- 
sule au  joug  castillan. 

Projet  Richelieu  protestait,  de  l’air  le  plus  in^é- 

de  Richelieu.  , ’ . , 1 ? 

Ibid.  nu,  que  la  France,  contente  de  la  ligne  des 
Alpes  qui  était  sa  barrière  naturelle,  n’avait 
d’autre  vue  que  de  rendre  à la  belle  Italie 
son  ancienne  indépendance.  Il  offrait  aux 
Princes  et  aux  républiques  le  moyen  de  s’a- 
Dinina , Rîfoi.  grandir , en  se  partageant  le  Milanais  et  le 
Ub.  xxi U.  r0yaume  jgg  Deux-Siciles.  L’appât  était  sé- 
duisant; niais  on  n’osait  se  flatter  que  l'am- 
bitieux Cardinal  s’abstint  sincèrement  d’exer- 
cer sa  domination  en  deçà  des  Alpes. 

Le  Duc  de  Savoie  était  celui  des  Princes 
italiens  dont  l’alliance  était  la  plus  néces- 
saire à Richelieu  pour  le  succès  de  ses  pro- 
Fantm , jets.  Le  Duc  de  Créqui  avait  ordre  de  ne 
Bisi.  d liai,  y r. en  négliger  pour  obtenir  de  lui  la  cession 
de  la  Savoie.  Le  sacrifice  était  grand;  mais 
OffVcn  an  Duc  on  lui  promettait,  en  échange,  le  Montferrat 
Murato ii!  et  Ie  Milanais  qui,  unis  au. Piémont  et  au 
comté  de  Nice,  seraient,  en  sa  faveur,  éri- 
gés en  royaume  de  Lombardie.  Viclor-Amé- 
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dée  ne  rejetait  pas  cette  proposition  qui  a- 
vait  si  fort  flatté  son  père.  Sa  prudence  lui 
inspirait  toutefois  une  circonspection  que 
tout  justifiait.  Comment  se  persuader  que 
Louis  XIII,  dirigé  par  le  plus  ambitieux  des 
ministres,  serait  plus  modéré  que  Louis  XII 
et  François  I,  si  une  fois  les  armées  fran- 
çaises parvenaient  à expulser  les  Espagnols 
de  la  Péninsule  ? Victor  ajourne  donc  ses 
déterminations,  cherche  à gagner  du  tems  , 
consulte  les  Princes  Italiens  sur  les  moyens 
de  conserver  son  indépendance  et  la  leur , 
également  menacée  par  l’Espagne  et  la  Fran- 
ce ; mais  il  trouve  les  esprits  divisés  sur 
l’intérêt  commun,  occupés  de  vains  débats, 
animés  d’une  rivalité  mal-entendue. 

Dans  ces  circonstances,  le  Cardinal  Fer- 
dinand, oncle  du  Roi  d’Espagne  et  du  Duc 
de  Savoie , aborde  à Villefranche  *,  chargé 
d’une  mission  secrète.  Il  doit  engager  son 
neveu  à se  déclarer  contre  la  France;  mais 
il  n’annonce  que  le  désir  de  voir  un  parent, 
à l’occasion  qu’il  doit  aller  prendre  posses- 
sion du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Les  dif- 
ficultés du  cérémonial  sont  sur  le  point  de 
rompre  son  entrevue  avec  Victor- Amédée  ! 
Les  Princes  d’Italie  avaient  tous,  à cette  é- 
poque-là;  des  disputes  de  préséance.  Ur- 
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bain  VIII  les  aigrit  encore  en  donnant  aux 
Cardinaux  le  titre  d’ Eminence.  Il  déclara  que 
les  monarques  seuls  pourraient  continuer  à 
les  qualifier  A' Illustrissimes. 

Le  Doge  de  Venise , se  mettant  alors  au 
rang  des  Rois , parce  que  la  République  pos- 
sédait le  royaume  de  Chypre  , changea  ta 
forme  de  sa  couronne , la  ferma  comme  la 
couronne  royale , et  refusa  aux  Cardinaux 
le  titre  d’Eminence.  Victor-Amedée  qui  é- 
tait  Roi  de  Chypre  , à plus  juste  titre  que 
le  Doge  de  Venise , fit , à son  exemple , fer- 
mer sa  couronne  , comme  celle  des  Rois  , 
prit  le  titre  d' Altesse  Royale , et  fée  lama 
les  prérogatives,  les  honneurs  et  les  droits 
royaux  , pour  se  distinguer  des  Princes  de 
l’Italie  qui  prenaient  le  titre  d’ Altesse. 

Le  Duc  de  Savoie  se  montre  donc  exi- 
geant sur  ces  honneurs  et  sur  ce  titre  qu’on 
lui  accorde  difficilement,  et  que  l’Infant  d’Es- 
pagne veut  ajourner.  L’ambassadeur  de  Ve- 
nise , Bellegno , quoique  peu  favorable  à la 
cour  de  Turin  , ne  peut  s’empêcher  de  dire 
à ce  sujet:  qu’ autant  les  prétentions  du  Duc 
de  Savoie  refroidissent  les  Princes  de  F Italie 
à son  egard,  autant  un  instinct  naturel  por- 
te ses  sujets  à F idolâtrer.  CF  est  un  effet  de 
la  protection  céleste  pui  n' abandonne  pas  la 
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Maison  de  Savoie  et  qui  nourrit  pour  elle 
un  tendre  amour  dans  le  cœur  de  ses  peu- 
ples. 

Ce  titre  A' Altesse  Royale  n’occasionnait 
qu'une  contestation  frivole.  Victor- Amédée 
ne  tarda  pas  à en  avoir  une  plus  sérieuse 
avec  la  France.  Richelieu  que  les  obstacles 
irritaient,  loin  de  le  lasser,  forme  une  ligue 
pour  hâter  le  succès  de  son  grand  projet. 
Le  Duc  de  Mantoue  qui  lui  devait  tout,  cède 
à la  reconnaissance  et  s’allie  aux  Français. 
Le  jeune  Odoard  Farnèse  accède  à la  coa- 
lition  , conduit  par  l’amour  de  la  gloire  qui 
va  lui  coûter  cher. 

Le  Comte  Du-Plessis , ambassadeur  de 
France  à Turin,  fut  chargé  de  dire  sons  mé- 
nagement au  Duc  de  Savoie  que  la  Cour  de 
France  ne  lui  laissait  que  l’option  entre  l'al- 
liance , ou  la  guerre.  Cet  ultimatum , ap- 
puyé d’une  armée  prête  à envahir  la  Savoie 
et  le  Piémont,  força  Victor  à épouser  la 
cause  de  son  beau-frère.  Sa  positiou  ne  lui 
permettait  pas  de  garder , ainsi  que  Rome  , 
Venise  et  Florence  , la  neutralité  qui  était 
le  parti  le  plus  sage.  Le  traité  de  ligue  of- 
fensive et  défensive  fut  signé  à Rivoli.  « Le 
Duc  de  Savoie  s’engagea  dans  une  guerre 
qui  l’exposait  à la  vengeance  des  Autrichiens, 
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si  la  victoire  se  déclarait  pour  eux , et  à l’am- 
bition dévorante  de  Richelieu,  s'il  réussissait 
dans  ses  projets.  » 

Quoiqu’il  prévît  que  cette  nouvelle  guerre 
serait,  comme  les  précédentes,  ruineuse  poul- 
ie Piémont , sans  avoir  un  résultat  plus  fa- 
vorable aux  Français,  le  Duc  de  Savoie  ré- 
solut néanmoins  de  se  dévouer  à la  cause 
qu'il  embrassait.  Son  intention  était  de  mé- 
riter par-là  toute  la  confiance  du  Ministre- 
Cardinal  , et  de  diriger  les  armées , leurs 
opérations  , leur  discipline  , de  manière  à 
peser  le  moius  possible  sur  ses  états.  Il  se 
conduisit  donc  avec  une  politique  qui  mit 
en  défaut  celle  du  ministre  de  France.  Il 
déploya  tant  d'adresse  et  d'habileté,  qu’il 
donna  parfaitement  le  change  au  fin  Riche- 
lieu , qui , le  croyant  vivement  intéressé  à 
ce  qu’il  appelait  l’affranchissement  de  l’I- 

Victor-Amcdce  talie  , le  nomma  généralissime  des  troupes 
Révol.  (tiial.  de  la  ligue.  - « Grand  Richelieu  ! s’écrie  à 
ce  sujet  Dénina,  idole  tant  encensée  , que 
serais-tu  devenu , si  Marie  De-Médicis , Gas- 
ton , Buckitigam  , Olivarès , avaient  eu  la 
moitié  du  génie  que  (opposa  le  Duc  de  Sa- 
voie ! » 

Guerre  de  i635.  Dès  l’ouverture  de  la  campagne  , il  s’é- 
lève une  contestation  très-vive  sur  la  pre- 
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mière  opération  de  guerre.  Le  Duc  de  Sa- 
voie propose  de  marcher  sur  Novare  , le 
Maréchal  de  Créqui  prend  la  résolution  d’as- 
siéger Valence.  Quoiqu’il  doive  être  subor- 
donné à Victor- Amédée , il  veut  que  son 
avis  l’emporte.  Tandis  que  les  Piémontais 
s’emparent  du  fort  de  Viliata  , les  Français 
s’approchent  de  Valence  , ouvrent  la  tran- 
chée , dressent  leurs  pemières  batteries. 

Victor- Amédée  arrive,  visite  les  travaux,  Fanun,XU. 
reconnaît  l’état  de  la  place,  défendue  par  le 
Marquis  de  Célada.  Ce  siège  , dit-il  haute- 
ment, est  entrepris  , et  conduit  contre  toutes 
les  règles  de  l'art  ; et  je  m'étonne  que  le  Ma- 
réchal ait  promis  au  Roi  de  prendre  la  place , 
en  quinze  jours.  Désespérant  du  succcès  , 
il  ne  reste  que  par  condescendance  à une 
entreprise  qu’il  prévoit  malheureuse.  La  mé- 
sintelligence est  à son  comble.  Quand  le  Duc 
veut  attaquer  , le  Maréchal  s’y  refuse.  Lors- 
que Gréqui  engage  le  combat,  Victor  pousse 
les  ennemis , se  voit  abandonné  dans  la'  mê- 
lée , bat  en  retraite  , dévore  le  dépit  d’être 
joué.  Ce  n’est  plus  chez  les  confédérés  que  Levée  do  lié**, 
jalousie  , défiance,  reproche.  Les  Espagnols 
introduisent  des  secours  dans  la  place.  Le 
siège  est  levé. 

Les  Piémontais  profitent  de  l’hiver  pour 
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converlir  la  petite  ville  de  Brême  en  place 
de  guerre.  Sa  situation  , vers  l’embouchure 
de  la  Sésia  , la  rend  importante  pour  gar- 
der la  navigation  du  Pô.  Le  Comte  de  Cas- 
tellamont,  ingénieur  de  son  Altesse  Royale, 
est  chargé  du  plan  et  des  travaux  de  forti- 
fication. 

La  campagne  suivante  s’ouvre  sous  de  plus 
heureux  auspices.  Les  Piémontais  prennent 
Palestra  , Bobbio , Confienza  , pour  aller  à 
la  défense  des  états  de  Parme.  Mais  ils  sont 
contraints  d’interrompre  leurs  succès  pour 
seconder  les  opérations  du  Maréchal  qui  vou- 
lait se  porter  sur  Milan  , d accord  avec  le 
Duc  de  Rohan,  général  français,  chargé  de 
descendre  de  la  Valteline  sur  la  capitale  de 
la  Lombardie. 

Victor- Amédée  soumet  Oleggio , et  Cas- 
telletto;  mais  au  siège  de  Fontamelto,  il  a 
le  malheur  de  voir  périr  à ses  côtés , d'un 
coup  de  canon,  le  Maréchal  de  Thoiras  qui , 
tombé  en  disgrâce  à Paris  , s’était  attaché 
à lui , en  qualité  de  Lieutenant-Général.  Les 
Piémontais  trempèrent  leurs  mouchoirs  dans 
son  sang,  en  disant:  nous  serons  invincibles , 
tant  que  nous  aurons  sur  nous  ce  souvenir. 
Ce  Maréchal  était  chéri  pour  sa  modestie  , 
sa  valeur,  et  la  belle  discipline  qu’il  entre- 
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tenait  parmi  les  troupes.  On  lui  reprochait 
des  mouvemens  emportés  : mais , disait  Vie-  jhct.  nia. 
tor-Àmédée  I , il  avait  tant  de  bonnes  qua- 
lilés  , qu'on  pouvait  bien  lui  passer  une  cha-  Par,t  • ,8:i3- 
leur  de  sang  involontaire. 

Dix-neuf  mille  Espagnols  s’avancent  pour 
livrer  bataille  au  Maréchal  de  Créqui  qui 
l’accepte.  Laction  qui  se  passe  à Torna-  Bataille 
vento , est  des  plus  sanglantes.  Les  Fran-dc  lon‘aYenlo‘ 
çais  inférieurs  en  forces,  font  des  prodiges 
de  valeur.  Yictor-Amédée  campe  de  l’autre 
côté  du  Tesin  , travaille  toute  la  nuit  à éta- 
blir des  ponts , et  vole  au  secours  de  ses  al- 
liés qui  commençaient  à plier.  A l’arrivée 
des  Piémontais  , la  mêlée  recommence , on 
en  vient  à l’arme  blanche.  L’ennemi  laisse  Afuraiori, 
trois  ntille  morts  sur  le  champ  de  bataille  , 
se  retire  à Biagrasso , et  prétend  toutefois 
aux  honneurs  de  la  journée. 

Le  Marquis  de  Léganès  tente  d’enlever  , Vaine  tenUtire. 
à Gattinara,  les  magasins  des  alliés:  les  Mar- 
quis de  "Villa  , et  de  Pianezza  se  trouvent 
là  , par  un  heureux  hazard,  pour  faire  man- 
quer ce  coup. 

Le  Duc  de  Parme  obtient,  de  Paris,  l’or-  Fanu'n , ibid. 
dre  d’aller  à la  défense  de  ses  états.  Le  Ma-  Le  Duc 
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Tortone  ; le  Duc  de  Savoie  veut,  par  une 
feinte  opération  sur  Alexandrie , les  faire 
sortir  de  leur  camp.  - « Attaquer  les  enne- 
mis dans  leurs  retranchemens,  disait-il,  c’est 
l’entreprise  la  plus  incertaine,  et  la  plus  dan- 
gereuse. Délogeons-les,  attirons-les  ailleurs.  » 
Le  Prince^  Farnèse  partageait  cet  avis  ; les 
Français  le  blâmèrent  amèrement. 

Quoique  Victor-Amédée  eût  donné,  à Tor- 
navento,  des  preuves  non  équivoques  de  ses 
bonnes  intentions  , le  Maréchal  de  Créqui 
ne  cessait  de  se  plaindre  de  son  inaction , 
de  ses  opérations  sans  résultat , du  soin  a- 
vec  lequel  il  ménageait  son  armée,  et  les 
provinces.  Il  est  vrai  que  pénétré  de  ce  sen- 
timent d’humanité  qui  doit  animer  les  gé- 
néraux au  sein  même  de  la  guerre  la  plus 
acharnée,  Victor-Amédée  ne  fesait  pas  verser 
le  sang  de  ses  soldats  à pure  perte,  et  qu’il 
épargnait  aux  campagnes  et  aux  villes  les 
maux  qu!on  pouvait  empêcher.  Sa  politique 
adroite  arrêtait  les  dévastations  de  l’Itali^ 
supérieure.  La  Lombardie  surtout  qui  était 
le  théâtre  des  hostilités , recevait  peu  de  dom- 
mages. Il  traitait  d’avance  avec  une  bonté  pa- 
ternelle des  peuples  qu’on  lui  destinait  pour 
sujets.  Ce  fut  un  prétexte  pour  l’accuser  de 
connivence  avec  les  cabinets  de  Madrid,  et 
de  Vienne. 
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Le  Duc  de  Savoie  sans  cesse  contrarié  Rétrimio*Uon*. 
par  des  alliés  qui  devaient  recevoir  ses  or* 
dres  , ne  manquait  pas . de  sujets  de  récri- 
minations. Au  lieu  d’agir,  on  perdait  le 
tems  à délibérer,  à se  disputer,  à se  faire 
des  reproches.  Le  Duc  de  Parme  , et  les 
Grisons  se  retirèrent  de  la  ligue.  Victor-A- 
médée  désirait  la  paix.  L’Empereur  Ferdi- 
nand III  qui  venait  de  succéder  à son  père  * * Ferdinand  II. 
la  voulait  aussi.  Richelieu  , et  Olivarès  or- 
donnèrent les  préparatifs  d’une  troisième 
campagne. 

C’est  dans  les  Langhes  et  le  Monlfcrrat 
que  se  frappent  les  premiers  coups.  Yictor- 
Amédée  soutient,  avec  non  moins  d avan- 
tage, la  réputation  de  ses  armes,  dans  cette 
campagne  qui  pour  lui  est  la  dernière.  Il  s’em- 
pare du  château  de  Millesimo,  mais  voyant 
les  Espagnols  se  rendre  maîtres  de  Ponzone, 
et  de  Nice-sur-Belbo,  il  accourt  à la  défense 
d’Asti  qu’il  croit  menacée.  Les  ennemis  se 
jettent  alors  sur  le  Vercellais  qu’ils  soumet- 
tent à d'énormes  contributions.  Le  Marquis 
Gui  de  "Ville  *,  le  meilleur  général  qu’eut 
le  Piémont,  les  bat  complètement  à Mora- 
no,  et  les  force  à rentrer  dans  le  Milanais. 

Victor- Amédée,  de  retour  dans  les  Lan- 
ghes , prend  Cairo , et  coupe  la  retraite  à 
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Dom  Martin  d’Arragon  * qui  venait  de  jeter 
un  renfort  dans  Final.  La  rencontre  a lieu 
vers  Mombaldon.  Pressés  , d’un  côté  , par 
le  Marquis  de  Ville , et  de  l’autre  par  le 
Duc  de  Savoie  , les  Espagnols  soutiennent 
d’abord  le  choc  avec  intrépidité  ; mais  leur 
défaite  ne  tarde  pas  d’être  complète.  Tout 
ce  qui  refuse  de  mettre  bas  les  armes,  pé- 
rit sur  le  champ  de  bataille. 

Cette  victoire  répand  l’alarme  à Milan. 
Le  Duc  de  Savoie  projette  en  effet  de  mar- 
cher sur  la  capitale  de  la  Lombardie.  Il  se 
rend  dans  cette  vue,  à Verceil.  Le  sort  des 
armes  paraissait  lui  sourire,  mais  les  lauriers 
se  changent  bientôt  en  cyprès.  Une  maladie 
aussi  violente  qu’inopinée,  vient  tout-à-coup 
l’assaillir.  La  Duchesse , son  épouse  , vole 
à son  secours  avec  les  plus  habiles  méde- 
cins de  Turin;  il  en  éprouve  quelque  se- 
coure ; les  cœurs  s’ouvrent  à l’espérance  : 
mais  cette  lueur  se  dissipe;  la  fièvre  redou- 
ble avec  des  symptômes  si  funestes,  qu’on 
ne  peut  se  faire  illusion  sur  l’état  du  malade. 
Le  trouble  est  général.  « Victor-Amédée,  seul, 
montrant  la  plus  grande  tranquillité,  voit 
sans  émotion  les  approches  de  la  mort , sup- 
porte avec  une  fermeté  chrétienne  les  dou- 
leurs •d’entrailles  les  plus  aigues,  et  travaille 
jusqu’au  dernier  moment  de  sa*  vie.  » 
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Au  milieu  de  la  cour,  alarmée  sur  son GriUei,?ioüt*. 
état,  et  peinée  de  ses  souffrances,  dit  Gril-  Sa  maladie 
let,  il  conserva  le  plus  grand  calme,  releva  vloJtuU:- 
le  courage  de  ceux  qui  se  laissaient  trop 
abattre  , ordonna  que  le  gouvernement  fût 
confié  à la  Duchesse,  et  mourut  regretté  de 
tous  et  admiré  de  ses  ennemis  memes. 

Les  circonstances  de  cette  mort  firent  te-  Famin, 
pir  d’étranges  propos  dans  toute  fltalie.  Ce  HuL  ,rttaL  vt' 
Prince,  le  Comte  de  Verrue,  son  ministre, Muratorî,Ann. 
le  Marquis  de  Villa,  son  général,  tombèrent 
malades,  en  sortant  de  dîner  chez  le  Duc  de 
Créqui  : les  deux  premiers  en  moururent;  s* mort, 
le  troisième  , plus  robuste,  en  fut  quitte lc 7 d ocL  1<iÎ7' 
pour  quelques  jours  d’indisposition. 

Le  corps  de  Victor- Amédée  I ayant  été 
ouvert , on  n’y  trouva  rien  qui  confirmât  le 
Soupçon  d’empoisonnement,  dit  Muratori  *;  * jnn.  J’iiatm, 
mais  il  était  tout  sec  et  sans  humidité , a-  ,63î‘ 
joute  Guichenon  *.  * Fol.  m. 

« Des  soupçons  injurieux  furent  excités  sismomU,  Bîog. 
par  ces  trois  maladies  simultanées  et  par 
les  dissentions  qu’on  avait  souvent  remar- 
quées entre  le  Duc  et  le  Maréchal  de  Créqui  ; 
mais  les  symptômes  de  la  maladie  et  l'ins- 
pection du  cadavre  ne  justifièrent  point  ces 
soupçons  que  démentaient  déjà  le  caractère 
et  la  réputation  du  Maréchal.  » 
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Ceux  qui  respectèrent  assez  I9  naissance 
et  les  vertus  du  Duc  de  Crèqui,  pour  n’o- 
ser l’accuser,  dirigèrent  leurs  inculpations 
contre  une  créature  * du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , que  nous  verrons  bientôt  déchaînée 
contre  la  Régente  ; mais  nous  devons  être 
en  garde  contre  ces  vagues  bruits  d empoi- 
sonnement, que  nous  voyons  se  renouveler, 
parmi  le  peuple , toutes  les  fois  qu'une  mort 
imprévue  ravit,  à un  bel  âge,  un  Prince 
chéri. 

Victor-Amédée  n’avait  que  cinquante  ans, 
lorsque  ses  peuples  furent  condamnés  à pleu- 
rer sur  sa  tombe.  Les  regrets  que  leur  cau- 
sait sa  perte,  étaient  aggravés  par  la  crainte 
des  orages,  et  des  calamités  qui  s’amonce- 
laient sur  leurs  têtes.  Il  laissait  deux  fils  , 
et  quatre  filles,  en  bas-âge,  sous  la  régence 
de  sa  veuve.  Au  fléau  de  la  guerre  étran- 
gère, allait  se  joindre  celui  de  la  guerre  ci- 
vile. Alliés,  ennemis  , tout  pesait  sur  le  Pié- 
mont. 

Ôn  trouvait  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
font  les  bons  Princes.  « Il  était  pieux  (1) , 


(1)  Ce  Prince  laissa  plus  particulièrement  à la 
Duchesse,  sa  femme,  le  soin  des  édifices  consacrés 
à la  piété , et  se  réserva  ceux  qui  concernaient  les 
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bicnfcsunl , actif,  vigilant,  juste  , pradeat , GrUiet, Xoiiee- 
brave  dans  les  combats  , modéré  dans  la 
victoire.  Infatigable  dans  les  exercices  du 
corps  , comme  dans  les  travaux  de  l'esprit, 
il  sacrifia  les  plaisirs  au  bien  de  ses  états. 

Peu  de  particuliers  sont  aussi  sobres  qu’il 
le  fut.  Il  vivait  frugalement  ; souvent  même 
il  prenait  ses  repas  debout,  surtout  à la  guer- 
re. A son  exemple,  ses  soldats  supportaient 
volontiers  les  fatigues  , les  incommodités  , 
les  privations  de  tout  genre.  Sage  , réglé 
dans  ses  mœurs , calme , il  était  accessible 
à tous  les  citoyens,  écoutait  leurs  plaintes, 
leur  rendait  justice,  et  savait  adoucir  un  re- 
fus , quand  il  ne  pouvait  exaucer.  » 

Il  mérite  encore  d’être  loué  pour  son  a- 
mour  de  l’ordre  et  ses  talens  en  adminis- 
tration. Trois  ans  de  paix  lui  suffirent  pour 
payer  les  énormes  dettes  que  lui  laissa  son 
père.  « Il  encouragea  l'industrie  , protégea  Man/uû 
le  commerce,  s’occupa  du  perfectionnement 
de  la  race  des  chevaux.  Ce  fut  dans  cette 
vue  , qu’à  l’instar  des  villes  d’Italie,  il  éta- 

fortifications  et  les  embellisseuiens.  Le  palais  du 
Valentin  lui  dut  sont  plus  grand  éclat.  Sou  frère, 
le  Cardinal  Maurice,  fesait  alors  bâtir  le  joli  pa- 
lais qui  reçut  ensuite  le  nom  de  Fignc  de  la  Heine. 
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blit  des  courses,  et  des  prix  dans  les  villes 
du  Piémont.  » 

Victor- Amédée  , dit  Sismondi , avait  été 
formé  à la  patience  et  à la  dissimulation  par 
le  caractère  ombrageux  de  son  père  qui  lui 
avait  montré  plus  d’une  fois  une  injuste  dé- 
fiance. On  a loué  sa  continence  , et  sa  so- 
briété. Infatigable  de  corps  et  d’esprit , il 
savait  se  rendre  cher  aux  soldats,  auxquels  il 
donnait  l’exemple  de  la  bravoure , comme  de 
la  constance  dans  les  privations.  H avait  é- 
tabli  un  grand  ordre  dans  ses  finances;  mais 
les  guerres  dans  lesquelles  il  fut  ensuite  en- 
gagé , l’avaient  forcé  de  multiplier  les  im- 
pôts, tandis  qu’il  ne  distribuait  les  grâces  que 
d’une  main  avare. 

Sa  louable  économie  était  en  effet  taxée 
d’avarice  par  quelques  courtisans  intéressés, 
qui  disaient  de  lui  : ce  Prince  est  meilleur 
pour  ses  peuples  que  pour  ses  serviteurs. 
Ce  reproche  est  un  bel  éloge 

Victor- Amédée,  aussi  estimé  pour  sa  con- 
duite dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  fit 
une  faute  qui  eut  les  plus  funestes  consé- 
quences , quand  il  eut  la  faiblesse  de  céder 
Pignerol , sujet  de  guerres  et  d’oppression 
d’un  côté  , d’ambition  de  l’autre.  Il  fut  en- 
séveli  dans  la  cathédrale  de  Verceil  ; mais 
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quand  les  Autrichiens  s’emparèrent  de  cette 

ville,  son  corps  fut  transporté  à Turin , pour  Mût.  Mil  îv. 

être  de'posé  dans  les  tombeaux  de  sa  famille. 

Il  eut  d’abord  pour  devise  l’Oiseau-du-  Se»  devise». 
Paradis,  symbole  d’une  infatigable  activité. 

La  légende  annonce,  non  une  pensée  d’or- 
gueil, mais  un  généreux  sentiment  d’émula- 
tion, qui  nous  retrace  le  mot  de  cet  Empe- 
reur romain  * dont  l’histoire  ne  se  lasse  pas  * Trajan. 
de  faire  l’éloge.  - Un  Prince , père  du  peu- 
ple , doit  mourir  debout.  Victor-Àmédée , 
bravant  les  plus  atfreuses  douleurs  , conti- 
nua ses  travaux  jusqu’au  moment  qu’il  expira. 

Cœleslis  œmula  motus. 

Il  s’efforce  d'imiter  le  mouvement  céleste. 


Contemporains. 


L’Eglise  a mis  au  rang  des  plus  grands  Saints 
le  cliaritable  Vincent  de  Paule  *,  qui , né  pauvre 
et  de  parens  obscurs , recueillit  et  distribua  tren- 
te-six millions  d’aumônes.  Il  fonda  les  missions  de 
S.t-Lazare,  l’établissement  des  Enfans-Trouvés,  les 
hôpitaux  de  Bicêtrc,  de  la  Salpétrière,  de  la  Pi- 
tié. Il  institua  * les  Sœurs  de  la  Charité,  surnom- 
mées les  Anges  des  hôpitaux , et  les  filles  de  la 
Providence  pour  l’instruction  des  pauvres. 

Vaugelas,  fils  du  président  Favre,  un  des  légis- 
lateurs de  la  langue  française  , et  des  collabora- 
teurs au  Dictionnaire  de  l’ Académie. 


Eglise 

* Prêtre 
du  diocèse 
d’Acqs, 

«n  Provence. 


* aide 
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% 


Digitized  by  Google 


France. 

Flandre!. 

Italie. 

Historien!. 

Poètei. 

i63f. 

i63x 

iG34- 

. iG35. 


5oo  VICTOR-AMÉDÉE  I 

Il  prit  ensuite  pour  emblème  les  trois  e- 
tendarts  que  la  piété  consacra  dans  sa  fa- 
mille ; i.  celui  du  Saint-Suaire  ; a.  celui  de 
la  Croix-blanche  ; 3.  celui  de  l’Annonciade  , 
reposant  tous  trois  sous  une  couronne  ro- 
yale avec  ces  mots  : 

Nec  numina  desunt. 

La  protection  céleste  ne  nous  manque  pas. 


Rotrou,  un  des  poètes  dont  les  mœurs  aient  le 
plu6  honoré  les  talens. 

Jansénius  d’Tpres  dont  le  livre  Auguslinus  occa- 
sionna tant  de  débats  théologiques  sur  les  cinq 
propositions  que  Rome  a condamnées. 

Davila  , très-estimé  pour  ses  Guerres  civiles  de 
France. 

Alexandre  Tassoni,  Gabriel  Cliiabrera,  classiques. 

Evénemens. 

Bataille  de  Leipsilt , gagnée  sur  les  impériaux 
par  Gustave  -Adolphe , Roi  de  Suède  , chef  des 
Protestons. 

Bataille  de  Lutzcn , remportée  par  Gustave-A- 
dolphe:  il  y périt,  âgé  de  38  ans. 

Les  premières  bombes  sont  jetées  au  siège  de  la 
Rochelle  par  un  ingénieur,  nommée  Malhus  , qui 
ne  sait  pas  les  diriger. 

Les  Français  s’établissent  à la  Martinique,  à la 
Guadeloupe,  à Caïcnnc. 


X-  _ Digilpedby^Qqegle 


VIOTOft- AMÉDÉE  I Soi 

Ce  fut  tïans  cette  devise  qu’il  puisa  sa 
force,  sa  patience,  sa  résignation  dans  les 
positions  difficiles , quelque  fois  même  dé- 
sespérées, où  il  se  trouva.  Elle  renfermait 
aussi  la  seule  consolation  , et  le  seul  encou- 
ragement qu’il  laissait  à sa  famille  désolée. 


Galilée , Toncelli , Pascal , Boyle , pères  de  la  ,G3f*- 
physique  moderne. 

Académie  française  érigée  par  Richelieu.  16Î7. 

La  gazette  de  France  commence  à paraître. 
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1 3.""'  Duc, fils  de  Victor- Amédée.  , • 


Ce  Prince,  âgé  de  cinq  ans,  monte  sur  le 
trône  de  ses  aïeux,  pour  ne  l’occuper  qu’un 
an.  Sa  mère  Christine  de  France,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  Madame  Royale , si- 
gnala sa  re'gence  par  tout  le  zèle,  l’intelli- 
gence , l’activité , la  sagesse  qu’exigeaient 
les  circonstances  critiques  où  elle  se  trou- 
vait. Mais  quand  son  frère  Louis  XIII  bais- 
sait en  silence  la  tête  sous  le  sceptre  de  fer 
de  Richelieu,  pouvait-elle  espérer  de  s’y 
soustraire? 


(i)  Ce  Prince  reçut  ces  deux  noms,  nouveaux 
dans  la  dynastie,  parce  que  la  Ducliesse  mère  a- 
vait  une  dévotion  particulière  aux  deux  Saints  ainsi 
nommés. 


Ne  à Turin, 
te  i4  7.bre , 
iG3i. 


Qualités 
de  U Régente. 
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content  de  ces  dispositions  , il  donna  l’ordre 
tyrannique  de  s’emparer  de  Verceil , d’en- 
lever la  Régente , et  ses  deux  fils , de  les 
envoyer  en  France  , comme  gage  de  la  fi- 
délité de  la  Savoie  à l’alliance  de  la  France. 
« Il  parait , avoue  l’historien  Français  dont 
nous  apprécions  la  véracité , que  le  Cardi- 
nal voulait  profiter  de  cette  circonstance  pour 
s’emparer  du  Piémont.  Maître  de  cette  con- 
trée , la  France  aurait  eu  la  plus  grande 
facilité  à conquérir  la  Lombardie  ; mais  la 
noblesse  du  pays , accoutumée  à la  domi- 
nation de  la  Maison  de  Savoie  , montrait  la 
plus  forte  répugnance,  à passer  sous  le  joug 
d’un  Prince  étranger.  »> 

Emery , vil  satellite  de  Richelieu  , a be- 
soin du  concours  de  Créqui  pour  remplir 
son  odieuse  mission  ; mais  le  Maréchal  re- 
fuse de  prêter  la  main  à une  violence  qui 
révolterait  l’Europe.  Une  vive  contestation 
s’ensuit;  le  secret  transpire;  la  Régente  se 
tient  sur  scs  gardes;  la  garnison  de  Ver- 
ceil est  doublée  ; les  Français  qui  se  pré- 
sentent , le  lendemain  , en  grand  nombre  , 
aux  portes  de  cette  ville,  n’y  sont  pas  ad- 
mis. Emery  recueille  la  honte  d’une  bas- 
sesse inutile;  Richelieu  dévore  son  dépit, 
et  prépare  d’autres  pièges.  Si  Louis  XIII 


Ordres 
de  Richelieu. 


Fanlin , 
Ilist.  fie  France, 
vol.  A JL 


Scs  projet*. 
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ne  s’oppose  pas  aux  odieuses  intrigues  de 
son  ministre , il  y est  du  moins  étranger. 
Assurez  ma  sœur  , disait-il  au  Comte  de 

•Minore  pic- g t-Germain  *,  que  remploierai  tout  mon 

moulins  près  la  ' J ' 

cour  de  Y iJMce. pouvoir  pour  son  bien  et  pour  celui  de  son 
Jils,  ne  fesant  point  de  différence  entre  leurs 
intérêts . 

Conduite  La  Régente  écrit  au  Prince  Thomas  et 

de  la  Revente  n i*  i • i n a 

envers  au  Cardinal  Maurice,  ses  beaux-ireres , pour 

*’*  '‘'.(i'i-^^’leur  assurer  la  jouissance  de  leurs  apanages 
séquestrés,  sous  la  condition  expresse  de  ne 
pas  porter  les  armes  contre  le  jeune  Due  , 
leur  neveu,  et  de  ne  pas  rentrer  en  Pié- 
mont; parce  que  la  France  regarderait  leur 
retour  comme  un  acte  d’hostilité.  Ces  Prin- 


Lr Cardinal 
.Maurice. 


Le  Prince 
Thomas. 


ces  cependant  voulaient  revenir  à Turin  , 
persuadés  qu’ils  avaient  plus  le  droit  de  gou- 
verner leur  pays , qu’une  Princesse  Fran- 
çaise, et  dévouée  aux  intérêts  de  la  France. 

Le  Cardinal  Maurice  vint  à Gènes , mais 
satisfait  des  procédés  de  sa  belle-sœur  , il 
reprit  le  chemin  de  Rome.  Le  Prince  Tho- 
mas qui  commandait  avec  gloire  les  armées 
Espagnoles  dans  les  Pays-Bas , envoya  le 
Marquis  Hyppolite  Pallavicini  remplir  , en 
apparence  , un  acte  de  civilité  auprès  de 
la  Duchesse  douairière , et  le  chargea  secrè- 
tement de  sonder  l’esprit  public  sur  son  pro- 
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jet  de  lui  ravir  la  régence,  ou  du  moins  d'en 
partager  l’autorité.  Mais  Madame  Royale  a- 
vait  reçu  le  serment  de  fidélité  de  tous  les 
ordres  de  l’état. 

Le  cabinet  de  Paris  exigeait  que  l’armée 
Piémontaise  se  rendît  sous  les  drapeaux  de 
la  Fiance  pour  continuer  la  guerre.  La  Ré-  La  Béijmic 
gente  voulait  se  détacher  de  la  ligue.  Le  Mar-  v ut,ü38.aii  ’ 
quis  de  Léganès  lui  fesait  des  propositions 
avantageuses,  qu’elle  chargea  sou  ministre, 
le  Comte  Olgiati , de  faire  agréer  à la  France. 

Soins  superflus.  Louis  XIII  la  menaça  de  sa  Muratori 
colère  , si  elle  ne  signait  avec  lui  un  traité 
d’alliance  oflènsive  et  défensive,  dont  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dicta  les  conditions. 

Tandis  que  ces  choses  se  passent,  les  Famin , 
Autrichiens  pressent  le  siège  de  Brème.  Le 
Maréchal  de  Créqui , jugeant  cette  place 
importante  pour  la  navigation  du  fleuve,  se 
décide  à tenter  le  sort  d’uuc  bataille  , ne  pri«  de  Brème, 
pouvant  autrement  secourir  la  place  inves-  Nam, 
lie.  Appuyé  contre  un  arbre,  il  considère,  Iu  fenet- 
avec  des  lunettes  d’approche,  les  lignes  dont 
il  médite  l’attaque  ; un  boulet  de  canon  le  Mort 

/•  ...  1 | . . de  Créqui, 

trappe  au  milieu  du  corps.  Ainsi  mourut  ce  le  ij  mars, 
pair  de  France  qui  , comme  général , eut 
plus  de  réputation  que  de  bonheur.  Brême 
sans  secours  capitula.  M.r  de  Montgaillard 
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qui  en  était  le  Gouverneur , coupable  d’a- 
voir mal  gardé  les  ouvrages  extérieurs,  eut 
la  tête  tranchée. 

Le  Gouverneur  de  la  Lombardie  * pous- 
sait avec  vigueur  le  siège  de  Verceil , lors- 
que le  Cardinal  de  la  Vallette,  nouveau  gé- 
néral de  l’armée  Française,  arrive  à Turin, 
d’avec  quelques  renforts,  et  presse  la  Régente 
de  mettre  à sa  disposition  les  forces  de  la 
La  Régente  Savoie  et  du  Piémont.  «Vêtue  en  amazo- 
de Vertolc.  ne,  cette  Princesse  conduit,  elle-même,  au 
camp  de  Vertole  , cinq  régimens  d’infante- 
rie , et  deux  mille  hommes  de  cavalerie  , 
inspecte  ses  troupes,  les  exhorte  à bien  fai- 
re , et  ne  revient  à Turin , qu’après  leur  a- 
vroir  Vu  prendre  la  route  de  Verceil  ( i ).  » 

Situation  Cette  ville , assiégée  par  vingt  mille  Es- 
dc  VcrcciL  . , - * . 

pagnols,  n avait,  pour  leur  tenir  tete,  que 
quinze-cents  soldats  sous  les  ordres  de  Phi- 

(i)  Le  Marquis  de  Léganès,  en  vue  de  se  ren- 
dre les  Piémontais  favorables  , protestait  que  Sa 
Cuichenon.  Majesté  Catholique  n’avait  pris  les  armes  que  pour 
forcer  les  Français  à observer  le  traité  de  Rôtis *■ 
bonne , à se  départir  de  Pignerol , à respecter  les 
étals  du  jeune  Duc  de  Savoie.  La  Régente  qui  crai- 
gnait' moins  Gusnian  d’Olivarez  que  Richelieu,  in- 
clinait pour  la  neutralité-,  mais  son  frère  la  con- 
traignit à prendre  les  armes. 


* le  Marquis 

do  Léganès. 
Siège 

de  VcrcciL 
Hist  MiliL 
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lippe-Emmanuel  de  Solar  qui  demandait  in-  Journal  de 
stamment  des  renforts  , des  munitions  , des  tomftï.'*' 
vivres.  Messieurs  de  S.t-André , et  de  Se- 
nantes  sont  chargés  d’entrer  dans  la  place 
avec  dix-sept-cents  hommes  : ils  y pénètrent 
à la  laveur  d’une  fausse  attaque. 

A la  nouvelle  qu’un  corps  d’armée  arrive  Prise  deVerceiL 
d’Allemagne  pour  prendre  à dos  les  alliés, 
La-Valiette  s’éloigne  de  la  ville  assiégée.  Ses 
irrésolutions  gâtent  tout.  Verceil  , après  a- 
voir  converti  en  balles  ses  utensiles  d’étain, 
se  voit  forcé  de  capituler.  La  Régente  de- 
mande le  remplacement  du  Cardinal  La-Val-le4octob.  iras, 
lette;  Richelieu  répond  par  des  plaintes  a- 
mères  contre  le  père  Monod , accusé  d’avoir 
pris  part  aux  intrigues,  ourdies  poür  le  faire 
disgracier. 

Contemporains. 

Corbinelli,  littérateur  et  moraliste,  verccillais. 

Le  père  Monod , historien , habile  politique , per- 
sécuté par  le  Cardinal  de  Richelieu , mort  dans  la 
citadelle  de  Montmélian. 

Gabriel  Naudé , célèbre  bibliographe. 

Jean-Baptiste  Lalli , poète  badin  , auteur  de  la 
première  Enéide  Travestie  qui  ait  paru. 

André  Morosini,  continuateur  de  l’Histoire  de 
Venise  du  Bembo. 

Octave  Rinucciui , poète  anacréontiquc  et  tragique. 
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Mort  Le  jour  que  la  garnison  Piémontaise  sor- 
fc*4^ct  »63s!  toit  de  Verceil  avec  les  honneurs  de  la  guer- 
re , le  jeune  Duc,  dgé  de  six  ans,  mourut, 
au  Valentin  *,  d’une  fièvre  violente,  selon 
les  uns  ; d’une  chûte , selon  les  antres.  Il 
fut  iuhumé  dans  la  cathédrale  de  Turin. 
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1GÎ7.  Les  Anglais  s’établissent  au  Maryland;  Lord 'Bal- 
timore y fait  des  plantations. 
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Galilée  fait  usages  des  lunettes  pour  observer 
les  astres. 
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pon. 
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le  20  juin  , »6J4 

i4.me  et  dernier  Duc  , 
second  fils  de  Victor-Amèdéc  J. 


Les  tutelles  se  succèdent , et  avec  elles  Malheur* 
les  écarts  de  l’ambition,  les  fluctuations  dans ’1UI  1 i“mo"cent 
le  pouvoir,  les  prétentions  exagérées,  en  un 
mot  tous  les  désordres  qui  en  sont  ordinai- 
rement la  suite.  Un  Duc , âgé  de  six  ans , 
vient  de  mourir  ; c’est  un  frère  de  quatre 
ans  qui  lui  succède  5 et  la  Régente  navrée 

Françoise- Alagdelaine  (T  Orléans. 

Cltarles-Enimanuel  II  épousa  d'abord  sa  cousine  i.r  mariage, 
germaine,  Françoisc-Magdclaine  d’Orléans,  fdle  de*c®,Bal' 
Gaston  de  France,  frère  de  Louis  XIII.  Après  quel- 
ques mois  d’heureuse  union,  il  eut  le  malheur  de 
la  perdre,  et  se  remaria,  l’année  suivante,  avec  ad  mari.i-c 
sa  parente , Jcanuc-Baptiste-Marie  de  Savoie-Ne-  eu 
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Unité , pour  plonger  1 état  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile. 

Si  la  Duchesse  Christine  se  flatte  à plus 
juste  titre  de  trouver  dans  Louis  XIII  des 
entrailles  fraternelles  ; Richelieu  s’interpose 
avec  un  cœur  plus  haineux  que  celui  de  Louis 
XI.  Elle  voit  en  outre,  ce  que  ne  vit  pas  Yo-  Malheurs 
lande,  les  armées  Espagnoles  et  Autrichien-^^^y*^1  ' 
nés  se  disputer  ses  villes,  et  ravager  ses  cam- 
pagnes. Ses  enfans  d’ailleurs,  en  plus  bas  âge, 
la  laissent  sans  espoir  d’un  prompt  secours. 

Pour  surcroît  de  douleur,  le  despotique  mi- 
nistre qui  la  tyrannise,  s’efforce  de  la  ren- 
dre suspecte , et  de  la  diffamer , pour  la  Calomnies, 
subjuguer,  et  l’asservir.  Cette  arme  empoi- 
sonnée dut  blesser  profondément  la  fille  de 
Henri  IV.  « On  fit  circuler  des  bruits  inju-  Le  Marqué 
rieux  sur  la  Duchesse  Christine.  Quelque  dé-  * Co,ta>  u- 
nues  de  fondement  que  fussent  ces  bruits , 
quelques  inusités  que  fussent  ces  procédés; 
il  n’en  résulta  pas  moins  des  impressions , 
très-défavorables  au#parti  de  la  Régente.  » 

, La  crise  parut  si  forte , que  le  Piémont , Daniel, 
disent  les  historiens  français  eux-mêmes  ,fut  shmondL 
alors  menacé  dune  révolution  fatale...  il 
s'agissait  bien  plutôt  d ajouter  ce  pays  à la 
domination  Française , que  de  décider  qui , 
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des  oncles , ou  de  la  mère  du  jeune  Duc , 
devait  avoir  la  régence. 

« Les  Princes  Thomas  et  Maurice,  tou- 
jours plus  intéressés  à prendre  part  au  gou- 
vernement , depuis  que  la  succession  de  leur 
frère,  réduite  à un  seul  enfant,  fesait  bril- 
ler de  plus  près  à leurs  yeux  le  sceptre  et 
la  couronne , se  décidèrent  à 11e  plus  différer 
leur  rentrée  en  Piémont.  Ils  étaient  poussés 
à cette  mesure  par  l’Empereur,  irrité  de  voir 
la  Régente  trop  dévouée  au  Roi,  son  frère. 

Les  malheurs  qui  pèsent  sur  le  Piémont, 
et  dont  on  accuse  la  France  , grossissent  le 
nombre  des  partisans  des  Princes,  et  don- 
nent à leur  cause  une  apparence  de  justice. 
Ils  s étaient,  disait-on  , opposés  à la  cession 
de  Pignerol  qui  ouvrait  lTtalie  aux  armées 
Françaises.  La  Régente  avait  été  complice 
de  cette  faute  politique  dont  les  suites  é- 
taieut  si  funestes.  Toutes  les  calamités  da- 
taient de  là.  Les  contrariétés  de  Créqui,  l’i- 
nertie de  La-V ailette,  Ig  tyrannie  de  Riche- 
lieu , les  revers  des  dernières  campagnes , 
la  mort  de  \ ictor- Amédée  ; tout  était  un 
sùjet  de  déclamations  contre  le  cabinet  de 
Paris.  Faut-il,  après  cela,  s’étonner  de  voir 
les  nobles  cl  le  peuple  si  disposés  à accueil- 
lir les  Princes  de  Savoie  comme  des  libé- 
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ratcurs  ! Le  malade  qui  souffre , se  tourne 
vers  le  médecin  qui  s’annouce  avec  des  re- 
mèdes. 

La  Régente  alors  renouvelle  à ses  beaux- 
frères  la  promesse  de  les  rétablir  dans  leurs 
biens,  de  leur  tenir  compte  des  arrérages, 
de  leur  accorder  au  gouvernement  une  part 
digne  de  leur  naissance.  Le  Cardinal  Mau- 
rice dont  les  occupations  littéraires  n'avaient 
pas  assoupi  l’ambition , se  rend  de  Rome , 
à Cliiers , pour  traiter  avec  sa  be^e-sœur. 
L’ombrageux  Eméry  * le  signale  comme  un 
perfide  ennemi , demande  son  arrestation  , 
veut  être  son  geôlier.  La  Régente  fait  inves- 
tir le  palais  qu’occupe  son  beau-frère  , lui 
donne  une  escorte  pour  l’accompagner  jus- 
qu’aux frontières  du  Milanais,  et  s’applaudit 
d’avoir,  par  ce  procédé,  concilié  ce  qu’elle 
doit  à la  politique,  et  aux  liens  de  l’affinité. 
Rien  n’était  mûr  pour  une  franche  réconci- 
liation. 

Par  un  singulier  hazard,  le  Prince  Thomas 
arrive  à Milan,  le  jour  même  que  son  frère 
y entre.  Ils  s’excitent  mutuellement  à re- 
courir à la  voie  des  armes.  Les  spécieux  pré- 
textes ne  leur  manquent  pas.  L’appui  de  l’Es- 
pagne et  de  l’Autriche  les  enorgueillit.  L’ar- 
mée Française  , en  deçà  des  Alpes,  est  as- 
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sez  faible  pour  leur  laisser  l’espoir  d’un  fa-»- 
cile  succès.  Les  titres,  en  apparence  les  plus 
légitimes,  étayent  leur  entreprise.  Le  Car- 
Décret  impérial  dînai  Maurice  publie  un  décret  impérial  qui 
du(i9brc’ ,638' enjoint  à la  Duchesse  Christine  de  se  dê- 
SUmondî.  tacher  des  intérêts  de  la  France , et  de  de- 
mander à T Empereur  la  confirmation  de  sa 
régence  : autrement , il  y serait  pourvu. 

Ve  Costa.  Le  Prince  Thomas  produit  un  traité  de 
Madrid  qui  le  proclame,  conjointement  avec 
son  frère,  tuteur  et  régent  du  jeune  Charles- 
Princes  appuyés  Emmanuel , l’autorise  à disposer  librement 
des  villes  qui  se  donneront  à lui , annonce 
qu’une  puissante  armée  fera  la  conquête  de 
celles  qui  résisteront  et  en  assure  l’occu- 
pation à l’Espagne , jusqu’à  la  paix. 

Bîogr.  Vniv.  « Jamais  l’Empire , dit  Sismondi,  n’avait 
exercé,  ou  préteudu  sur  la  Savoie,  le  droit 
de  régler  les  tutèles.  Les  Princes , en  re- 
courant à l’Empei’eur,  sacrifiaient  l’indépen- 
dance de  leur  patrie  , et  de  leur  famille  à 
une  ambition  personnelle.  » Ces  considéra- 
tions ne  les  arrêtent  pas.  D’autre  part,  Ma- 
dame Royale  , pour  complaire  à Richelieu  , 
ne  respecta  pas  d’avantage  les  vrais  intérêts 
de  la  Savoie.  Elle  fit , à diverses  reprises  , 
des  concessions  qui  lui  furent  reprochées 
comme  des  actes  de  faiblesse.  Celte  Pria- 
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cesse  trouvait  toutefois  une  excuse  dans  sa 
tendresse  maternelle.  Tout  refus  paraissait 
dangereux  à sa  sollicitude.  Dans  des  posi- 
tions si  critiques  , la  prudence  commande 
impérativement  la  part  de  la  nécessité. 

L'heureux  a peu  d’amis ; le  malheureux 
nen  a point.  La  Régente  n’eut  que  trop  l’oc- 
casion de  se  convaincre  de  cette  dure  vé- 
rité. Les  Français  arrêtèrent  le  père  Mo- 
nod près  d’Ivrée  , et  le  jetèrent  dans  les 
prisous  de  Pignerol.  Madame  Royale , indi- 
gnée de  cet  attentat,  s’en  plaignit  au  Roi  son 
frère.  Le  prisonuier  lui  fut  rendu  , mais  à 
la  dure  condition  d’être  détenu  dans  une  for- 
teresse de  la  Savoie.  Il  fut  d’abord  transféré 
à Coni,  ensuite  à Montmélian,  enfin  à Mio- 
lans , en  Tarentaise,  où  il  mourut.  Les  en- 
nemis de  la  Régente  publièrent  qu'elle  fit 
arrêter , et  languir  en  prison , jusqu'à  sa 
mort,  son  confesseur , le  pins  fidèle  de  ses 
conseillers,  le  plus  habile  négociateur  qu’eût 
la  Savoie.  On  le  croit,  les  historiens  le  ré- 
pètent , et  cette  tache  pèse  injustement  sur 
la  mémoire  d’une  Régente  qui  ne  manqua 
pas  de  fermeté , dans  les  momens  mêmes 
de  sa  plus  grande  détresse. 

Pour  achever  enfin  de  détacher  les  coeurs 
du  parti  de  la  Régente,  qu’on  peint  esclave 
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de  la  Fi  ance  , on  parle  hautement  de  la  des- 
tinée du  jeune  Duc  qui  ne  tardera  pas  à 
suivre  son  père , et  son  frère  au  tombeau. 
Sa  mauvaise  santé  ne  fait  qu'aggraver  la 
craiute  qu’excitent  ces  bruits  semés  à des- 
sein. On  assure  qu’a/irès  son  décès,  sa  sœur 
aînée  épousera  le  Dauphin , et  qu'au  mépris 
de  la  loi  Salique  , elle  lui  portera  en  dot 
les  provinces  transalpines.  Plusieurs  histo- 
riens ont  cru  devoir  entacher  la  mémoire  de 
la  Régente  de  cet  acte  de  faiblesse,  ils  n’ont 
pas  , je  crois  , pesé  avec  assez  de  maturité' 
les  circonstances  où  elle  se  trouvait  placée. 
La  fermeté  n’était  pas  étrangère  à son  ca- 
ractère ; elle  le  prouva  , dans  la  suite , au 
milieu  des  plus  grandes  traverses. 

Les  armes  seules  peuvent  décider  la  que- 
relle. Le  Prince  Thomas  s’y  prépare.  Il  jouit 
d’une  réputation  militaire  que  son  expé- 
rience et  ses  talens  lui  ont  justement  acqui- 
se en  Flandre.  Le  gouverneur  des  Pays-Bas 
lui  fournit  douze  mille  hommes  d’infanterie 
et  quatre  mille  de  cavalerie.  L’Espagne  lui 
offre  des  troupes  et  de  l’argent.  Plusieurs 
villes  n’attendent  que  son  approche  pour 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Dans  les  campagnes, 
tous  ceux  qui  haïssent  les  Français  , se  ran- 
gent sous  les  bannières  du  Prince  Thomas. 
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On  signale  à la  Régente  de  nombreux  fon- 
ctionnaires publics  comme  partisans  des  Prin- 
ces; le  féroce  Eméry  lui  dicte  les  sentences; 
les  uns  sont  chargés  de  fers  ; les  autres  con- 
damnés à l’échafaud.  « Son  animadversion 
contre  la  Duchesse  lui  suggère  sans  cesse 
de  nouveaux  soupçons  qu’il  donue  à Paris 
pour  des  certitudes.  Il  accuse,  à deux  repri- 
ses , cette  infortunée  Princesse  d’entretenir 
des  intelligences  secrètes  avec  les  Espagnols. 
Saisissant  avidement  l’occasion  où  la  perte  de 
Verceil  excitait  le  murmure  public  contre  le 
Cardinal  de  La-Vallette,  Eméry  mande  que 
la  Régente , pour  paraître  bonne  Piémon- 
taise , rejette  sur  les  Français  tout  ce  qui 
arrive  <1  odieux.  » 

Entrons  dans  le  détail  des  opérations  de 
la  guerre  , après  avoir  bien  observé  l’état 
des  choses  , à cette  époque , une  des  plus 
marquantes  de  notre  histoire. 

Tandis  que  les  Espagnols  prennent  dans 
les  Langhes  , les  cluiteaux  de  Cenci , et  de 
Salicetto  , sous  les  yeux  des  Français  , tou- 
jours conduits  par  le  faible  La-Vallette , le 
Prince  Thomas  entre  par  surprise  dans  la 
ville  de  Chivas,  aux  acclamations  du  peu- 
ple qui  se  déclare  pour  lui.  Les  provinces 
d’Ivrée  et  de  Bielle  , le  val-d’ Aoste  , les 
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forts  de  Bard  et  de  Monljouet  l’accueillent 
avec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie. 
Verrue  ne  lui  résiste  cjue  pour  la  forme  : le 
Comte  de  Roquesparvière  fait,  à Crescentin, 
une  belle  défense;  mais  il  est  forcé  de  se  ren- 
dre. Le  Cardinal  Maurice  établit  alors  sa  ré- 
sidence à Ivrée  , pour  seconder  les  opéra- 
tions de  son  frère,  lève  des  troupes,  et  arme 
les  Piémoutais  contre  les  Piémontais. 

Le  jeune  Duc  La  Régente , alarmée  des  succès  du  Prince 
in  Sjvoic.  ’i’homas , et  de  l’esprit  de  vertige  qui  portait 
les  gouverneurs  des  villes  et  des  châteaux 
à lui  ouvrir  les  portes , se  hâta  d’envoyer 
* Dom  Félii  son  fds  en  Savoie  *,  où  son  autorité  se  trou- 
gouverneur.  vait  mieux  affermie,  ou  plus  respectée.  Puis- 
samment aidée  par  le  Cardinal  La-Vallette, 
elle  fit  entrer  des  troupes  dans  Turin  qu’il 
Par  mi  in , HUt  lui  importait  de  conserver  ; excita  , par  son 
itAavotc.  cxempjc  ^ ses  discours  -et  son  activité,  les 
citoyens  à se  bien  défendre;  comprima  par 
sa  fermeté  les  partisans  des  Princes;  y dé- 
ploya un  appareil  militaire  qui  sauva  la  ville. 

Le  Prince  Thomas  et  le  Marquis  de  Lé- 
ganès  renonçant  à leur  entreprise  sur  la  ca- 
pitale qu’ils  trouvent  bien  défendue , se  di- 
Astî  sc  donne,  rigent  l’un  sur  Villeneuve-d’Àsti  , l’autre 
sur  Moncalve  et  Pont-de-Sture.  Ces  places 
prises,  ils  se  réunissent  de  nouveau  pour 
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marcher  sur  Asti  qui  s’insurge  en  leur  fa- 
veur. Le  Commandeur  de  Balhian  n’osant 
tenir  dans  le  château , capitule , encourt  la 
disgrâce  de  la  Régente , et  passe  sous  les 
drapeaux  des  Princes. 

u La  célérité  peut,  à la  guerre,  presqu’au- 
tant  que  la  valeur.  On  apprit  à peine  , à 
Turin,  la  perte  d’Asti , que  l’avant-garde 
ennemie  coupait  déjà  les  communications  de 
la  capitale  avec  Trin,  regardée  alors  comme 
une  des  plus  fortes  places  de  l’Ita lie.  Le 
Comte  Roéro  de  Montisel  la  défendait  avec 
seize-ccnts  soldats,  ou  citoyens  armés.  L’en- 
nemi donna  un  assaut  qui  le  rendit  maître 
de  la  ville  , après  un  combat  vaillamment 
soutenu.  « On  est  fâché  de  voir  le  brave  dé- 
fenseur de  cette  place  ternir  sa  gloire  en 
passant  dans  les  rangs  du  vainqueur.  » 
Les  Princes  , que  le  succès  des  armes 
acci’édite  de  plus  en  plus , poi'tent  le  der- 
nier coup  à la  Régente  en  publiant  un  nou- 
veau manifeste.  Ils  déclarent  que  les  Espa- 
gnols sortiront  du  Piémont , si  la  Duchesse 
Christine  obtient  de  son  frère  que  les  Fran- 
çais évacuent  le  sol  Subalpin.  Cette  propo- 
sition qui  semble  si  raisonnable,  a les  plus 
fâcheuses  suites  : Richelieu  , insensible  aux 
malheurs  du  Piémont , ne  pense  qu’à  pro- 
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filer  tle  la  faiblesse,  de  l’infidélité  des  coin- 
Di-mamie  mandans  des  places , pour  demander  que 
les  villes  , au  pouvoir  de  la  Régente  , soient 
PamJin.  confiées  aux  Français.  Le  conseiller  d’état 
•qui  anropUci Boutillier  de  Chavigni  *,  remplit  les  ordres 
fc,m°  de  l’impérieux  ministre  de  Louis  XIII,  en 
joignant  les  menaces  aux  instances. 

L’infortunée  Régente  pressentant  que,  li- 
vrer les  places  qui  restent  à son  fils , c’est 
aliéner  tout-à-fait  le  cœur  de  ses  sujets,  déjà 
prévenus  contre  elle,  assemble  son  conseil , 
et  gémit  d’y  trouver  un  parti  vendu  au  Car- 
ArU  (hi  C.te  dinal  Français.  Le  Comte  Philippe  d’Aglié, 
d’une  voix  courageuse,  opine  pour  le  refus. 
aùi  Milit.  L’ambassadeur  de  France  demande  que  ce 
ministre  qu'il  accuse  d être  partisan  des  Es- 
F<rmr  réponse  pagtiols , soit  éloigné  de  la  cour.  - Si  ton 
' ne  se  lasse  de  me  persécuter , dit  la  Régente 
indignée  , j'aurai  enfin  le  courage  de  me 
jeter  dans  un  couvent , en  cédant  à mes 
beaux-frères  les  rênes  du  gouvernement. 
Cette  réponse  conserva  pour  lors  au  Pié- 
mont un  ministre  habile  et  fidèle;  mais  sa 
perte  ne  fut  que  retardée.  On  le  verra  plus 
tard  victime  de  son  zcle  patriotique. 

Mission  du  Le  Colonel  Rangon , dont  les  talens  éga- 
C°,on''1 laient  la  prudence  , fut  alors  chargé  d’ex- 
primer aux  Princes  le  désir  sincère  qu’a- 
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vait  la  Régente  d’opérer  une  franche  récon- 
ciliation , seule  voie  de  sauver  l’état.  Enor- 
gueillis de  leur  succès  , ou  trop  prévenus 
contre  leur  belle-sœur , ils  ne  virent , dans 
ces  propositions,  qu’une  ruse  pour  arrêter 
le  cours  de  leurs  conquêtes. 

Dénuée  d’appui,  à la  merci  de  Richelieu,  Place» rrmiao. 
la  Régente  se  voit  contrainte  de  livrer  aux 
Français  Carmagnole,  Savillan,  et  Chérasco. 

Cette  remise  porte  le  dernier  coup  à son 
autorité.  Sanlià  , pressé  par  la  famine,  ca- 
pitule. Béné  , Fossan,  Mondovi , Dronéro  , Autre*  prise*. 
Demont  et  Busca  embrassent  le  parti  des 
Princes.  La  ville  de  Saluces  s’insurge  en 
leur  faveur.  Les  citoyens  assiègent,  eux- 
mêmes  , le  château , et  le  forcent.  Revel , 

Cève  , Coni  suivent  le  mouvement  général. 

Les  Piémontais  accourent  de  toutes  parts 
auprès  de  ceux  qu’ils  regardent  comme  les 
appuis  du  trône. 

Au  bruit  des  succès  qu’obtiennent  les  en-  Eveil 
nemis,  1 indolent  La-Vallette  à qui  le  Duc^  La"'*llclle‘ 
de  Longueville , et  La-Mothe-Houdancourt 
avaient  amené  des  renforts , s’éveille  , re- 
prend Chivas , et  Fossan,  emporte  d’assaut 
le  château  de  Béné , en  passe  la  garnison 
au  fil  de  l’épée  , reçoit  Saluces  , et  Mon- 
dovi qui  rentrent  sous  son  joug , assiège 
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Siific  Je  Com,  Coni.  Le  Cardinal  Maurice  a le  courage  de 
Pa,a  ' s’y  enfermer,  et  paralyse  les  efforts  des  as- 
siégeons. Le  Prince  Thomas  , et  le  Marquis 
de  Léganès  font  mine  d’attaquer  le  camp 
d’observation  , à Carmagnole  , et  de  livrer 
bataille  à La-Vallette  , lui  donnent  ainsi  le 
Prise  de  Turin,  change  , et  se  jettent  sur  Turin  , qu'ils  es- 
■?63q.  ’ caladeut , à la  faveur  des  ténèbres,  et  des 
Simondi.  intelligences  qu’ils  ont,  jusqu’au  sein  même 
uist.  Miliu  de  la  cour.  La  Régente  eut  à peine  le  teins 
de  s’enfuir  dans  la  citadelle,  avec  ses  pier- 
. Danger  reries , et  ses  papiers.  Elle  allait  être  prison- 
laRégente.  nière  , si  M.rs  de  Roussillon,  de  Pullin , et 
de  Beuil  n’eussent,  au  prix  de  leur  sang, 
forcé  les  barricades  pour  la  conduire  en 
sûreté , à travers  mille  dangers. 

Ibid.  Le  Prince  Thomas  voulut  d’abord  sui- 
vre le  grand  exemple  d’Emmanuel-Philibert, 
en  imitant  son  indulgence  envers  ceux  d’un, 
parti  contraire  ; mais  soit  pour  contenter 
les  siens,  soit  pour  s’assurer  la  capitale,  il 
Mesures  du  ne  tarda  pas  d’écarter  des  places  les  per- 
Princt  i bomas. attachées  à la  Régente,  et  de  livrer 

aux  poursuites  d’un  Sénat  de  son  choix,  ceux 
dont  il  se  défiait. 

Le  Duc  de  Longueville  s’avance  pour  pour- 
voir  à la  sûreté  de  la  citadelle,  dont  il  com- 
pose la  garnison  de  troupes  Françaises.  La 
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Régente  se  retire  à Suse.  Egalement  mal- 
traitée par  ses  alliés , et  par  ses  ennemis , 
au  moment  qu’elle  se  voyait  chassée  de  sa 
capitale , elle  venait  de  perdre  le  comté  de 
Nice.  Le  Cardinal  Maurice  n’avait  eu  qu’à 
s’y  montrer  pour  en  prendre  possession. 

Les  malheurs  du  Piémont  touchèrent  le 
Pape  , Urbain  VIII , qui  n’omit  rien  pour 
amener  la  paix.  Le  nonce  CafFarelli  n’obtint, 
au  congrès  du  Valentin  , qu’une  trêve  de 
de  deux  mois.  Richelieu  en  profila  pour  ra- 
vitailler la  citadelle  de  Turin,  et  contraignit 
la  Régente  à introduire  les  Français  dans 
celle  de  Suse,  et  dans  les  châteaux  de  d’A- 
veillane , et  de  Cavour.  Le  Prince  Thomas 
voulait  tirer  vengeance  de  cette  infraction 
au  traité  ; le  Marquis  de  L'éganès  s’y  op- 
posa. Des  contestations  très-vives  s’élevèrent 
entr’eux.  Le  Prince  n’oubliait  pas  que  ce  gou- 
verneur de  Milan  lui  avait  fait  manquer  l’oc- 
casion favorable  de  prendre  la  citadelle  de 
Turin;  parce  qu’il  voulait,  pour  y concourir, 
y mettre  garnison  Espagnole.  Il  ouvrit  en- 
fin les  yeux  sur  les  véritables  intérêts  de  sa 
Maison.  Rappelant  alors  à son  souvenir  tous 
les  genres  de  mécontentement  que  lui  fe- 
sait  essuyer  l’Espagne,  il  résolut,  d’accord 
avec  son  frère,  de  se  réconcilier  avec  la  Ré- 
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gente,  si  elle  lui  accordait  une  part  à l'ad- 
ministration et  à la  nomination  ans  places. 
Richelieu  s’empara  de  cette  négociation  , 
Auiéiy,  et  la  fit  échouer.  Les  Princes  de  Savoie  se 
Vu  du  Cai  t/mal  défiaient  de  lui.  Ce  ministre  détermine  alors 

le  Roi  à s’avancer  vers  les  Alpes  pour  enga- 
ger sa  sœur  à lui  confier  son  fils,  et  les 
places  qui  lui  restaient  encore  en  Piémont. 
Il  prétendait  dominer,  en  maître  absolu,  à 
Turin  comme  à Paris. 

L*  Racole  La  Régente  qui  connaît  assez  Richelieu 
a Ureuobic.  p0ur  sc  mcttre  en  garJe  contre  ses  artifices, 

voit  d’abord  dans  le  voyage  de  Louis  XIII, 
le  même  piège  que  Louis  XI  avait  tendu  à 
sa  sœur,  Yolande.  Elle  consent  à se  rendre 
à Grenoble  , sur  l’invitation  de  son  frère  ; 
mais  elle  prend  d’avance  toutes  les  précau- 
tions que  lui  inspire  une  sage  prudence.  Elle 
* Mirqnîs  confie  Charles  de  Simiane  * la  licutenan- 
Jc  1 ce-générale  des  états  subalpins , et  laisse  son 

fils  à Montmélian  , sous  la  garde  du  Mar- 
M,-m.  du  Mar-  qUi$  de  S.t-Germain  , en  lui  disant:  nie 

tfuis  uu  Plessis.  / 

'vous  confie  le  depot  le  plus  cher ...  JS  e lais - 
sez  point  sortir  mon  fils  de  la  citadelle  : n'y 
Sages  recevez  pas  d étrangers.  Ne  remettez  cette 

piCCilUllOUS.  » /*  , * ri*  . 

place  Jorte  a personne.  Si  vous  receviez 
des  ordres  contraires , fussent- ils  revêtus  de 
ma  signature , regardez-les  comme  non-ave- 
nus. On  me  les  aurait  extorqués. 
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Ces  dispositions  ayant  été  sagement  pri  - Dèniha , 

ses  , elle  part  pour  Grenoble,' accompagnée  A//' 
du  fidèle  Comte  d’Aglié  , et  s'excuse  de  n’a- 
voir pu  amener  son  fils,  pour  cause  de  san- 
té. Louis  XIII  envoie  un  de  ces  gentilshom- 
mes à Montméiian , chargé  d’exprimer  au 
jeune  Duc  son  regret  de  ne  pas  le  voir.  Char- 
les-Emmanuel qui  avait  alors  cinq  ans,  était  Buiut , 
elfeclivement  au  lit,  feignant  d’être  souffrant. 

La  Duchesse  de  Savoie  reçoit , à la  cour 
de  son  frère , les  honneurs  dus  à son  rang  ; 
mais  Richelieu  se  hâte  de  hii  déclarer  que 
pour  de  bonnes  raisons  , le  Roi  veut  avoir  Demandes 
le  Duc,  son  neveu  , à Paris,  et  mettre  gar- Je Lou“ X111' 
nison  française  à Montméiian.  Elle  est  iné- 
branlable dans  ses  refus  , essuie  mille  dé- 
sagrémeus  à Grenoble , sc  plaint  des  pro- 
positions humiliantes  qu’on  lui  fait , et  ac- 
célère son  retour  à Chambéry. 

Richelieu  s’adresse  alors  au  Comte  d’Aglié  Richelieu  et  k . 
qui  jouissait  de  toute  la  confiance  de  la  Ré-  C le  d Agli*" 
genle.  Flatteries  , caresses  , menaces  , rien 
lie  peut  l’éblouir,  rien  ne  saurait  l’intimi- 
der. - Vous  voilà  donc  bien  satisfait,  dit 
le  Cardinal  ministre  avec  un  sombre  dépit! 
vous  mettez  Madame  de  Savoie  mal  avec  Levnssrr, 
le  Roi  son  frère,  auquel  vous  faites  iuilh  i^Huxui 
sanglant  affront.  - La  Régente  , répond  le  XLy- 


Di 


>d  by  Google 


K et  mu 
de  bonheur. 


littssy,  Tlist. 
de  Louis  XI IL 

Harcourt 

Gémirai. 


Belles 

operations 

d'Harcourt. 


528  CHARLES-EMMANUEL  ir 

Comte  d’Aglié , prend  son  parti  d' elle-même f 
et  je  n'ai  pas  de  pouvoir  sur  son  esprit.  - Eh! 
réplique  Richelieu,  plût  a Dieu  que  tout  le 
monde  en  fût  persuadé!  la  Régente  conser- 
verait sa  réputation , et  les  affaires  en  i- 
raient  mieux. 

Après  ce  colloque , le  Comte  d’Aglié  mon- 
te à cheval , s’efforce  de  rejoindre  Madame 
Royale , et  ne  se  croit  en  sûreté  qu’en  ren- 
trant dans  la  citadelle  de  Montmélian. 

Les  affaires  de  la  Duchesse  de  Savoie  com- 
mencèrent alors  à se  rétablir.  La-Vallette 
venait  de  mourir,  à Rivoli  ; le  Roi  nomma, 
pour  le  remplacer,  Henri  de  Lorraine,  Com- 
te de  Harcourt.  On  vil  alors  ce  que  vaut  un 
bon  chef  à la  tète  d’une  armée.  Harcourt 
dont  le  mérite  égalait  la  naissance,  avait 
pour  aides  de  camp  le  Vicomte  de  Turenne, 
la  Molhe-Oudancourt , Du-Plessis-Praslin. 

Ce  nouveau  général  rassemble  neuf  mille 
hommes  , à Carmagnole  ; envoie  nn  corps 
de  troupes  du  côté  de  Coni  pour  l’opposer 
au  Cardinal  de  Savoie  ; prend  la  ville  de 
Chiers  , manœuvre  habilement  pour  ravi- 
tailler Casai;  remplit  heureusement  ce  bnt. 
Mais  ïl  se  voit  ensuite  cerné  par  les  trou- 
pes de  Léganès,  et  du  Prince  Thomas,  trois 
ou  quatre  fois  plus  nombreuses  que  les  sien- 
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lies.  Les  vivres  lui  manquent,  Chiers;  c’est 
à Carmagnole  qu’il  en  trouvera  ; mais  il  lui 
faut  traverser  la  plaine  et  le  fleuve,  har- 
celé' par  les  ennemis  qui  veulent  le  forcer 
à mettre  bas  les  armes,  ou  à combattre  avec 
des  forces  très- inégales. 

Cet  habile  général  s’efforce  de  tromper 
les  Espagnols  et  les  Piémontais  sur  la  di- 
rection qu’il  va  prendre  ; part  avant  jour , 
pour  dérober  sa  marche  aux  ennemis  ; tra- 
verse le  village  de  Sautenà  ; arrive  au  bras 
du  fleuve  appelé  le  Pô-mort;  est  attaqué  par 
les  Piémontais  , et  les  repousse  vivement. 
Le  Prince  Thomas  met  pied  à terre,  se  pla- 
ce à la  tète  de  son  infanterie,  et  charge  , la 
pique  à la  main.  L’avant-garde  du  Marquis 
de  Léganès  survient  à propos  pour  rétablir 
le  combat  qui  se  prolonge  avec  acharne- 
ment , le  reste  du  jour.  L’armée  Espagnole 
n'arrive  que  le  lendemain:  les  Français  a- 
vaient  passé  le  fleuve  , durant  la  nuit , et 
s’étaient  rendus  à Carignan.  Le  Marquis  de 
Légauès  qui  s’était  égaré  dans  la  plaine  de 
Poirin , se  reproche  la  perte  de  deux  mille 
des  siens,  rougit  d’avoir  manqué  une  si  belle 
occasion  de  remporter  une  victoire  signalée 
sur  D’Harcourt , et  dans  son  dépit , il  lui 
fait  dire  par  le  trompette  chargé  de  propo- 
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ser  l’échange  des  prisonnière  : - si  fêlais  le 
Roi  de  France  , je  vous  ferais  fusiller  , 
pour  avoir  hasardé  la  bataille  , ri  étant  qu'un 
Belle  repartie,  contre  quatre.  - El  moi,  répond  le  général 
Français.,  si  fêtais  le  Roi  d Espagne,  je  vous 
condamnerais  à porter  la  tête  sur  (écha- 
faud , pour  vous  être  lais mê  battre  , étant 
quatre  contre  un. 

Les  troupes  entrent  dans  leurs  quartiers 
d’hiver  ; la  cruelle  saison  se  passe  eu  négo- 
ciations sans  résultat,  parce  qu’on  cherchait 
plus  à se  surprendre  , qu’à  faire  la  paix. 

Fan  tin,  u Les  Puissances  d’Italie  voyaient  avec  in- 
X1  ’ quiétude  le  Piémont  occupé  par  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols.  Que  savait-on  si  Louis 
XIII , et  Philippe  IV  ne  penseraient  pas  à 
se  le  partager?  Venise  , et  Rome  parlaient 
de  former  une  ligue  avec  les  Princes  ita- 
liens. » 

Offre.  Richelieu  résolut  alors  de  gagner  le  Pruv 
l’ïrincc  Thomas*  ce  Thomas,  de  Savoie  j il  lui  offrit  le  com- 
mandement des  armées  Françaises,  un  trai- 
tement de  i<5o,ooto  livres , et  uno  part  à l’au- 
torité en  Piémont , s’il  voulait  reeonnaiUre 
la  Régente.,  et  faire  rentrer  sous  les  lois  de 
son  neveu  les  riU.es  et  les  provinces  qu’il 
tenait  sous  sou  obéissance.  Quoique  Thomas 
de  Savoie  ne  fût  pas  très-coatcnt  d«  cahi- 
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net  de  Madrid  , et  qu’il  eût  intention  de 
s’en  détacher , il  refusa  de  servir  contre 
l’Espagne. 

Le  rusé  ministre  entame  alors  des  con- 
férences avec  le  Cardinal  * Maurice,  de  con- 
cert arec  la  Régente  qui  lui  offre  la  Prin- 
cesse Louise , l’aînée  de  ses  filles , en  ma- 
riage. Le  Prince  Thomas  traverse  ces  né- 
gociations, dès  qu’il  en  a connaissance. 

Léganès  ouvre  la  campagne  par  le  siège 
de  Casai.  Le  Comte  D’Harqourt,  à la  tête 
des  Français  et  des  Piémontais , s’avance 
pour  secourir  la  ville.  La  bataille  était  iné- 
vitable } le  nonce  Ferragallo  s’efforce  de  la 
prévenir.  - Je  ne  suis  pas  Sanla-Croce , lu» 
dit  fièrement  le  Gouverneur  de  Milan , et 
vous  ri  êtes  pas  Mazarin.  L’action  fut  des 
plus  sanglantes.  Harcourt  saute  des  premiers 
dans  le  camp  des  ennemis , en  s’écriant  : 
Français,  suivez-moi,  renversons  tout  ce  qui 
nous  résiste.  Le  jeune  Tnrenne,  La-Mothe- 
Oudancourt  suivent  son  exemple:  tous  se  pré- 
cipitent sur  leurs  pas.  Ils  obtiennent  une 
victoire  complète  ; le  siège  est  levé. 

La  Régente  décide  alors  le  général  Fran- 
çais à faire  le  siège  de  Turin , où  le  Prince 
Thomas  s’est  enfermé.  « Le  Marquis  de  Lé- 
ganès, impatient  de  tirer  vengeance  du  dou- 
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ble  affront  qu’il  a reçu , près  tic  Sanlenà  , 
et  sous  les  murs  de  Casai,  survient  avec  de 
très-grandes  forces  pour  bloquer  D llarcourt 
dans  ses  lignes.  Turin,  investi  de  la  sorte  , 
présente  l’aspect  singulier  de  sa  citadelle 
assiégée  par  la  ville  , de  la  ville  assiégée 
par  l’armée  Française,  et  de  l’armée  Fran- 
çaise assiégée  par  l’armée  Espagnole.  » 

Au  nombre  des  particularités  qu’offre  ce 
triple  siège,  on  cite  l’invention  de  Zignone, 
ingénieur  du  Prince  , qui  se  servit  de  bom- 
bes sans  fusées  , pour  faire  connaître  aux 
Espagnols  que  l’on  manquait  de  poudre,  de 
sel,  de  médicamens  ; et  pour  s’entendre  sur 
les  moyens  d’en  introduire.  On  assure  même 
qu’on  transmit , dans  la  cavité  de  ces  bom- 
bes , des  objet  de  médecine  dont  la  cita- 
delle avait  un  pressant  besoin. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  écrivait  de  Pa- 
ris : qu'on  ne  parle  pas  de  capitulation , sans 
me  livrer  le  Prince  Thomas.  De  son  coté  , 
le  Marquis  de  Léganès  invitait  les  Turinais 
à louer  leurs  balcons  pour  voir  passer  le 
cadet  La-Perle  prisonnier. -C’était  le  sobri- 
quet donné  au  Comte  D’Harcourt , parce 
qu’il  se  fesait  gloire  de  porter  à l’oreille  une 
perle  précieuse  ; c’était  tout  ce  qu’il  avait 
voulu  recevoir , en  partage  des  grands  biens 
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de  sa  famille.  - Je  ne  veux , dit- il,  devoir  Marquis 

/•  - y y . \ ê » de  Costa , /Votes 

ortunc  y qu  a mon  nom  et  a mon  epee . ’ 

Léganès  ayant  sommé  D’Harcourt  de  se 
rendre  , avant  d’être  entièrement  exténué  de 
munitions  : - lorsque  mes  chevaux , répond 
le  général  Français  , auront  mangé  toute 
t herbe  qui  croit  autour  de  Turin,  et  que 
nous  aurons  dévoré  nos  derniers  chevaux, 
nous  verrons  ce  que  nous  aurons  à faire. 

Le  Prince  Thomas  , en  proie  lui-même  le  «4  srrtcmb. 
aux  horreurs  de  la- famine  , tente  une  der- 
nière sortie.  Les  Turinais  le  secondent  avec  ParaJin , 
la  plus  grande  bravoure:  mais  Léganès  ne  U“l  de 
fait  aucun  mouvement  pour  les  soutenir.  Le 
Prince  indigné  de  cet  abandon  , capitule  ,* 
sort  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  se  Turin  se  rend , 
retire  à Ivrée  avec  ceux  qui  veulent  parta-  lc  ' 

ger  sa  fortune. 

Ce  siège  auquel  le  jeune  Turenne  si  dis- 
tingua surtout  à faire  passer  les  convois,  cou- 
vrit le  Général  Français  d’une  si  grande  gloi- 
re, que  le  brave  Jean-de-Wert  disait:  j ai-  MotdcJc.ni 
merais  mieux  être  le  général  D'IIarcourt,  Anccdoii'ual. 
que  T Empereur  Ferdinand. 

« La  Régente  qui  s’ennuyait  à Chambéry,  ,i,m. 

apprit  avec  la  plus  vive  satisfaction  la  prise 
de  Turin  ; impatiente  de  rentrer  dans  sa  ca-  La 
pitale,  elle  eu  demande  l’agrément  au  Roi,  aTunn- 
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son  frère,  qui  lui  écrit  en  ces  termes:  - ma 
ParaJin.  sœur , puisque  vous  souhaitez  de  retour- 
ner à Turin  , j'y  consens  volontiers  ; je 
charge  mon  cousin , le  maréchal  D'Har- 
court , de  vous  rendre  tous  les  honneurs 
possibles , et  le  général  Du- Plessis  de  re- 
cevoir tous  les  jours  vos  ordres.  » 
nia  ai  ni l , u En  revoyant  Madame  Royale  , le  peu- 
ple aussi  inconstant  dans  son  amour  , que 
dans  sa  haine,  le  peuple  qu’on  ramène  avec 
Joie  du  peuple,  autant  de  facilité  qu’on  le  séduit , parut  d’a- 
bord transporté  de  la  joie  la  plus  vive.  » 
Mais  la  sérénité  disparut  sur  les  fronts , 
quaud  on  vit  le  parti  triomphant  exercer 
Sévère*  de  sévères  réactions  snr  le  parti  vaincu , in- 
r Ibid 05  fliger  même  des  punitions  arbitraires , et 
poursuivre,  comme  débiteurs  du  trésor  pu- 
blic, ceux  qui  avaient  acquitté  les  impôts  , 
sous  le  gouvernement  du  Prince.  Ces  me- 
sures de  rigueur  étaient  dictées,  et  souvent 
aggravées,  par  des  ministres  qu’animaient  des 
passions  particulières.  Ainsi  les  sources  les 
plus  pures  se  corrompent  en  passaut  par 
des  canaux  infects.  » 

La  Régente  qui  avait,  â Turin,  tout  pou- 
voir pour  l’administration  civile  et  judiciaire , 
. n’avait  aucune  autorité  sur  la  force  militaire. 

Le  Gouverneur  de  Turin,  Du-Plessis-Pras- 
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lin,  ne  recevait  ses  ordres  que  pour  la  for- 
me. II  le  lui  fit  bien  connaître  , lorsqu’il 
invita  le  Comte  Philippe  d’Aglié  * , à soq- 
pcr  avec  plusieurs  géuéraux  Français,  et 
Piémontais  , et  qu’il  le  fit , sans  égard  pour 
les  lois  de  l'hospitalité , saisir  au  sortir  de 
table , et  traduire  au  donjon  de  Vicennes  *. 
Ce  prudent  conseiller  osait,  seul,  prêcher 
la  modération  et  l’oubli  du  passé.  La  vio- 
lence, exercée  contre  lui,  affligea  les  gens 
de  bien , autant  qu’elle  offensa  la  Duchesse 
qui  sollicita  vivement  sa  liberté.  Cet  illus- 
tre captif  ne  fut  relâché  qu’aprcs  la  mort 
de  Richelieu.  Louis  XIII , en  le  renvoyant 
en  Piémont,  lui  fit  assez  connaître  qu’il  a- 
vait  blâmé  son  arrestation  , sans  avoir  eu 
la  force  de  l’empêcher.  - II  j a long-tenu, 
lui  dit  alors  le  Roi,  que  je  désirais  de  vous 
voir  libre  ; je  vous  ai  toujours  regardé  com- 
me le  plus  utile  et  plus  zélé  des  ministres 
de  ma  sœur. 

Les  hostilités  recommencèrent.  Le  Prince 
Thomas  avait  obtenu  le  rappel  de  Léganès 
qui  fut  remplacé  par  le  Comte  de  Siruella, 
incapable  de  se  mesurer  avec  le  Comte 
D’Harcourt,  et  peu  disposé  à agir  de  bonne 
intelligence  avec  les  Princes. 

Les  Français  entreprennent  le  siège  d'I- 


* Arrestation 
du  principal 
ministre 
de  la  Rcgcotc. 


* château  fort 
près  de  Paris. 
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vrée,  mais  les  Espagnols  délivrent  cette  vil- 
le , en  attaquant  Cliivas  , au  secours  de  la- 
quelle vole  le  Comte  D’Harcourt.  Les  Pié- 
montais  prennent  Cève  et  Mondovi. 

Harcourt  assiège  Coni  qui  se  vante  de 
n’avoir  jamais  été  pris.  Il  y aurait  perdu  la 
vie  , si  le  fourneau  d’une  mine  qui  éclate 
près  de  sa  tente,  eût  été  mieux  chargé.  Le 
général  Espagnol  n’ose  s’avancer  au  secours 
de  cette  place  qui , défendue  par  le  Comte 
de  Vivalda , soutient  avec  gloire  deux  as- 
sauts, et  se  voit  forcée  d’arborer  le  drapeau 
blanc.  Les  Français  prennent  ensuite  Dé- 
mont , refusent  de  faire  au  Duc  de  Savoie 
la  remise  de  ces  deux  places,  et  se  dirigent 
ensuite  sur  Alexandrie,  où  ils  échouent. 

Les  troupes  de  la  Régente  , voyant  avec 
douleur  les  couleurs  de  l’Espagne  et  de 
la  France  flotter  sur  tous  les  remparts  du 
Piémont,  se  séparent  de  l’armée  Française, 
et  vont  assiéger  Revel , dans  l’espoir  d’assu- 
rer une  forteresse  à leur  Souveraine.  Mais 
à peine  le  Marquis  de  Pianezza  est-il  maître 
de  la  ville , que  le  Comte  D’Harcourt  qui 
survient  , éclate  en  plaintes.  On  allègue 
les  ordres  de  la  Régente  qui  répond  en 
termes  : - je  n'ai  jamais  entendu  dépendre 
de  mes  alliés  pour  arracher  à mes  ennemis 
les  places  qui  m'appartiennent. 
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Harcourt  envoie  alors  deux- cents  Fran- 
çais pour  concourir  au  siège  du  clultcau  et 
s’en  emparer.  Odon  de  Roëro  , attaché  aux 
Princes  , mais  zélé  partisan  de  l’indépen- 
dance du  Piémont , se  hâte  de  consigner  lo 
château  de  Revel  en  dépôt  au  Marquis  de 
Pianezza  , de  concert  avec  le  Prince  Tho- 
mas. Le  drapeau  de  la  Régente  est  arboré 
sur  les  tours  de  Revel.  Les  Français  s en 
offensent.  Richelieu  demande  que  celte  fox’- Ruine  de  KcreU 
teresse  soit  démolie  : la  Régente  y consent;  Butin, 
mais  elle  exige  la  remise  de  Coni. 

Le  mécontentement  de  la  Régente  était  à Mcconteute- 
son  comble.  Elle  voyait  son  autorité  anéan- 
tie , et  son  fils  dépouillé  par  les  Fi-ançais 
memes,  qui  se  disaient  ses  protecteurs.  Les 
Princes , ses  beaux-frères  , ne  se  plaignent  Cnnu'nuatmr 
pas  moins  du  gouverneur  de  Milan,  toujours  de 
prompt  à les  contrarier  , et  lent  à les  se- 
courir. Le  Prince  Thomas  ne  recevait , de 
Madrid  , ni  le  commandement  en  chef  d’une 
armée,  ni  la  Princesse  sa  femme,  ni  ses  en- 
fans  qu’on  lui  promettait  toujours,  et  qu’on 
ne  lui  accordait  jamais.  Les  sages  représen- 
tations de  Madame  Royale  achèvent  de  leur 
dessiller  les  yeux.  Ils  sentent  enfin  le  piàx  Paix 
de  la  paix , et  se  prêtent  sincèrement  à un  ^dtiPrarert. 
accord  convenable.  Le  traité  se  conclut  aux 
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Conditions  conditions  suivantes:  « Les  Princes  recon- 
rinlgjubi^ naissent  la  Régence-^de  Madame  Royale,  et 
obtiennent  le  droit  d’apposer  leur  signatu- 
re, après  la  sienne,  aux  actes  publics.  Ceux 
de  leur  parti  ne  sont  point  inquiétés  pour 
leur  conduite  passée , et  rentrent  dans  leurs 
Fautes  premiers  emplois.  La  lieutenance  du  Comté 
défiance.  j\Jice  est  assurée  au  Prince  Maurice  qui 
rend  au  Pape  son  chapeau  de  Cardinal,  et  re- 
çoit l’autorisation  d'épouser  sa  nièce , Louise 
de  Savoie  (i).  Le  Prince  Thomas  a les  gou- 
verneniens  d’Ivrée  et  de  Bielle , avec  le 
droit  d’entretenir,  à ses  ordres,  deux  mille 
hommes,  jusqu’à  la  majorité  de  son  neveu. 
Leurs  apanages  leur  sont  rendus.  » 
nia.  Midi.  On  voit  renaître  , à Turin,  les  fêtes  , et 
les  plaisirs;  mais  ce  n’est  ni  sans  amertume, 
ni  sans  inquiétude.  On  regrette  amèrement 
que  ce  tardif  accord  ait  laissé  les  étrangers 
s'établir  dans  tonies  les  places,  et  l’on  pres- 
sent la  difficulté  de  les  en  faire  sortir.  Il  faut 
Accord  d’abord  négocier  avec  Richelieu , dans  l’om- 

avec  la  France. 

Continuateur  (i)  Le  Prince  Maurice  épousa  sa  nièce,  de  crainte 
de  Atcierai.  qU’on  ne  ]a  mariât  avec  le  Dauphin , comme  le  bruit 
en  avait  couru.  L’ambassadeur  vénitien  Bcllegno  tra- 
ce le  plus  grand  éloge  de  cette  Princesse,  portée  à o- 
Rapport  bliger  tout  le  monde  , fesant  le  plus  bel  usage  de  ses 
richesses , ayant  les  inclinations  les  plus  vertueuses. 
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bre  du  mystère;  le  Prince  Thomas  est  créé 
Généralissime  des  années  ; les  officiers  gé- 
néraux Français  le  reconnaissent  pour  leur 
chef,  sans  attendre  qu’il  ait  reçu  la  com- 
mission de  la  Cour  : la  France  promet  de 
rendre  les  places  de  sûreté  , quand  on  aura 
chassé  les  Espagnols  du  Piémont.  Le  Duc 
de  Longueville  revient  à Turin,  pour  rem- 
placer D’Harcourt , et  seconder  le  Prince 
Thomas,  son  beau-frère. 

Reprendre  Crescentin  ; enlever  Nice-sur- 
Belbo;  s’emparer  d’Acqui  ; forcer  Tortone, 
après  cinquante  jours  de  siège  ; surprendre 
Saluces  , et  son  château  ; assiéger  Verrue  , 
et  l’escalader  avec  la  plus  heureuse  audace; 
c’est  une  suite  d’opérations  aussitôt  exécu- 
tées que  conçues.  Mais  là  on  cesse  de  s’en- 
tendre. Le  Prince  Thomas  veut  occuper 
Verrue  : l'ambassadeur  de  France  y met  une 
garnison  Française.  Il  s’élève  entr’eut  une 
vive  contestation,  et  l’on  manque  l’occasion 
de  reprendre  Verceil. 

On  rejette  le  tort  de  cette  mésintelligence 
sur  le  Ministre  français , Aiguebonne , peu 
disposé  à respecter  le  traité  d’alliance  qui 
assurait  à la  Maison  de  Savoie  l’occupatioti 
de  la  moitié  des  places  à conquérir.  Le  Prince 
Thomas  était  trop  content  de  la  France,  pour 
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avoir  des  torts  à son  égard.  Louis  XIII,  pour 
le  récompenser,  l’avait  tout  récemment  créé 
Prince  de  Tortone  j en  lui  formant  un  apa- 
nage de  cette  ville  et  de  son  territoire.  Il 

Guichenon.  n’en  a pas  à la  vérité  joui  long-tems.  Le 
Comte  de  Siruella,  jaloux  d’un  si  riche  don, 
fait  à un  Prince  qui  avait  quitté  les  drapeaux 
espagnols,  se  hâta  de  reprendre  Tortone,  et 
d’en  ravir  la  principauté  à celui  qui  venait 
d’eu  être  investi. 

F+rrand , il>.  M Depuis  long-tems,  au  milieu  d’une  guer- 
re si  longue  et  si  sanglante,  le  besoin  de  la 
paix  se  fesait  universellement  sentir.  L’Empe- 
reur Ferdinand  III  se  montrait  difficile  envers 
la  Duchesse  de  Savoie,  » Ces  obstacles  al- 
laient enfin  êti’c  levés  ; mais  le  redouté  Ri- 
Mort  chelieu  meurt,  et  ses  vastes  projets  sonten- 

ilc  Richelieu  , . . . T 1 ’ . , 

cidcLnnisXiu  sevelis  avec  lui.  Louis  XIII  le  suit  de  près 
au  tombeau.  Son  fils,  Louis  XIV,  âgé  de 
cinq  ans,  expie  dans  les  embarras  d’une  mi- 
norité fort  orageuse,  une  partie  des  maux 
que  son  père  a versés  sur  la  régence  de  la 
Duchesse  de  Savoie.  Jules  Mazarini , créé 
Cardinal,  prend,  au  conseil  d’état,  la  place 
de  Richelieu,  et  déploie  cette  astucieuse  po- 
litique avec  laquelle,  pendant  un  ministère 
de  dix-neuf  ans,  il  vint  à bout  de  renverser 
ses  envieux  et  ses  ennemis,  sans  se  servir 


1G43. 
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ministre. 

I 

Pantin. 
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des  armes  de  la  terreur,  employées  par  son 
prédécesseur.  Il  se  montre  plus  favorable  à 
ritalie,  sa  patrie;  mais  cette  belle  contrée 
n’en  reste  pas  moins,  pour  dix-sept  ans  en- 
core, le  théâtre  de  la  guerre. 

Ce  n’est  pourtant  pas  en  Piémont  que  se 
frappent  les  plus  grands- coups.  La  France  Gucrrr  ralentie 

. -H  * f I en  l’icniout. 

envoie  ses  meilleurs  generaux  et  ses  plus 
belles  armées  en  Allemagne,  en  Catalogne, 
dans  les  Pays-Bas.  Les  opérations  militaires 
qui  se  succèdent  dans  la  Péninsule  avec  des 
chances  variées,  sont  d’un  moindre  intérêt. 

Ou  voit  des  places  prises  et  reprises,  de  vil- 
les occupées  et  évacuées,  des  faits  d’armes 
qui  sont  plutôt  des  rencontres  que  des  com- 
bats. Nous  ne  parlerons  que  des  plus  mar- 
quons. 

Au  printems  de  1 643  le  Prince  Thomas 
reprend  Asti,  Ville-neuve,  Trin,  Pont-de-  TUumas. 
Sture  et  Verrue  sur  les  Espagnols  qui  s’obs- 
tinent au  siège  de  Tortone.  Il  est  ensuite  at- 
teint, ainsi  que  le  V icomte  de  Turenne,  par 
des  fièvres  malignes  qui  affaiblissent  son 
armée.  Heureusement  le  Marquis  de  Vellada 
qui  a remplacé  le  Comte  de  Siruella,  n’est 
pas  en  forces  pour  profiter  de  la  détresse 
des  alliés. 

Cependant  une  extrême  jalousie  règne  à Sùmomli. 
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Turin,  entre  la  Régente  et  ses  beaux -frère* 
qui  se  plaignent  du  peu  d’égards  qu’elle  a 
pour  quelques-uns  de  leurs  partisans.  La  froi- 
Froklmr  deur  s’accroît,  parce  que  Mazarin  leur  fait 
TlÆE? des  caresses  pour  les  attacher  à la  France; 

et  plus  encore  parce  qu’ils  agissent  secrè- 
tement pour  commander  eux-mêmes  dans  les 
places  reconquises.  Madame  Royale,  ne  se 
trouvant  plus  si  serrée  par  les  ennemis,  fait 
revenir  en  Piémont  son  %Gls  Charles -Emma- 
nuel qui,  depuis  cinq  ans,  restait  en  Savoie. 
Elle  espère  qu’en  le  possédant,  ses  sujets 
se  rattacheront  à lenr  Souverain.  Le  jeune 
Prince,  voyant  sa  capitale  occupée  par  une 


Lo  Duc 
à Futôau. 


garnison  française,  fixe  d’abord  sa  résidence 
à Fossan. 


ilia,  muîl  La  Régente  obtient  enfin,  à force  d’im- 
portunités, qne  Turin  soit  rendu  à son  fils; 
la  Cour  de  France,  pour  y consentir,  exige 
un  nouveau  traité  qui  cimente  l’union  des 
T raïtrf  deux  puissances.  On  le  signe  au  Valentin. 

du  V:ile*utin,  T 1 1 V 

3 avril,  *045.  Da  Duchesse  prolonge,  pour  dix  ans,  soq 
alliance  avec  Louis  XIV , lui  fournit  tonte 
son  infanterie  et  trois  mille  cinq-cents  ca- 
valiers, reçoit  Asti,  Carmagnole,  Santià,  De- 
* le  château  de  mont , Cavour*,  et  cède  Verrue  aux  Fran- 

Ctfvour  Tut  aior»  ..  ni  • > t 1 n . ■ / 1. 

démoli.  çais  jusepi  a la  paix  generale.  Ce  traite,  dit 
4 «i.  ,'ériojk 1,  M.r  de  Flassan,  est  remarquable  par  f hon- 
neur et  la  probité  qui  le  dictèrent. 
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Hist.  Milit- 
chap.  58. 

Insurrection 
du  Alouduvi. 


Le  jeune  Duc  Charles-Emmanuel  II  fait  Rentrée  du  n«c 

i . » ■ h < rp  . à Turin,  itiiû. 

alors  son  entree  solennelle  a iurin;  mais  au 
milieu  des  plaisirs  et  des  fêtes  on  reçoit  la 
nouvelle  de  troubles  populaires  qui  éclatent 
au  Mondovi.  L’esprit  de  parti,  plus  fort  dans 
cette  province  qu’ailleurs,  est  fomenté  par 
les  querelles  des  familles  Dadei  et  Volpen»- 
ghi,  les  principales  du  parti  de  l’opposition. 

Le  Chevalier  Operti , avec  sa  verge  de  fer, 
fait  rentrer  la  ville  et  la  province  dans  le 
devoir. 

Le  Prince  Thomas  se  bornait  dans  le  Ver- 
cellais  à tenir  dans  l’inaction  les  ennemis  qui 
étaieut  supérieurs  en  forces.  Après  avoir  pris 
et  reperdu  Vigevano,  et  soutenu  vaillamment 
le  combat  que  lui  livra  Vellada,  au  village 
de  Prô,  il  l’amène  toute  l’armée  en  Piémont, 
pour  y passer  la  mauvaise  saison;  comme  il 
avait  fait  les  années  précédentes.  La  Régente 
se  plaint  de  voir  son  peuple  foulé,  son  pays 
épuisé.  Le  Maréchal  Du-Plessis-Prasliu  allè- 
gue que  les  troupes  ne  peuvent  trouver  de 
repos  que  dans  la  province  qu  elles  occu- 
pent, et  le  Prince  disposé  à complaire  à la 
France,  répète  sa  maxime  favorite:  contre 
an  plus  puissant  que  soi,  Von  ne  dispute  pas 
sans  perle* 


Plaintes 
de  L*  Régente. 


Ce  Prince  se  rendit  à Paris  pour  concer- 


Le  Prince 

Tituuias  à Pâli» 
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Projcl* 
sur  Naples, 
1Ü4Ü. 


Rivotuz.  (VI Lal. 
iîb.  XXIII. 


ter  avec  le  Cardinal  Mazarin  une  grande  o~ 
pération  qui  rendit  aux  armes  Françaises 
leur  supériorité'  en  Italie.  Il  s’agissait  de 
profiter  des  troubles  de  Naples,  pour  chas- 
ser les  Espagnols  de  ce  royaume,  en  décer- 
ner la  couronne  au  Prince  Thomas  de  Sa- 
voie , ou  du  moins  le  créer  , dans  la  gran- 
de-Grèce, chef  d’un  gouvernement  républi- 
cain. «Nul  homme,  dit  Dénina,  n’aurait  été 
plus  propre  que  lui  à jouer , dans  cette  par- 
tie de  l’Italie  , le  rôle  du  Prince  d’Orange 
dans  les  Pays-Bas.  » 

Le  Prince  Thomas  de  Carignan  part  pour 
exécuter  ce  projet,  habilement  conçu;  mais 
le  Cardinal  Mazarin  ne  met  à sa  disposition 
qne  des  demi-moyens  , et  le  rend  respon- 
sable du  succès.  Le  Prince  prend  les  ports 
de  Télamone,  et  de  S.t-Etienne  sur  les  côtes 
de  la  Toscane,  et  assiège  Orbitello.  « La 
flotte  Espagnole  venant  au  secours  de  la 
Art  de  vérifier,  place , est  attaquée  par  le  Duc  de  Brézé  , 
et  sur  le  point  d’être  entièrement  défaite  , 
lorsqu’un  coup  de  canou  emporte  ce  Duc , 
à l iîge  de  vingt-sept  ans.  Ce  même  coup 
arrache  la  victoire  aux  Français  , et  force 
le  Prince  Thomas  à renoncer  au  siège  qu’il 
p.  a entrepris;  cet  échec  est  en  partie  réparé 
de  l'HHubiuo.  par  la  prise  de  Piombiuo , et  de  Porlolon- 


Siège 

cTOrbitcIlo. 

Guichenon. 


Coinbnl  naval, 
k ï\  juin. 


CHARLES-EMMAROJEL  II  &45 

gone;  » mais  on  ne  peut  aller  plus  loin.  Ma- 
zarin  se  refroidit  en  disant:  le  Prince  Tho- 
mas est  vaillant  et  habile  , mais  malheu- 
reux. » 

Les  troubles  de  France  lésaient  languir  Paradin , 
les  affaires  de  l’Italie,  et  les  ennemis  de  Ma-//,f<'  tieSat’oie- 
zarin  étaient  habiles  à traverser  ses  desseins, 
à faire  échouer  ses  entreprises  pour  l’acca- 
bler sous  ses  revers.  Ce  Cardinal  se  main- 
tint pourtant  en  crédit.  Il  le  fit  assez  sentir 
à la  Régente , en  la  forçant  à rappeler  du  Le  «dateur 
congrès  de  Munster  le  sénateur  Bellezia  BellcZi,raiu,«1<!- 
qu’elle  y avait  envoyé  pour  traiter  de  la  paix 
générale.  Ce  jurisconsulte,  aussi  recomman- 
dable par  ses  talens  en  diplomatie , que  par 
ses  sentimens  patriotiques,  s’accordait  avec 
les  Ministres  plénipotentiaires  de  l’Espagne, 
pour  arracher  Pignerol  aux  Français.  Le  pré- 
sident Nomis  qui  le  remplaça,  cessa  d’exi- 
ger ce  que  Paris  ne  voulait  pas  rendre.  Ma- 
zarin  essaya  de  menacer  le  Marquis  de  Pia- 
nezza  du  courroux  du  Roi , s’il  n’engageait 
la  Régente,  dont  il  avait  la  confiance,  à se 
prêter  aux  vues  de  la  France;  mais  ce  vail- 
lant guerrier  qui  s’était  couvert  d’une  gloire 
immortelle  à l’escalade  de  Verrue  , répon- 
dit franchement:  - dans  l' exercice  de  mes  de-  B.iic  rqions« 

. . . . . . , j . du  Marquis 

voirs , je  ne  connais  ni  crainte  ni  scduclion.  de  PUnctza. 

35 
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Tandis  que  la  malheureuse  expédition  d Or- 
bitello  occupait  l’armée  Française,  le  Pié- 
mont , dégarni  de  troupes , courait  le  péril 
d'être  envahi  par  les  Espagnols  ; mais  fort 
heureusement  le  Connétable  de  Castille , 
* à 1»  place  nouveau  Gouverneur  de  la  Lombardie  *, 

deVellada.  , . . . . « 

lent,  mcertaiu  , timide  , perdit  son  tems 
dans  une  honteuse  inaction. 

* François  «l’Est  Le  Duc  de  Modène  * venait  d’embrasser 

la  cause  des  Français  : il  espérait  que  Ve- 
nise serait  entrée  dans  la  ligue  ; mais  celte 
République  , occupée  à défendre  Candie  con- 
tre les  Turcs,  ne  put  prendre  une  part  ac- 
tive aux  affaires  de  l’Italie.  Ce  Duc  fut  char- 
de  Crémoiic  8®  du  siège  de  Crémone , de  concert  avec 
•<>47.  le  Maréchal  Du-Plessis.  Le  Marquis  de  Villa 
périt  sur  la  tranchée.  Frappé  d’un  coup  de 
canon,  il  mourut  autant  regretté  de  toute 
l’armée  pour  son  courage , que  pour  ses  ta- 
* Dom  Louis  lens.  Le  Marquis  de  Caracène  *,  ayant  reçu 

Framistc  , „ . . , , . 

de  Tolède,  des  renlorts  considérables,  délivra  Crémo- 
ne, se  jeta  sur  le  Modenais,  et  contraignit 
le  Duc  à faire  sa  paix  particulière  avec  l’Es- 
pagne, par  la  médiation  du  Duc  de  Parme, 
Ranuce  II. 

Paix  de  Munster  L’année  suivante,  les  puissances  bellieé- 

ctd  Osnabrück,  . , 1 ° 

ou  rantes  signèrent  le  fameux  traite  de  West- 
dt  Wj648.*  lc’phalie,  le  chef-d’œuvre  des  négociations  tra- 
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eues  par  Richelieu.  Ce  profond  politique 
mérita  qu’on  lui  en  fit  honneur,  parce  qu’il 
en  avait  posé  les  bases  pour  obtenir  le  qua-  Ferrand, 
druple  but  de  détruire  le  reste  d’indépen .E,Pr 
dance  des  grands  Vassaux  , d’éteindre  la  ré- 
volte continuelle  des  Protestans , d’affaiblir 
l’influence  de  la  maison  d’Autriche , et  d’é- 
tablir une  balance  européenne.  Celle  paix 
cependant  ne  désarma  pas  l’Espagne  qui 
continua,  dix  ans  encore,  la  guerre  pour  é- 
carter  les  Français  de  l’Italie. 

D’obscurs  conspirateurs  menacèrent  les 
jours  du  jeune  Duc  de  Savoie.  On  les  arrêta; 
les  perquisitions  les  plus  sévères  furent  fai- 
tes. Les  trois  principaux  coupables,  décriés  Conspiration 
pour  leur  conduite  antérieure , n’avaient  re- 
cours à d’autres  armes , qu’à  celle  de  l’as» 
trologie  judiciaire,  et  du  sortilège.  L’un  é-  Butta, 
tait  Dora  Gandolphe,  moine  fugitif  de  deux  Guichcnàn. 
ordres  religieux;  l’autre,  l’ex-sénateur  Sillan; 
le  troisième  qui  avait  été  valet-de-chambre 
du  Duc  , s’appelait  Joya.  Le  premier  avait 
prédit  la  mort  du  Prince  dans  un  almanach. 

Les  deux  autres  se  flattaient  d’elfectuer  la 
prédiction  par  des  moyens  magiques.  L’ex-  punie, 
sénateur  mourut  en  prison  ; scs  deux  com- 
plices périrent  sur  l’échafaud. 

Cet  attentat  qui  n’eflraierail  personne  au-  acURigcà*".* 
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jourd'hui,  causa  les  plus  vives  appréhensions 
à la  Régente.  Pour  surcroît  d'inquiétude  , 
elle  voyait  son  fils  bien  formé  au  moral  , 
très-reculé  pour  le  physique.  Il  était  doue 
d’une  rare  intelligence,  et  d’une  grande  vi- 
vacité d’esprit;  mais  sa  constitution  était 
frêle  , et  sa  taille  au  dessous  de  celle  de 
son  âge.  Quoiqu’il  eût  atteint  quatorze  ans, 
il  semblait  avoir  besoin  de  curateur.  La  Du- 
chesse craignait  que  ses  beaux-frères  , éta- 
yés de  la  France,  ne  saisissent  le  timon  des 
affaires.  C’était  en  effet  là  que  tendaient  leurs 
vues  et  leurs  efforts. 

Madame  Royale  consulta  le  père  Jean  de 
Moncalier,  capucin  d’une  rare  dextérité  dans 
les  affaires,  et  d’un  grand  crédit  auprès  des 
Princes.  Ce  religieux  lui  conseilla  de  décla- 
rer son  fils  majeur,  de  lui  remettre  l'auto- 
rité , d’en  faire  enregistrer  la  déclaration 
aux  trois  Sénats , et  d’aider  le  Duc  régnant 
à porter  le  fardeau  des  affaires.  Le  Mar- 
quis de  Pianezza  fut,  seul,  admis  dans  le  se- 
cret de  cette  affaire  qu’approuvait  le  Comte 
d’Aglié. 

Pour  prévenir  les  intrigues , les  opposi- 
tions, les  secousses,  il  fut  résolu  qu’on  em- 
ploierait , non  la  force  , mais  la  finesse.  Le 
Prince  Thomas  était  occupé  à une  sccoude 
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expédition  sur  Naples;  la  Régente  profita  de 
son  absence  pour  reprendre  le  gouvernement 
d’Ivrée  qui  avait  été  cédé  à ce  Prince,  pen- 
dant la  minorité  du  jeune  Duc. 

Tous  les  ordres  ayant  été  donnés  pour 
l’exécution  du  grand  projet,  la  Cour  se  rend 
au  château  de  Rivoli  où  Charles-Emmanuel 
se  fortifiait  aux  exercices  de  la  chasse.  Le  Partie 
19  juin,  la  course  se  prolonge  de  Caselle  * ,J»s 
à Front,  et  au  château  d’Aglié.  Le  Duç  é- 
tant  si  près  d’Ivrée  , annonce  le  désir  de 
voir  cette  ville  , et  de  s’y  reposer.  Le  Mar- 
quis de  Pianezza  court  en  prévenir  le  Comte 
de  Campion  à qui  le  Prince  Thomas  avait 
confié  le  commandement  de  cette  ville.  Le 
peuple,  à cette  nouvelle,  témoigne  sa  joie: 
l’Evêque  s’avance  à la  rencontre  de  Leurs  Entrée  à Urée. 
Altesses  Royales.  Les  citoyens  demandent , 
en  vertu  d’un  ancien  privilège , le  droit  de 
garder  leurs  portes,  tandis  qu’ils  possèdent 
leur  souverain.  Des  troupes  entrent  ; la  Ré- 
gente convoque  le  Chaucelier,  les  Ministres, 
les  chefs  des  cours  souveraines  , prononce 
un  éloquent  discours  , déclare  la  régence 
finie.  Charles-Emmanuel  II  reçoit  les  hom-  de  Char- 
mages,  et  le  serment  de  fidélité.  Son  règne  "’ 

commence  par  des  coups  de  fermeté.  Les  lclüiu“1, 
intrigues , les  factions , l’esprit  de  parti , 
tout  cesse 
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Mimnir.  « La  minorité  de  Charles -Emmanuel  II , 
dé  Benuvaglio.  jjj  BentiVoglio , parut  être  pour  la  Maison 

tle  Savoie,  ce  qu’est  pour  le  corps  humain 
l’année  climatérique , c’est-à-dire  une  épo- 
Criic  fiuie.  que  de  crise  violente  qui  se  termine  par  la 
destruction  , ou  par  un  retour  de  grande 
prospérité.  Après  avoir  été  à deux  doigts 
de  sa  ruine,  la  dynastie  vit  renaître  des  jours 
de  bonheur,  et  de  gloire.  » 

Egard  au  Due  Le  jeune  Duc,  pour  témoigner  son  af- 

pour  scs  oncles.  P r > 1 1 

Hist.  uni*,  tection  et  sa  cormance  a ses  deux  oncles  , 
Guühenon.  nomma  le  Prince  Maurice  qui  était  l’aîné  , 
lieutenant-général  du  Comté  de  Nice  , et 
le  Prince  Thomas  gouverneur  des  provinces 
d’Asti  et  d’Albe.  Il  leur  assura  le  premier 
rang,  au  conseil  d’état  qui  fut  nssitôt  formé. 

* Mgr  Berger».  On  y admit  l’Archevêque  de  Turin  *,  les 
Marquis  de  Pianezza,  de  Villa,  de  Lullins, 
•premier  seerd- de  Pallavicini , de  S.t-Thomas  *,  et  les  Cond- 
uire d u»t.  tgs  ^r<j0jn  jg  Valpergue , Philippe  de  S.t- 

Martin  d’Aglié,  Ubertin  de  Morette,  l’abbé 
de  Verrue , tous  hommes  d’état  , ou  de 
guerre. 

Le  Prince  Maurice  , et  l’ambassadeur  de 
•De  Scrrieot.  France  *,  firent  d’abord  parvenir  leurs  plain- 
tes, et  s’apaisèrent  ensuite.  Le  Prince  Tho- 
mas ne  parut  offensé  que  des  mesures  de 
défiance,  prises  pour  rentrer  en  possession 
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iVIvrée , f aurais , disait-il,  remis  cette  ville 
sans  difficulté  à la  première  demande. 

Tandis  qne  ces  événemens  se  passent  en 
Piémont , les  Espagnols  reprennent  un  mo- 
ment le  dessus  , s’emparent  de  Bielle  dont  P*“c  *tc  Bielle, 
ils  détruisent  les  fortifications;  ils  prennent 
Crescentino  en  hait  jours  , et  démantèlent  Crescenüno 
cette  place.  Charles  II  Marquis  de  Man-  1649,  16  JO. 
toue,  s’allie  à l’Espagne,  et  reprend  Casai, 
à l’aide  d’un  puissant  parti  qu’il  avait  dans 
celte  ville.  Ces  succès  s’arrêtèrent  là  , par- 
ce que  le  Duc  de  Savoie  lui  opposa  un  corps  i65a. 
de  troupes , et  que  les  soulèvemens  de  Na- 
ples appelèrent  les  armées  Espagnoles  au 
fond  dé  l’Italie. 

Charles-Emmanuel  voyant  que  les  Espa-  Ton» 

. . , r des  Vaudoil. 

gnols  portaient  au  loin  leurs  iorces  , em- 
ploie les  siennes  contre  les  Vaudois  qui  a- 
vaient  profité  des  années  désastreuses  de  la 
Cour  de  Turin,  pour  construire  des  temples, 
acheter  des  terres,  former  des  établissemens, 
hors  des  limites  qui  leur  étaient  assignées. 

«La  forteresse  de  la  Tour  avait  disparu.  Air  de  Costa. 
Ces  sectaires  s’étaient  abusivement  répan- 
dus dans  les  vallées  de  Saluces,  et  de  Suse... 
ils  avaient  souvent  outragé  les  missionnaires 
que  la  Cour  de  Turin  entretenait  pour  les 
convertir.  Us  avaient  même  profané  des  é- 
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glises  , brûlé  les  maisons  des  catholiques. 
On  savait,  à n’en  pouvoir  douter,  qu’ils 
vaient  l’intention  de  former  , au  sein  des 
Alpes,  une  république  protestante,  enclavée 
dans  le  Piémont,  comme  Genève  l’était  dans 
la  Savoie.  » 

a Le  jeune  Duc  fait  publier  les  édits  de 
ses  aïeux  pour  rappeler  les  Calvinistes  à 
leur  devoir.  Le  ministre  Léger,  le  plus  ar- 
dent des  factieux , condamné  à mort , s’en- 
fuit à Genève , où  il  écrit  une  histoire  des 
églises  Vaudoises  qui  n’est,  dit  le  Comte 
de  Saluces,  qu'un  libelle  odieux,  désavoué 
par  les  protestons  eux-mémes...  le  tems  qui 
fixe  le  mérite  des  écrivains  a rcpldngé  le 
pasteur  Léger  dans  l’obscurité  dont  il  ne 
sortit  un  instant,  que  pour  couvrir  de  sang 
et  de  deuil  son  infortunée  patrie.  » 

Ce  fougueux  ministre  souffle  le  feu  de  la 
guerre.  Les  habitans  de  Villars  brûlent  lhos- 
pice  des  Missions.  Le  Prince  fait  marcher  des 
troupes.  Le  Comte  de  Luzerne  obtient  un 
pardon  général:  le  glaive  rentre  dans  le  four- 
reau. Mais  le  Curé  de  Fénil  est  tué  par 
quelques  Yaudois,  dans  son  presbytère.  Le 
gouvernement  se  contente  d’envoyer  un  Au- 
diteur de  la  Chambre  des  Comptes,  pour  ra- 
mener l’ordre  par  la  voie  de  la  douceur.  Les 
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Suisses  , les  Genevois  exhortent  les  vallées 
à la  soumission.  Ce  conseil  salutaire  s’ac- 
corde peu  avec  l'intérêt  des  meneurs  qui 
veulent,  non  recevoir  la  loi,  mais  la  donner 
au  Prince.  L’iusurrection  éclate  , et  tout  le  L’insuvreciwn 

, , x • éclate. 

le  sang  qu  on  va  verser,  pese  en  partie  sur 
ceux  qui  mettent  à faire  exécuter  les  édits, 
une  rigueur  que  le  Souverain  désavoue  , en 
partie  sur  ceux  qui , rappelés  aux  engage- 
mens  des  ti’aités,  veulent  légitimer  par  les 
armes  des  usurpations  que  d’anciens  traités 
condamnent.  On  voit  ici  les  Protestans,  to- 
lérés dans  les  vallées,  y devenir  intolérans, 
et  aspirer  à l’indépendance. 

Le  Marquis  de  Pianczza , chargé  de  la  li»J. 
conduite  de  celte  guerre  , chasse  les  insur- 
gés des  hauteurs  de  Briqueras , de  S.t-Jean 
et  d’Angrogne.  « Poursuivis  pendant  trois 
jours  consécutifs,  ils  se  retirent  sur  les  hau- 
tes montagnes  , par  les  cols  de  la  Croix , 
et  de  S.t-Julien...  L’on  confondit  de  part  et  Exci« 
d’autre,  dans  ces  différentes  rencontres,  la  ae'pàrt  ci  «i’a»- 
barbarie  avec  le  courage.  Les  deux  partis 
exercèrent  une  cruelle  vengeance  , durant 
le  cours  de  cette  malheureuse  campagne  <^ui 
coûta  huit  mille  hommes  au  Piémont , » et 
qui  fut , en  deçà  des  Alpes , un  prélude  de 
ce  que  furent  ensuite  les  Dragonades , ou 
delà. 
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Le  Duc  de  Savoie  y destina  malheureu- 
sement des  troupes  mercenaires  de  Bavière 
et  de  Hongrie , tpie  le  Prince  Thomas  avait 
tenues  à sa  solde,  dans  la  province  d’Ivrëe. 
Ces  étrangers  , ne  voyant  dans  les  habitans 
de  ces  vallées  que  des  insurgés,  rebelles  à 
l’Eglise  et  à leur  Prince  , les  traitèrent  en 
coupables  qu’on  ne  pouvait  trop  châtier.  Un 
premier  acte  de  cruauté  fut  suivi  de  repré- 
sailles sans  nombre. 

« Les  Vaudois,  exercés  aux  armes , et  con- 
duits par  leur  chef,  Fanaval,  se  défendirent 
avec  la  plus  grande  intrépidité...  Les  Sa- 
voyards, unis  aux  Français,  forcèrent  les 
insurgés,  nu  poste  de  Prà-la-Tour,  cou- 
rurent les  vallées  de  St.-Martin  , et  de  la 
Perouse , et  durent  les  abandonner,  faute 
de  vivres...  une  colonne  d’insurgés  , com- 
mandée par  le  chef  Fayer,  redescendit  des 
montagnes , exerçant  coutre  les  Catholiques 
des  excès  qui  égalèrent  ceux  qu’avaient  com- 
mis les  troupes.  « 

Ce  tableau  nous  dispense  de  suivre  pas 
à pas  les  Vaudois  pillant  le  village  de  S.t- 
Second  , brûlant  Lusernette  , mettant  Bri- 
queras à feu  et  à sang,  livrant  Crussol  à la 
merci  de  leurs  troupes  , n’épargnant  rien  , 
à la  Tour , où  ils  rentrent  en  vainqueurs. 
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Nous  nous  contentons  de  dire  que  le  Mar- 
quis de  Pianezza  n’ayant  pu  les  forcer  sur 
la  montagne  de  lu  Vachère,  entreprit  de  les 
contraindre  à capituler  par  famine,  dans  ce 
poste  qu’ils  appelaient  leur  Rochelle.  Ils  a- 
vaient  alors  pour  chef  un  ancien  officier  Fran- 
çais, appelé  d’Escombies,  assez  habile  pour 
les  conduire  , mais  incapable  de  les  conte- 
nir dans  les  lois  de  la  discipline. 

La  cause  des  Vaudois  intéressait  les  Pro- 
testons de  toutes  les  communions , et  de 
tous  les  pays.  Cromwel  recommandait  les 
habitons  des  quatre  vallées  à la  France,  à 
la  Suède  , au  Danemark , aux  Princes  pro- 
testans  de  l’Allemagne,  à la  Hollande,  à la 
Suisse.  La  Cour  de  Turin  reçut  divers  mes- 
sages qui  sollicitèrent  des  conditions  de  paix, 
en  faveur  des  insurgés.  Charles-Emmanuel 
chargea  monsieur  De-Servient,  ambassadeur 
de  France,  du  soin  de  cette  négociation.  Il 
accepta  , et  se  rendit  à Pignerol  avec  qua- 
tre députés,  quatre  commissaires  du  Duc  * 
et  trois  envoyés*  des  Vallées. 

Le  congrès  s’ouvrit  ; il  fallut  les  mena- 
ces de  Mazarin  pour  amener  les  Vaudois  à 
vendre  , ou  échanger  les  propriétés  qu  ils 
avaient  acquises  hors  des  limites  assignées 
à leur  culte.  A cette  cpudition  , ils  obtinrent 
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l’ancienne  liberté  de  conscience,  des  lettres 
de  grâce , le  renouvellement  de  leurs  pri- 
vilèges , l’exemption  des  impôts  pour  cinq 
ans , eu  égard  aux  ravages  de  la  guerre  dont 
ils  avaient  beaucoup  souffert , ils  s’obligè- 
rent à respecter  le  culte  catholique  dans 
toutes  les  communes  mixtes  , à se  conduire 
en  bons  et  fidèles  sujets. 

Les  Suisses  protestans  auraient  voulu  de 
plus  grands  avantages  pour  leurs  frères  des 
vallées  , mais  ils  n’osèrent  insister  ; parce 
qu’ils  avaient,  eux-mêmes,  besoin  de  la  mé- 
diation du  Duc  de  Savoie  pour  pacifier  des 
troubles  qui  les  menaçaient  de  la  guerre  ci- 
vile. On  vit,  comme  un  phénomène  en  po- 
litique , les  Espagnols , ennemis  acharnés 
des  Suisses  dans  les  plaines  de  la  Lombar- 
die, traverser  les  Alpes,  en  amis,  pour  al- 
ler , de  conconcert  avec  les  Sabaudo-Pié- 
montais , porter  la  paix  eh  Suisse , ou  pour 
y soutenir  la  cause  des  Catholiques  contre 
les  Protestans.  Le  corps  Helvétique  fut,  en 
grande  partie , redevable  à Charles-Emma- 
nuel du  bonheur  d’une  réconciliation  qui 
fit  cesser  l’effusion  de  sang  entre  des  frères 
que  le  schisme  venait  de  désunir. 

Les  Vaudois  avaient  une  illustre  protec- 
tion en  la  fameuse  Christine  de  Suède  qui 
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passa  alors  à Turin  où  elle  fut  accueillie  a- 
vec  les  plus  grands  honneurs.  « Elle  allait , 
dit  Ferrand,  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope chercher  une  vaine  réputation  de  sin- 
gularité , et  perdre  un  tems  qu’elle  pouvait 
consacrer  au  bonheur  de  ses  peuples.  » Quel 
contraste  entre  Christine  de  Suède  qui , a- 
bandonnaut  par  caprice  le  poste  glorieux  où 
la  providence  l’avait  placée  , dédaigne  la  no- 
ble tache  de  rendre  heureux  des  millions  de 
sujets  , et  Christine  de  Savoie  qui , se  dé- 
vouant aux  soins  d’une  régence  orageuse  , 
voit  la  prospérité  publique  renaître  autour 
d’elle,  et  la  gloire  due  aux  grands  courages 
couronner  ses  travaux  ! 

Revenons  à la  guerre  de  Lombardie  oui Espr.  dt  niuv 

, . , , vol.  ir. 

se  continuait  avec  la  meme  mollesse  , et 
n’était  marquée  par  aucun  exploit.  Le  Prince 
de  Carignan  qui  avait  prêté  serment  de  fi- 
délité au  Duc , son  neveu,  sans  prendre  pos- 
session de  son  gouvernement  d’Asti , passa 
quelques  années  à Paris , où  Louis  XIV  le 
combla  d’honneurs  et  de  dignités.  Il  revint 
en  Piémont,  prit  le  commandement  de  l’ar- 
mée des  alliés  , forte  de  vingt-cinq  mille 
hommes , et  de  concert  avec  le  Duc  de  Mo- 
- dène  * , il  entreprit  le  siège  de  Pavie.  Il  y * nouvellement, 
fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut;  je  11111 
Due  y fut  blessé;  l’armée  se  relira. 


Le  Prince 

de  Carignan 
à Paris,  i(iôG. 

Butlct , 
Parodia. 
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Le  Duc  de  Mercœur  , cl  le  Marquis  Ga- 
•Sbderuiustrcléas  de  Ville  * conduisirent  les  alliés  à Va- 
* vjieMirici'ô, lence  *,  dont  le  Duc  de  Modène  pressait  le 
■ujaidcCuaL  siège.  Cette  place  fut  prise  malgré  tous  les 
efforts  du  Cardinal  de  Triulfe  et  du  Comte 
de  Fuensaldague , successivement  Gouver- 

Démita.  neurs  de  la  Lombardie.  Le  fameux  Prince 
Arnaud  Conti  parut  un  instant  à l’armée  de 
Lombardie  , pour  en  partager  le  comman- 
dement avec  le  Duc  de  Modène  ; mais  ils 
s’entendaient  si  peu , que  l’un  défaisait  le 
lendemain  , ce  que  l’autre  avait  fait  le  jour 
précédent. 

Cit».Mic  La  campagne  de  1657,  qui  fut  la  dernière, 
rc<ut uc , iGS;.  commença  par  la  restitution  de  la  citadelle 
de  Turin.  Les  Français  occupaient  cette  for- 
teresse qui  tenait  la  capitale  du  Piémont  dans 
une  espèce  de  dépendance,  Charles-Emma- 
nuel , par  la  médiation  du  Duc  de  Modène 
qui  se  rendit  à Paris,  en  obtint  l'évacuation. 
Ce  fut , de  la  part  de  Louis  XIV , un  gage 
de  la  paix  que  les  Puissances  belligérantes, 
épuisées  d’hommes  et  d’argent  , désiraient 
enfin,  à la  suite  de  vingt-neuf  ans  de  guerre. 

Bût  Vniv.  Les  Ducs  de  Mantoue  et  de  Modène  firent 
nti  traité  qui  tendait  à ravir  pour  toujours 
Trin  au  Duc  de  Savoie,  impatient  de  recou- 
vrer cette  place  , alors  très-importante.  Le 
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Marquis  de  Pianezza  lui  conseilla  de  diriger 
brusquement  toutes  ses  forces  sur  cette  vil-  Pri«e  <k  Trio , 
le  et  de  l’enlever  aux  Espagnols,  Le  Mar- 
quis de  Villa  conduisit  cette  expédition  avec 
autant  d’intelligence  que  de  valeur,  empor- 
ta, l'épée  à la  main,  les  ouvrages  extérieurs, 
battit  en  brèche  et  se  prépara  à l’assaut.  Char- 
les-Emmanuel arriva  et  accorda  des  condi- 
tions honorables  à la  garnison  espagnole. 

Après  cet  éclatant  succès,  Mortare  ne  tar- 
da pas  à se  rendre.  Vigevano  fit  peu  de  ré- 
sistance; ses  remparts  furent  démolis.  La  Val- 
lée de  Sésia  fut  soumise. 

Louis  XIV  ayant  témoigné  de  vouloir  pour 
épouse  la  Princesse  Marguerite  de  Savoie, 
vint  avec  le  Cardinal  Mazarin  à Lyon,  où  Le  Duc  à Lyon. 
Charles-Emmanuel  II  se  rendit  avec  sa  mère 
et  sa  sœur.  L’on  y traita  de  la  paix  et  de  l’al- 
liance projetée.  Le  Roi  ne  dissimulait  pas  la 
vive  tendresse  qu’il  concevait  pour  la  jeune 
Princesse,  sa  cousine;  mais  cette  inclination 
naissante,  dut  céder  aux  grands  intérêts  po- 
litiques. L’ambassadeur  d’Espagne  apporta 
des  propositions  si  avantageuses,  que  la  Cour 
de  France  les  accepta.  Louis  XIV  épousa 
l’Infante. 

Le  traité  des  Pyrénées  fut  conclu  par  Ma-  Traite 
zarin  et  Olivarès  , dans  l'ile  des  Faisans,  for-  d^snùv.r «05^* ’ 
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mée  par  la  rivière  de  Bidassoa , sur  les  fron- 
tières de  la  France  et  de  l’Espagne;  ce  traité 
confirma  celui  de  Clierasco  ; assura  au  Duc 
de  Savoie  ses  droits  à une  partie  du  Mont- 
ferrât;  régla  la  dette  de  la  Conr  de  Madrid 
envers  celle  de  Turin,  pour  la  dot  de  l’in- 
fante Catherine,  mère  de  "Victor-Amédée  I. 

Les  Espagnols  rendirent  Verceil  et  Cen- 
cio,  en  rentrant  dans  Valence  et  Mortare. 
Les  armées  étrangères  évacuèrent  le  Piémont 
et  l’Italie  qui  supportèrent  le  poids  d’une  si 
longue  guerre , sans  en  recueillir  aucun  fruit 
à la  paix.  Pignerol  resta  même  à la  France. 

On  voit  avec  peine  Charles-Emmanuel 
trompé  dans  sa  plus  juste  attente.  Ses  droits 
sur  le  Montferrat  sont  reconnus  et  assurés; 
il  se  promet  d’en  obtenir  au  moins  une  partie 
comme  un  faible  dédommagement  de  tout  ce 
que  lui  ont  coûté,  pendant  vingt-neuf  ans, 
les  armées  de  la  France  et  de  l’Espagne. 
Charles  Gonzague,  Duc  de  Mantoue,  récla- 
me les  droits  dotaux  de  Marguerite  de  Sa- 
voie, fille  de  Charles-Emmanuel  I,  mariée  à 
François  Gonzague.  Le  Cardinal  Mazarin  et 
le  Comte  de  Fuensaldague,  chargés  de  con- 
cilier les  intérêts  des  Cours  de  Turin  et  de 
Mantoue,  traînent  l’affaire  en  longueur,  dis- 
cutent laquelle  aura  le  vicarial  de  l’empire. 
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La  Diète  de  Francfort  1 assigne  au  Duc  de 
Savoie.  Voilà  tout  le  résultat  de  cette  fa- 
meuse ligue  dont  Richelieu  fut  l’auteur,  et 
les  Ducs  de  Savoie  la  victime.  Victor- Amé- 
dée  I qui  devait  être  fait  Roi  de  Lombardie, 
y rencontra  une  mort  prématurée.  Ses  deux 
fils,  à la  veille  de  se  voir  dépossédés,  et  ra- 
yés du  nombre  des  souverains,  s’estimèrent 
heureux  de  se  trouver  in  statu  quo  , à la 
suite  de  si  longues  crises. 

Si  le  Cardinal  Mazarin  ne  renouvela  pas 
le  projet  d’unir  la  Savoie  à la  France,  il  con- 
çut celui  de  réunir  le  comté  de  Nice  à la 
Provence;  il  olfrait  en  échange  la  ville  de 
Genève  dont  la  conquête  eût  été  facile  à la 
France.  Le  jeune  Duc  de  Savoie  qui  éprou- 
vait les  plus  vifs  regrets  de  voir  les  Fran- 
çais maîtres  de  Pignerol , eut  la  sagesse  de 
répondre  : c'est  assez  cT avoir  un  pied  cloue’; 
il faut  au  moins  que  l'autre  soit  libre. 

Charics-Emm.  avait  vingt-six  ans,  lorsqu’il 
se  vit  eufin  maître  de  ses  états  qui  deman- 
daient tous  ses  soins  pour  y faire  disparaî- 
tre les  traces  des  guerres  et  de  la  discorde 
civile.  Assisté  de  sa  mère  et  d’un  conseil  d’é- 
tat bien  composé,  il  trouvait  ce  travail  plus 
proportionné  à ses  forces,  et  surtout  plus 
conforme  à ses, .goûts;  mais  ce  Prince,  dont 
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les  inclinations  étaient  si  pacifiques,  eut  en- 
core deux  guerres  à soutenir.  Elles  ne  furent, 
à la  vérité,  ni  longues,  ni  alarmantes.  Il  fut 
d’abord  contraint  de  reprendre  les  armes 
contre  les  Vaudois  qui  eurent  le  tort  de  souf- 
frir parmi  eux  les  chefs  de  l’insurrection,  ou 
qui  ne  furent  pas  assez  sages  pour  fermer 
l’oreille  à leurs  perfides  suggestions.  Ceux- 
ci,  mécontens  de  l’amnistie  de  Pignerol,  souf- 
flaient le  feu  de  la  guerre  pour  conquérir, 
disent-ils,  des  conditions  de  paix  plus  favo- 
rables. 

Nouveaux  torts  Le  pasteur  Léger,  qu’on  n’aurait  pas  dû 
'7;r  admettre  aux  conférences  de  I’ignerol,  avait 
reçu  plus  de  six-cent  mille  écus  romains, 
des  quêtes  faites  en  Suisse,  en  France,  en 
Hollande,  en  Angleterre.  Il  ne  justifiait  pas 
de  l’emploi  de  sommes  si  considérables,  et 
ses  concitoyens,  justement  indignés  de  tant 
de  malversations,  s’adressèrent,  afin  d’ob- 
tenir justice,  au  Duc,  leur  Souverain  qui, 
pour  ne  pas  être  soupçonné  de  partialité, 
confia  l’examen  de  celle  all’airc  aux  tribu- 
naux. Léger  et  scs  amis  qui  s étaient  enri- 
chis, prolongèrent  le  pi’ocès;  ils  s efforçaient 
d’en  détourner  l’attention  publique,  à force 
de  déclamations  contre  le  gouvernement  qui 

Fort  de  la  Tour,  fesait  reconstruire,  nu  dessus  de  la  Tour, 
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la  forteresse  démolie  par  Lesdiguières.  A 
les  entendre,  c’était  une  infraction  au  pacte 
dePignerol,  qu’ils  affectaient  d’appeler  un 
traité ; tandis  que  ce  n’était  qu’un  acte  , Vaincs  plaintes, 
simple  et  volontaire , de  tolérance  du  Sou-  Gukhencn. 
verain  euvers  quelques-uns  de  ses  sujets, 
liabitans  sur  l’une  des  frontières  des  états. 

La  pacification  de  Pignerol  , leur  répon-  Réponse, 
dait-on,  est  une  amnistie  accordée  à l’inter- 
cession des  puissances  étrangères...  Les  pri- 
vilèges , dont  jouissent  les  Vaudois , sont 
une  grâce,  non  une  concession Leur  in- 

surrection a nécessité  la  reconstruction  d’un 
fort  dont  on  avait  laissé  les  décombres  cn- 
sévelis  dans  la  poussière,  tarit  que  les  ha- 
bitans  des  Vallées  s’étaient  montrés  soumis 

aux  édits  du  Prince Un  souverain  a droit 

d’élever  des  forteresses  partout  où  la  sûreté 
publique  l’exige. 

Les  quatre  Vallées  étaient  encore  infes-  Aventurier? 
tées  d’un  certain  nombre  d’aventuriers  quecllczlc!’Vjlulols 
la  guerre  y avait  attirés,  et  qui  vivaient  de 
brigandage.  On  les  voyait  descendre  des  m,t.  Mfffi. 
montagnes  en  troupes , conduites  par  des  chai>' 
chefs,  piller  les  terres  et  les  maisons  des 
Catholiques,  et  rentrer  dans  les  rochers  qui 
leur  servaient  d’asile.  Leur  nombre  était  ac- 
cru par  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  tou-' 
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jours  avides  de  rapines.  Leur  audace  était 
encouragée  par  l'impunité;  il  était  urgent 
de  déployer  contre  eux  des  mesures  répres- 
sives. 

Torts  au  M.r  de  Bagnol,  chargé  du  commandement 

Commandant,  , . . , . ,, 

i659.  de  la  province,  loin  dy  apporter  cette  sage 
fermeté,  cette  juste  impartialité  qui  conci- 
lient le  respect  'et  l’estime,  se  rendit  mal- 
heureusement odieux  par  des  abus  de  pou- 
voir. Charles-Emmanuel  écouta  les  jilaintes 
des  Vaudois,  rappela  le  commandant,  et  ne 
laissa  aucun  doute  sur  la  droiture  de  ses 
intentions  paternelles;  mais  le  levain  ger- 
mait. Les  religionnaires  élevaient  la  voix  : 
Prétentions  « nous  voulâns , disaient-ils , que  le  résul- 
(ks  v .induis.  ^ congrès  de  Pignerol  soit  rédigé  en 
traité  de  paix,  non  en  forme  de  pardon  ac- 
cordé à des  rebelles.  Notre  existence  dans 
ce  pays  ne  doit  plus  être  à titre  de  tolérance, 
mais  à titre  de  droit.  Les  cinq  ans  éC exem- 
ption d’impôts  ne  suffisent  pas  pour  cicatri- 
ser nos  plaies  ; il  nous  en  faut  dix » 

Leur» première»  Ces  prétentions  parurent  d’une  arrogance 
Ibid.  d’autant  plus  digne  d’être  châtiée,  que  les 
Vaudois  les  soutenaient  à main  armée,  qu’ils 
construisaient  un  fort  sur  la  montagne  du 
Yillar,  et  qu’ils  recevaient  dans  leurs  rangs 
dos  transfuges  Français.  Ils  s’avancèrent  jus- 
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qu’à  Briqueras,  en  dévastant  le  pays  sur 
leur  route le  combat  s'engage,  au  villa- 

ge de  S.trJean  : les  Vaudois  , ou  du  moins 
les  brigands  qui  se  trouvaient  avec  eux,  as- 
souvirent leur  haine  coutre  les  restes  ina- 
nimés des  soldats  qui  avaient  péri.  Les  Ca- 
tholiques , maîtres  du  village,  en  tirèrent  une 
vengeance  terrible,  dans, leur  première  fu- 
reur .....  Les  rebelles  surprirent  Luzerne 
qu’ils  pillèrent  entièrement,  emmenant  avec 

eux  plusieurs  otages Le  village  de  la  Tour 

eut  à souffrir  de  la  licence  des  troupes.  La 
guerre  devint  si  cruelle,  qu’il  serait  diflicilc 
de  dire  lequel  des  deux  partis  se  montra  le 
moins  inhumain. 

Le  jour  même  que  Charles-Emmanuel  of- 
frit aux  insurgés  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière, ils  investirent  le  fort  de  Mirabouc,  en 
établissant,  au  Prà,  leur  camp  d’observa- 
tion. Le  Marquis  de  Fleuri  * fit  alors  avan- 
cer des  troupes,  et  annoncer  aux  Vaudois 
qu’il  forcerait  leurs  positions,  s’ils  arrêtaient 
un  convoi  destiné  pour  le  fort.  Ils  reçurent 
bien  le  parlementaire,  s’excusèrent  avec  res- 
pect sur  le  passage  des  troupes  qu  ils  ne 
pourraient  permettre,  et  promirent  d’escor- 
ter fidèlement  le  convoi  de  vivres.  M.r  de 
Fleuri  accepta  l’offre,  dans  l’espoir  d ame- 
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11er  à une  heureuse  pacification  des  insurgés 
qui  offraient  même  de  donner  des  otages 
pour  la  sûreté  de  leur  parole.  L’on  vit  alors, 
par  une  singulière  contradiction,  les  assié- 
geans  transmettre  loyalement  des  vivres  aux 
assiégés,  fermer  l’oreille  à des  ouvertures 
d’accommodement , et  renoncer  ensuite  à 
leur  entreprise  téméraire  contre  ce  fort. 

Les  généraux  de  S.t-Damien  et  de  Tour- 
non,  avertis  trop  tard  d’une  brusque  irrup- 
tion des  insurgés  sur  Bibianc,  arrivent  du 
moins  à tems  pour  venger  cet  infortuné  bourg. 
Les  rebelles,  chargés  de  butin,  sont  battus 
au  Pont-dc-Pierre,  et  obligés  d’abandonner 
le  fruit  de  leurs  rapines.  Les  uns  sont  tués, 
les  autres  dispersés. 

Il  y eut  ensuite  plusieurs  actions  meur- 
trières à S.t-Second,  à Angrogne,  û Prarus- 
tin,  à S.t-Germain,  à Rocheplatte.  Les  Com- 
tes de  la  Trinité,  de  S.t-Front  et  bien  d au- 
tres officiers  distingués  ÿ périrent;  mais  on 
parvint  à pousser  les  insurgés  au  fond  des 
Vallées,  où  les  vivres,  en  hiver,  allaieut  leur 
manquer.  Berne  alors  intercéda  pour  eux, 
et  Charles-Emmanuel,  quoique  justement  ir- 
rité, consentit  à une  suspension  d’armes  qui 
fut  suivie  d’une  amnistie  dont  les  brigands  et 
le  ministre  Léger  furent  exclus.  Les  Yaudois 
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s'engagèrent  à prêter  main-forte  aux  troupes 
ducales  contre  ces  scélérats  cpii  avaient  fait 
leur  honte  et  leur  malheur  , et  à ne  point 
recevoir  de  ministres  étrangers,  sans  une  per- 
mission expresse  du  gouvernement.  Le  Roi  de 
France  fut  prié  d’être  l’arbitre  des  mesures 
ultérieures  de  sûreté,  à prendre  pour  la  tran- 
quillité publique. 

Les  députés  vaudois  qui  se  soumirent  à 
ces  conditions,  n’ayant  pas  été  admis  à l’au- 
dience du  Duc,  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité, à Pignerol,  entre  les  mains  du  Comte 
de  Briehanteau,  gouverneur  de  la  province. 
« Ce  Seigneur,  rempli  de  justice  et  de  mo- 
dération, se  conformant  aux  volontés  de  son 
maître,  mit  tous  ses  soins  à faire  disparaître 
jusqu’au  souvenir  des  anciennes  rigueurs.  » 
Le  Prince  dut  voir  alors  combien  il  lui  im- 
portait de  mieux  surveiller  le  choix  de  ceux 
qu  il  destinait  à le  représenter  dans  les  pro- 
vinces. L’un  pousse  les  peuples  à l’insurrec- 
tion; l’autre  calme  les  révoltés,  les  rattache 
au  Souverain,  cicatrise  les  plaies  d’une  guer- 
re faite  avec  barbarie. 

La  Duchesse  Christine  à laquelle  son  fils, 
par  respect  et  par  tendresse,  avait  continué 
de  laisser,  depuis  sa  majorité,  la  conduite  des 
allaires,  venait  de  mourir  à Turin,  ainsi  que 


Coudiliont. 


Nouveau 

gouverneur. 

Son  doge. 
M.r  de  Costa. 


Mort  de  Mada- 
me Royale , 
le  décembre 
iG63. 
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sa  nièce  Françoise  de  Bourbon,  Hile  de  Gas- 
ton d’Orléans,  qu’elle  avait  fait  épouser  à 
son  fils,  pour  l’attacher  toujours  plus  à la 
riist  Miiiu  France.  « Charles-Emmanuel  se  trouva  coup 
sur  coup  accablé  de  cette  double  perte.  La 
Savoie  et  le  Piémont  témoignèrent  la  plus 
vive  inquiétude  de  voir  le  fils  unique  de 
Victor-Amédée  I veuf  sans  enfans.  Charles, 
cédant  h leurs  désirs,  se  décida  pour  un 
nouveau  mariage,  et  combla  les  vœux  de  ses 
peuples,  en  leur  donnant  une  Souveraine  de 
fi^rond  mariage  sa  propre  famille.  11  épousa  Marie-Jeanne- 

duDuc,  i664-  T>r-*io  . m 1 , 

Baptiste  de  bavoie-JN  emours , dernier  rejeton 
d’une  branche  éteinte.  » 

Guichcnon.  Ce  fut  à l’époque  de  ce  mariage,  que  le 
Duc  envoya  au  secours  des  Vénitiens  ses 
deux  régimens  d’Ajazza  et  de  Mezéra,  qui  se 
couvrirent  de  gloire  au  siège  de  Candie  digue 
d’être  comparé  au  siège  de  Troie,  pour  sa 
durée.  Il  y eut  même  plus  de  sang  répan- 
du, puisque  les  Turcs  y perdirent  deux-cent 
mille  hommes,  avant  de  s en  rendre  maîtres. 
Nos  troupes  s’y  firent  admirer  des  Infidèles 
mêmes  qui  demandèrent  à voir  nos  ofli- 
ci«rs  (i).  Venise  leur  accorda  d honorables 
marques  de  considération. 

Jiosiagnn, Viag.  (i)  Le  Marquis  de  Ville,  Louis  de  Saluces,  C.te 
Vrusvni,lib.'ii.  \ralgrane  ; le  Comte  Taparel  de  Lagnasc;  Araë- 
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Le  Duc  Charles-Emmanuel  11  ne  s’alarma  Grief  deOnî rê 
pas  de  quelques  menaces  de  guerre,  à la 
suite  de  vives  contestations  survenues  entre 
les  syndics  de  Genève  et  le  sénat  de  Cham- 
béry. M.r  de  la  Grave,  gentilhomme  savo- 
yard, dont  les  mœurs  ne  répondaient  pas  à 
la.  naissance,  fut,  à Genève,  condamné  à 
l’échafaud  pour  des  crimes  commis  en  Sa- 
voie, et  conduit  au  supplice  sans  obtenir  le 
teins,  ni  la  permission  de  remplir  les  de- 
voirs du  culte  catholique.  Ce  procédé  fut 
regardé  comme  une  insulte. 

Les  curés  de  Magni  et  de  Cholex  furent 
cités  devant  les  tribunaux  de  Genève  pour 
avoir  assisté  leurs  paroissiens  dans  une  gran- 
ge, entre  Corsinge  et  Jussi,  villages  appar- 
tenans,  l’un  à la  république,  l’autre  au  Duc 
de  Savoie.  Le  sénat  de  Chambéry,  animé  d’un 
zèle  généralement  désapprouvé,  décréta  de 
prise  de  corps  les  syndics  de  Genève.  On  vit, 


Dispute 
de  limites, 
i GO- 


dée  Del-Pozzo,  Comte  de  Réan-,  le  Chevalier  de  Gri- 
nialdi -,  le  Baron  de  Vallaise;  le  Comte  de  Rrtisascj 
le  Marquis  de  Cève;  le  Comte  de  Sautcnà;  le  C.te 
de  Lascaris  ; le  Chevalier  de  Briqueras  ; le  Che- 
valier Asinari;  les  officiers  Négri,  Monli,  Leblanc, 
IJbcrti , Pascal , Robclla  , Serraval , Buudi , Rosta- 
gno , Lanza  etc.  qui , tous  avaient  arrosé  de  leur 
sang  le  champ  d'honneur. 
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dans  ccl te  démarche  condamnable,  des  in- 
tentions hostiles.  Les  Cantons  prolestans  s’a- 
gitaient déjà  pour  soutenir  Genève;  les  Can- 
tons catholiques  s’armaient  en  faveur  du  Duc 
de  Savoie.  La  guerre  semblait  inévitable,  lors- 
que Berne  s’interposa  pour  une  réconcilia- 
tion. « Les  Genevois  envoyèrent  à Turin  les 
syndics  Dupan  et  Piclet,  chargés  d’offrir  ù 
Charles-Emmanuel  les  excuses  qu’il  exigeait, 
comine  une  condition  préliminaire.  Us  furent 
reçus  avec  distinction.  Le  Marquis  de  Saint- 

Thomas*  entra  en  conférence  avec  eux 

On  ne  pouvait  s’accorder  sur  les  limites;  de 
part  et  d’autre  on  voulait  la  grange  de  la- 
quelle dépendait  le  triomphe  de  la  cause.  La 
France  et  la  Suisse  décidèrent  Genève  à cé- 
der, et  les  deux  syndics  retournèrent  à Ta- 
rin, pour  arrêter,  par  un  traité,  une  démar- 
cation de  limites  qui  prévînt  désormais  toute 
contestation.  » 

Cette  opération  parut  si  sage  à Charles- 
Emmanuel,  qu’il  l’ordonna  de  même  du  côté 
de  la  Lombardie  et  de  la  Ligurie.  Pourquoi 
prêta-t-il  aussitôt  l’oreille  à des  insinuations 
ambitieuses  qui  l’entraînèrent,  l’année  sui- 
vante, à porter  atteinte  au  traité  qu’il  venait 
de  conclure? 

Des  bergers,  génois  et  piémonlais,  se  que- 
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relièrent  pour  des  pâturages  entre  Censa  et 
Rezzo.  Le  Baron  de  Lcvaldis*  saisit  cette 
occasion  de  rupture,  dans  l’espoir  d’illustrer 
son  ministère.  On  le  surnommait  le  Colbert 
du  Piémont.  Il  conçut  le  dessein  d unir  à la 
principauté  d’Oneille  le  territoire  de  Por- 
nasco,  afin  d’ouvrir  par-là  une  route  plus 
facile  pour  le  transport  des  sels. 

Charles-Emmanuel  ne  jugeait  pas  qu’une 
querelle  de  bergers  fut  une  légitime  cause 
de  rupture  avec  Gènes;  mais  on  ne  manqua 
pas  de  lui  retracer  d’anciens  griefs  qu’il  é- 
tait  tems  de  faire  expier  à cette  République. 
- S avorte , lui  dit-on  , vous  appartient  de 
droit  : voici  une  belle  occasion  de  vous  en 
mettre  en  possession. 

Un  gentilhomme  génois,  dans  l’espoir  de 
rétablir  sa  fortune  , offrit  au  Duc  un  plan 
de  guerre  des  plus  séduisans  pour  donner 
la  loi  à Gènes.  Charles-Emmanuel  le  soumit 
à l’examen  du  Marquis  de  Fianezza  qui , a- 
près  avoir  parcouru  la  carrière  la  plus  bril- 
lante , jouissait  d’un  honorable  repos  dans 
ses  terres.  - Le  projet  quon  propose  , dit 
ce  nouvel  Aristide,  est  injuste,  et  la  guer- 
re qui  s' ensuivrait , me  paraît  contraire  aux 
intérêts  de  l'état. 

En  vain  le  Marquis  de  Pianezza  appuya 


* cotise  illcr 
d'clat. 


Grand  projet. 
IltsL  MiLu. 
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son  avis  de  raisons  convaincantes,  le  parti 
GiKrr<  <u:clatée  qui  voulait  la  guerre,  la  Gt  entreprendre. 

L’intrigant  Génois  arma  des  méconlens  pour 
renverser  le  gouvernement  républicain  ; il  é- 
clioua  comme  il  le  méritait. 

Une  petite  armée  se  mit  en  campagne. 
LcC.irCnttalanLe  Comte  Cattalan  Alfieri,  jusqu’alors  aussi 
habile  qu’heureux  capitaine,  conduisit  des 
troupes  dans  le  Marquisat  de  Cèvc  , sur  les 
confins  de  la  République  , où  il  devait  es- 
suyer un  rude  échec. 

LesPiémontais  emportés  par  une  téméraire 
Attaque  ardeur,  voulurent  forcer  les  postes  de  Moz- 
mi. ut iiu.rc.  et  Yesalico  j)r^s  c{e  Pornasco,  et  pous- 
ser des  détaehemens  jusqu’à  Albenga  ; ils  y 
réussirent , mais  en  perdant  plusieurs  offi- 
ciers distingués,  entr’aulres  le  Comte  d’O- 
sasc  , le  Marquis  de  Cavour , les  Chevaliers 
de  Porporat,  et  de  Pluvier. 

La  discorde  ayant  éclaté  entre  le  Comte 
* fief  pr£s  Alfieri,  et  le  Marquis  de  Livorne  *,  le  Duc 
fut  forcé  de  conGer  le  commandement  de 
son  armée  à son  oncle  Dom  Gabriel  de  Sa- 
* fils  illégitime  voie  9 , qui  divisa  ses  forces,  et  abandonna 
Emmanuel  1.  le  Comte  AlGeri , vers  Zuccarel  , à la  merci 
des  Génois  , infiniment  supérieurs  en  nom- 
f/isL  Milii.  bre.  Ce  brave  général  harangue  ses  officiers, 
réunis  en  conseil  de  guerre  , les  décide  à se 
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faire  jour  à travers  les  bataillons  ennemis  , 
campés  à.Chdteau-vienx , et  les  conduit,  à Le»  Pù'montais 

kn  i . / ' i i t il  lu  LuucÜltic- 

laveur  des  tenebres,  sur  deux  colonnes, 
aux  retranchemens  des  Génois.  L’action  fut 
<les  plus  désastreuses. 

L’on  regretta  surtout  les  Comtes  la  Tri- 
nité, et  d'Envie , le  Marquis  de  Carret,  les 
Chevaliers  de  Morozzo , de  Cavour,  de  Por- 
porat , tous  officiers  supérieurs  d’un  grand 
courage.  Le  nombre  des  blessés  fut  plus 
grand  encore , et  celui  des  prisonniers  s’é- 
leva à treize-cents , qui  se  rendirent  à dis- 
crétion. Le  général  Génois  , Rislori , releva  Gloire 
la  gloire  qu’il  acquit  dans  cette  affaire,  par 
ses  généreux  égards  pour  les  blessés  , et  les 
prisonniers. 

Le  Duc  ne  commanda  point  en  personne 
son  armée  dans  cette  guerre  qu’on  avait  eu 
tant  de  peiue  à lui  faire  entreprendre;  mais 
son  génie  militaire  s’occupa  avec  succès  à 
rétablir,  à perfectionner  les  institutions  an- 
ciennes , particulièrement  celles  de  l’infan- 
terie qui  avaient  été  négligées  pendant  la  Mim.  du  chev. 

• • i * franco. 

guerre  civile.  Il  iorraa  aussi  quelques  re- 
gimens  de  ligne.  « On  vit  paraître  pour  la  Hût  HiiiL  i. 
première  fois  les  habits  uniformes , dans  l’ar- 
mée Piémontaise , sous  le  règne  de  Charles- 
Emmanuel  II  *.  Alors  aux  écharpos  succé-  * °Ju 
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lièrent  les  cocardes,  les  baudriers,  les  cein- 
turons. Les  officiers  adoptèrent  plus  tard  l’u- 
sage des  uniformes.  Us  allaient  au  combat 
eu  habits  galonnés  , ou  brode's.  Ces  habits 
magnifiques  ne  furent  abolis  que  par  Char- 
les-Emmanuel III,  en  l'jSo.  On  fit  de  tous 
les  conscrits  Subalpins  une  seule  masse  , 
sous  le  nom  de  Légion  de  Piémont. 

SirataR.w  Les  succès  que  les  Génois  venaient  de 
‘U  !ic’savoler'cl  remporter , flattèrent  d’autant  plus  leur  or- 
gueil , que  les  troupes  piémontaises  étaient 
regardées  comme  les  meilleures  de  l’Italie. 
iiûL  mou.  u Dom  Gabriel  ne  se  sauva  que  par  un  stra- 
tagème,... en  fesant  battre  l’ordonnance  à 
ses  tambours  , sur  la  route  d’Oneille  à Or- 
mée , tandis  qu’il  exécutait  sa  retraite  sur 
Garessio.  La  Principauté  d’Oneille  fut , en 
peu  de  jours  , soumise  aux  Génois  qui  se 
disposaient  à porter  la  guerre  sur  la  fron- 
tière du  Comté  de  Nice.  » 

Effet*  Le  Comte  Alfieri  avait  reçu  , pour  prix 
«le  i euvif.  tje  ses  servjces  signalés , les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  l’estime  et  de  la  reconnais- 
sance du  Gouvernement.  Son  courage , ses 
talens,  sa  fidélité  l’en  avaient  rendu  di- 
gne; mais  son  mérite  éclatant  lui  avait  fait 
des  ennemis  implacables.  Leur  jalousie  le 
Hit  poursuivait  sans  cesse.  Pour  le  perdre  , ils 
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profitèrent  du  résultat  déplorable  de  la  der- 
nière campagne.  Les  anciens  services  de  ce 
général,  ses  exploits  militaires  ne  purent 
le  sauver.  Il  fut  rappelé,  jugé,  condamné  à Trîsip  G» 
mort.  Les  ans,  et  plus  encore  la  douleur, 
en  précipitaut  sa  mort,  le  sauvèrent  de  l’é- 
chafaud. 

Le  Marquis  de  Livorne , Lieutenat-géné-  NoWp  ajou- 
rai de  cavalerie  sous  les  ordres  du  Comte 
Alfieri,  avait  été,  avec  son  chef,  du  nombre 
des  trois- cents  qui  échappèrent  au  fer  en- 
nemi. Par  égard  pour  son  vieux  père , on 
l’épargnait  dans  le  procès.  Indigné  de  cette 
partialité , il  a le  noble  sentiment  de  se  dé- 
vouer pour  la  défense  de  son  général  : il  en 
proclame  hautement  l’innocence,  en  attaque 
avec  courage  les  nombreux  ennemis.  L in- 
fortuné Marquis  de  Pianezza  , n’ayant  que 
ce  fils,  qui  allait  être  victime  de  son  géné- 
reux dé voûment,  l’envoie  en  France  pour  le 
soustraire  à un  jugement  inique.  Mais  l’ar- 
rêt de  mort  prononcé  contre  ce  fils  chéri, 
fut  aussi  celui  de  ce  vénérable  vieillard  que 
le  désespoir  conduisit  au  tombeau  , peu  de 
mois  après  avoir  entendu  publier  la  senten-  Am-n  ca««s 
ce  de  mort  de  cet  unique  rejeton  de  sa  fa-  ,t,;  * 
mille.  Que  n’a-t-il  vécu  trois  ans  de  plus!  il 
aurait  vu  le  procès  de  ces  illustres  vicli- 
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mes  soumis  à d’autres  juges  plus  calmes;  son 
fils  réintégré  dans  ses  biens , et  ses  char- 
ges ; la  mémoire  du  Comte  Alfieri  vengée 
d’un  injuste  outrage. 

Nouveaux  Tandis  que  Turin  retentit,  du  bruit  de 
cette  cabale  , les  Génois  attaquent  Périnaldo 
Ma.  AJ i lit.  ;i>.  et  la  Briga.  La  première  de  ces  places  , for- 
cée, après  une  vive  résistance,  subit  le  pil- 
lage, et  se  rachette  du  feu,  en  se  soumet- 
tant à une  rançon.  L’autre,  défendue  par  An- 
toine Lascaris  qui  en  est  le  Seigneur,  sou- 
tient un  assaut,  est  emportée  de  vive  force, 
essuie  les  plus  cruels  traitemens.  Le  château, 
la  ville  sont  à la  merci  des  soldats  furieux. 
F.ioim.m,  ni  Le  Duc  de  Savoie  qui  ne  s'attendait  qu’à 

a Turin.  , . . . . 

des  triomphes , ne  peut  concevoir  tant  de 
revers.  Il  ordonne  de  nouvelles  levées,  de- 
mande des  secours  à ses  alliés  , veut  que 
l’honneur  de  ses  armes  soit  relevé.  En  efTet, 
Sncrè*  les  Savoyards  forcentle  Pont  de  Nava,  Monte- 
dc-s  Sl^''rJs> Ajr0l0,  |es  montagnes  d'Erli,  de  Giustiniani, 
de»  Eivmoiiiais.  et  s’avancent  sur  Novi.  Les  Piémontais  re- 
prennent Périnaldo,  assiègent  la  Penna,  re- 
conquièrent toute  la  principauté  d’Oneille. 
A la  nouvelle  d’une  suspension  d’armes,  ils 
remettent  l’épée  dans  le  fourreau. 

Content  d’avoir  effacé  la  honte  de  Ses  revers, 
Charles-Emmanuel  accède  aux  propositions 
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de  paix  qu’offrent  le  Pape  et  le  Roi  d’Es- 
pagne, et  met  un  terme  à une  guerre  qu’il 
n’a  entreprise  qu’à  regret.  Il  faut,  dit  Lacre- 
telle,  de  la  force  à un  Prince  pour  être  tou- 
jours aussi  juste  et  aussi  humain  que  son 
cœur  le  lui  inspire-  Il  s’aperçut , un  peu 
tard,  que  la  France,  protectrice  déclarée  de 
Gènes  , s’opposerait  aux  conquêtes  , proje- 
tées aux  dépens  de  cette  république.  Le  fier 
Louis  XIV,  presque  du  même  âge  que  le 
Duc  de  Savoie,  disait  déjà  qu'on  ne  tirerait 
pas  impunément  un  coup  de  canon  en  Italie, 
sans  sa  permission. 

En  effet , ce  Monarque  envoya  Caumont 
aux  Génois , et  au  Duc  pour  les  sommer  de 
suspendre  leurs  combats.  Il  fit  venir,  à Pa- 
ris, leurs  ambassadeurs,  et  l’année  suivante, 
il  leur  dicta  les  conditions  de  paix.  « Elles 
furent  courtes  et  claires.  Les  limites  entre 
le  Piémont  et  la  Ligurie  avaient  été  fixées, 
en  1671,  par  un  traité  : on  dut  s’y  tenir.  En 
vain  la  Cour  de  Turin  fit  des  instances  pour 
conserver  le  très-petit  territoire  de  Pornasco 
qui  lui  avait  coûté  tant  de  sang  ; il  lui  fut 
refusé.  » Ainsi  l’on  ne  gagna  rien  à une  guer- 
re entreprise  d’après  les  spéculations  de  quel- 
ques financiers  , contre  l’avis  des  plus  sages 
ministres. 
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Itisl.  Je  France , 
au  18 .me  siècle , 
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Esprit 
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de  Louis  XIV- 
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Conditions 
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Paix  solide  de  La  trente-quatrième  année  d’un  règne  très- 
CiuriLs-Emm.  Charles-Emmanuel  commence  enfin  ô 

jouir  d’une  solide  paix.  Par  déférence  filiale, 
il  avait  laissé  le  pouvoir  à sa  mère  qui,  trop 
inquiète  sur  les  jours  d’un  fils  unique,  fai- 
ble en  santé  , l’éloigna  des  dangers  et  des 
Mem.deU.eUe  fatigues  de  la  guerre.  M.lle  de  Monlpensier 
de Montpensier.  ^ fut  présente  à l'entrevue  du  Duc  avec 

Louis  XIV , à Lyon , dit  qu’  « il  était  ac- 
coutumé avec  le  Roi , dès  le  premier  jour  , 
comme  si  toute  sa  vie  il  eût  vécu  avec  lui, 
et  qu’ils  firent  ensemble  de  grandes  lamen- 
tations sur  ce  que  la  tendresse  excessive 
de  leurs  mères  les  avait  empêchés  jusqu'a- 
lors de  se  signaler  aux  champs  de  Mars.  » 
son  habitude  Une  longue  et  orageuse  tutelle,  l’habitudo 
d an.  conduit.  conjract^c  l’enfance  de  laisser  le  timon 

des  aifuires  dans  les  mains  maternelles,  don- 
' lièrent  au  caractère  de  ce  Prince  une  nuan- 

ce d’indécision  dont  ses  ministres  profitè- 
rent habilement  pour  appeler  à eux  et  au 
conseil  la  décision  des  principales  affaires» 
Il  est  vrai  aussi  que  l’auréole  brillante  qui 
éclairait  alors  le  trône  de  Louis  XIV  , je- 
tait des  ombres  sur  les  étals  voisins.  Mais 
si  Charles-Emmanuel  II  fut  en  quelque  sorte 
étranger  aux  événemens  politiques , on  le 
retrouve  avantageusement  dans  les  travaux 
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administratifs.  Il  s’y  livra  de  bonne  heure 
par  goût , autant  que  par  devoir. 

Toute  aux  affaires  de  la  politique  et  de  la 
guerre  , sa  mère  lui  laissa  en  partage  les 
travaux  paisibles  du  gouvernement  intérieur. 

11  se  fit  admirer  par  son  intelligence,  son 
activité,  sa  constance  à tout  voir,  tout  en- 
treprendre, tout  exécuter  pour  la  prospérité 
de  ses  peuples.  Sciences  , arts  , commerce , Son  genre 
agriculture,  rien  ne  lui  était  étranger.  «Nul  Le  Marqua 
• Prince  de  sa  famille  ne  fit , sous  ces  rap-  s'ùmonJi 

ports , de  plus  grandes  choses , dans  des  ParoUuî. 
temps  si  difficiles.  Son  règne  répara  bien 
des  fautes,  prépara  bien  des  succès.  » 

Les  triomphes  militaires  se  détachent,  j’en 
conviens,  d’une  manière  plus  éclatante  dans 
les  fastes  de  l’histoire  ; mais  les  magnifiques  Ce  que  fitc.bar- 
églises  (i);  les  pieux établissemens  fondés  (2);  ,cs  Eœm  lL 

(1)  Charles-Emmanuel  II  et  la  Duchesse  Jeanne-  Monnmnu 
Baptiste  laissèrent  de  nombreux  monumens  de  leur  tM’ieu- 
piété , entr'autres  la  somptueuse  chapelle  du  Saint- 

Suaire  ; l’église  de  S.t-Laurent , autre  production 
de  l’audacieuse  architecture  du  père  Guarini  ; la 
voûte  de  l’église  de  S.t-Thoraas  ; le  couvent  et  l’é- 
glise de  la  Visitation  de  Turin. 

(2)  Le  Duc  céda  aux  Philippins  l'emplacement 
de  leur  couvent  et  de  leur  église  qui  occupent  une 
de  entière.  La  Duchesse  fonda  la  Congrégation  des 
prêtres  du  Corpus  üomini,  qui  forme  aujourd’hui 
une  Collégiale. 
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les  instilutions  littéraires  protégées;  les  vil- 
les agrandies  et  embellies  (i);  les  édiûces 
publics  construits  dans  la  capitale  et  les  pro- 
vinces (2);  les  maisons  de  plaisance  créées 
comme  par  enchantement  (3);  les  grandes 
routes  ouvertes  dans  les  diverses  provinces 
de  ses  états  (4);  les  forteresses  relevées  et 


Embellissement 
de  Turin. 
Dènina , 

Jt.  Occ.liv.XII. 


Pnroletu. 
MiLtncsio , 
Cenni  Slorici. 


Roules. 
Grillely  II. 


Ibid.  vol.  I. 


(1)  Une  grande  partie  de  la  Ville-Neuve-,  les  por- 
tiques , les  façades  de  la  rue  de  Pô , les  portiques 
de  S.t-Laurent  jusqu’à  la  Rue-Neuve , ceux  de  la 
belle  place  de  S.t-Cbarles , sont  dus  à Charles-Em- 
manuel 11. 

(a)  Il  fit  construire  le  palais  qu’occupent  nos 
Rois , modeste  à l’extérieur,  admiré  des  voyageurs 
au  dedans.  L’Hôtel-de-Yille  fut  bâti  à l’époque  de 
son  mariage  avec  Françoise-Magdelaine  d’Orléans. 
11  jeta  les  premiers  fondemens  de  l’arsenal  et  du 
palais  de  l’Académie,  alors  Collège  des  Nobles. 

(3)  Charles-Emmanuel  créa  la  Yénérie:  château, 
galerie,  orangerie,  jardins,  allées,  parc,  bois  pour 
la  chasse , tout  y était  digne  d’un  grand  Souverain. 
Les  guerres  ont  tout  ravagé. 

(4)  La  vieille  route  , de  Chambéry  au  Pont  de 
Bcauvoisin , ouverte  par  ce  Priuce  à travers  des  ro- 
chers jusqu’alors  inaccessibles  , fut  célébrée  com- 
me digne  des  anciens  Romains.  Ce  travail  à été 
surpassé  de  nos  jours.  Le  Duc  améliora  les  routes 
qui  couduisaient  de  la  Savoie  en  bourgogne  par  les 
ponts  de  Grézin  et  de  Lucey,  et  fit  creuser  le  port 


* de  Genève. 


de  Bcllcrivc,  sur  le  lac  Lemau  *,  pour  communiquer 
avec  la  Suisse. 
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multipliées  (i);  l’organisation  militaire  per- 
fectionnée (2);  voilà  les  bienfaits  qui  fi- 
rent chérir  le  règne  de  ce  Prince  ; voilà 
les  monumens  de  sa  gloire  qui  frappent  en- 
core nos  yeux.  Il  ne  cessa,  jusqu’à  son  der- 
nier soupir,  de  s’occuper  de  tout  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à l’éclat  de  la  religion,  au 
triomphe  de  la  justice,  au  bonheur  de  ses 
sujets,  au  rétablissement  de  l’ordre  intérieur, 
à l'affermissement  de  son  autorité. 

Malheureusement  la  mort  l’enleva  trop  tôt 

(1)  Sous  la  minorité  de  Cliarles-Emmanuel , Ma- 
dame Royale  fit  ajouter  cinq  bastions  et  d’autres 
travaux  extérieurs  à la  citadelle  qui  lui  servit  en- 
suite d’asile.  « On  doit,  à la  Régente  Christine  l’é- 
tablissement des  casernes  dans  toutes  les  garnisons. 
Les  communes  en  firent  la  dépense  pour  Être  af- 
franchies de  loger  les  soldats.  » 

Le  Duc  releva  le  fort  de  la  Tour  que  les  Vau- 
dois  avaient  abattu. 

(2)  Louis  XIV  ayant  doublé  ses  forces  militaires, 
les  puissances  voisines  durent  en  faire  autant  pour 
être  en  mesure  de  lui  résister.  Charles-Eimnr.  II 
prit  les  dispositions  les  plus  convenables  pour  aug- 
menter son  armée , pour  empêcher  ses  sujets  de 
servir  sous  des  drapeaux  étrangers  , pour  assurer 
le  recrutement,  la  discipline,  la  paie,  l’habille- 
ment , l'armement  de  ses  troupes.  C’est  à lui  que 
nous  devons  l’institution  des  réserves  et  les  plus 
sages  règlcmcns  militaires. 


Milanesio. 
Mût.  Mil.  t. 

La  Chiesa. 
Hût.  Mil.  /. 
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à l’amour  de  ses  peuples.  Il  n’eut  pas  la  sa- 
tisfaction de  voir  finir  tous  les  travaux  qu  il 
Mcm.  hùtor.  avait  si  sagement  commence's.  Cet  excellent 
Prince , dit  le  Marquis  de  Costa  ,fut  mois- 
sonné au  milieu  de  sa  carrière  : peu  de  sou- 
verains ont  été  aussi  généralement  regrettés. 
Bingr.Univ.  Agé  de  quarante-un  ans,  Charles-Emma- 
nuel , dit  M.r  Sismondi,  se  sentant  atteint 
Sa  dernière  dune  maladie  mortelle , voulut  qu'on  ouvrit 
les  portes  du  palais , et  qu  on  laissât  entrer 
la  foule , afin  que  son  peuple  le  vit  mourir , 
comme  il  l'avait  vu  vivre. 

Sa  raort  Il  expira  le  ia  de  juin  i6r5,  laissant  un 
le  ta  juin,  l675-  £j|s  neuf  ans,  sous  la  tutelle  de  Jeanne- 

Marie  de  Savoie-Nemours,  sa  mère.  « L’ef- 
froi qu'il  éprouva  en  voyant  ce  fils  unique 
tomber  de  cheval,  le  précipita  dans  une  fiè- 
vre convulsive  qui  le  conduisit  au  tombeau.  » 
Son  portrait  « Il  était  bien  fait,  d’une  taille  moyenne, 
de ftiontpoisler. fine  et  déliée,  la  tète  belle,  le  visage  long, 
le  yeux  grands  et  fins,  le  nez  aquilin,  le  sou- 
rire agréable,  la  mine  fière,  un  air  v^f,  le 
ton  peut-être  un  peu  brusque,  ne  disant  rien 
que  d’agréable  et  fort  à propos.  » 

Amico  (fital.  Charles-Emmanuel  II  que  nous  pourrions 
OArnrio.iVouî.  surnommer  le  Magnifique , «mérita  encore, 
pour  la  beauté  des  édifices  publics  qu’il  fit 
construire,  pour  la  pompe  de  scs  fêtes,  pour 


--  - 
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la  magnificence  de  sa  cour,  d’ètre  réputé 
V Adrien  du  Piémont.  » 

On  a reproché  à ce  Prince  d’avoir  rendu  Reproches, 
•vénales  les  places  et  même  les  charges  de  la 
magistrature.  C’était  une  ressource  finan- 
cière, alors  généralement  reçue.  Les  besoins 
de  la  guerre  l’avaient  introduite.  Les  dettes  Excuses, 
contractées  et  les  travaux  d’embellissement 
et  d’utilité  publique  ont  souvent  prolongé , 
durant  la  paix,  les  impôts  qui  devaient  ces- 
ser à cette  heureuse  époque.  Si  quelque  cho- 
se excuse  Charles-Emmanuel  de  n’avoir  pas 
supprimé  cet  abus,  c’est  le  bon  usage  qu’il 
fit  du  produit  qui  en  résultait. 

Il  eut,  dit  le  Marquis  de  Costa,  de  com - Ibid. 

mun  avec  Louis  XIV  l'amour  de  la  splen-  Rapprochement 
deur , le  goût  des  bdtimens , le  penchant  à avccLouuXlv- 
la  dépense  i enfin  un  genre  de  piété  qui  fut 
alliée  plus  tard  à taustérilé  de  mœurs.  Au 
reste  le  goût  de  Charles- Emmanuel  pour  la 
magnificence  et  pour  les  Jétes , ne  l empêcha 
pas  d’être  un  prince  économe,  appliqué,  la- 
borieux et  'véritablement  le  père  de  ses  su- 
jets. 

Terminons  l’éloge  de  ce  Prince  par  ce 
qu’erf  dit  l’impartial  histox-ien  genevois. 

« Charles-Emm.  II  avait  gagné  l’affection  de  Sismondî,  Biog. 
son  peuple  par  la  douceur  et  la  pi’évenance 
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de  ses  manières,  par -sa  générosité,  par  sa 
munificence.  Il  avait  embelli  Turin,  sa  ca- 
pitale, rendu  Montmélian  inexpugnable,  fait 
ouvrir  un  chemin  admirable  à travers  des 
rochers  inaccessibles,  au  passage  de  la  Grot- 
te, près  des  Echelles.  Il  fonda  nne  société 
littéraire  et  une  académie  de  peinture  à 
Turin » 

Contemporains. 

S.t-Jean-François  de  Régis*1,  jésuite,  surnommé 
F Apôtre  des  Pauvres. 

Jean  Bona  de  Mondovl , moine  de  Citeaux , en- 
suite Cardinal,  savant,  dont  les  écrits  ecclésiasti- 
ques sont  estimés. 

Guichenon*,  Augustin  délia- Chiesa  % Emmanuel. 
Tesauro  * ont  écrit  l'histoire  de  leurs  Princes  et 
de  leur  patrie. 

* 

L'astronome  Gassendi;  le  métaphysicien  Dcscartcs. 

La  Rochefoucauld,  célèbre  par  ses  Maximes  Mo- 
rales ; Beauvais,  orateur  évangélique. 

Le  critique  Saumaise;  les  botanistes  Jussieu. 

Balzac , Voiture , prosateurs  estimés  de  leur  teins. 

Le  jésuite  Pétau,  l’oratorien  Thoinassin , savants 
de  premier  ordre. 

Racan;  Scarron;  Sarasin;  Furetière;  Molière,  le 
premier  des  comiques. 

Le  jésuite  Rapin  , dont  le  poème  fies  Jardins ) 
est  digue  du  siècle  d’Auguste. 
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Il  prit  pour  devise  la  statue  allégorique 
de  la  paix  avec  une  bandelette  où  sont  écrits 
ces  mots , dignes  d’un  prince  modéré  : 
Multis  melior  pax  una  triumphis . 

Une  bonne  paix  est  préférable 
ù tous  les  triomphes. 


Les  jésuites  d’Orléans,  Maimbourg,  Brumoy,  Da- 
niel: les  historiographes  de  France,  Vély,  Villarct. 

Moréri,  auteur  d’uu  dictionnaire  historique. 

Le  jésuite  Bartoli , modèle  des  historiens  ; Gui 
Bcutivoglio , non  moins  estimé. 

Sforza  Palavicino,  sage  antagoniste  du  dangereux 
Fra-Paolo. 

Ferdinand  Ughelli  (moine  di  Citeaux),  Rinaldi, 
historiens  de  l’église. 

Nani , historien  de  Venise. 

Lippi;  Jérôme  Graziani;  Salvator  Rosa. 

Michel-Ange  Buonarotti , neveu  de  l’immortel 
artiste. 

Thomas  May,  poète  et  historien  : Usserius , sa- 
vant chronologistc , irlandais , que  le  Roi  d’Angle- 
terre appelait  un  Dictionnaire  vivant. 

Le  prosateur  Richardson. 

Les  savants  Vossius , père  et  fils. 

Charles  et  Amédée  de  Çastellamont,  architectes. 

Rubens,  Rembrant  Van-Dyk,  Téniers,  peintres. 

Le  Sueur , surnommé  le  Raphaël  français  .-  le 
Poussin  qui  préféra  l’Italie  à la  France,  sa  patrie: 
Cirardon , statuaire. 

Le  Gucrcino,  le  Guido,  l’Albaae,  le  Dominicain. 


Sa  devise. 


Historiens. 


Italie. 

Historiens. 


Poètes. 


Angleterre. 


Allemagne. 

Art». 

Piémont. 

Flaramands. 

France. 


Italie. 
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« Devise  sage  et  heureuse,  dit  la  Lamie  % 
parfaitement  convenable  à la  Maison  de  Sa- 
voie qui  a été  moins  redevable  de  son  agran- 
dissement à ses  victoires,  qu’à  ses  négocia- 
tions. » 


Evcnemens. 

Jean  IV,  Duc  de  Bragance,  arrache  le  Portugal 
aux  Espagnols  qui  s’en  étaient  emparés  en  i58o. 

Machine  pneumatique , inventée  par  Guérik , de 
Magdcbourg. 

Charles  I est  décapité;  Cromwel,  protecteur  des 
Iles  Britanniques. 

Le  café  en  France;  le  thé  en  Angleterre. 

Pompes  à feu;  machine  de  Marly. 

Classification  des  plantes  , d’après  leur  corolle , 
par  Tournefort. 

Cannes  à sucre  portées  en  Amérique. 

Montres  à ressort  spiral  par  Huyghens. 


V.  FANTOLINÏ  R.  A. 

V.  Se  ne  permette  la  stampn 
BESSONE  per  la  Grau  Cancclleria. 
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Notice  sur  lu  branche  de  Savoie-Nemours 


réjjnant  PHILIPPE  SANS-TERRE  , 7..  Duc  de  Savoie 
en  1497  Claudine  de  Brosse-PenthièYre  , ta  a.'  femme 


Branche  ainèe 


Branche  cadeUe 


Philibert  Îe-Beau  Philippe,  1.»  Duc  de  Savoie-Nemour t 
| Charlotte  d’Orleaas-Longuevillo 

Charles  1f>-Tînn  Jacques , a.e  Duc  de  Savoie-Nemours 

ie-uon  Aune  d.Este 

I 

Emmanuel-Philibert  » ( 3.c  Duc  de  Savoie- Nemours 

Henri  I. 

4-°  Duc  de  Savoie-Nemours 
Anne  de  Lorraine 


Charles-Emmanuel  I 

I 

Victor-Ame'de'e  I 


-îj 

£ 


Charles-Emmanuel  II 

>4-C  et  dernier  Dite 


Charles- Amcde'c , 

5.®  Duc  de  Sa  voie  - Ne  ni  ou  rs 
Elisabeth  de  Vendôme 

Henri  11 , 

6 ® Duc  de  Savoie-Nemours 
Marie  d’Orleans-Jfcuchàtel 


Marie- Jeanne-Baptiste  de  Savoie- Nemours 
fille  de  Charte  s- Amèdêe  , 
épouse  du  14.*  Duc  de  Savoie 

. * 


~*.w 


Digitized  by  Google 


588 

MC  <n  .4flo.  PHILIPPE  DE  SAVOIE 

!.*■  Duc  de  Genevois  et  de  Nemours. 


Son  goût  pour 
lu  arme». 


Guichenon. 
En  >509. 
Son  apanage 
en  jâ<4> 


Ce  Prince  , troisième  81s  de  Philippe- Sans -Ter- 
re , fut  dès  son  bas-âge  promu , selon  l’usage 
abusif  de  son  siècle  , à l’évêché  de  Genève.  A sa 
i8.œe  année  , il  préféra  la  carrière  militaire,  et  ob- 
tint d’accompagner  Louis  XII,  à sa  campagne  d’Ita- 
lie. A la  tête  des  hommes- d’armes,  il  combattit 
vaillamment  à la  journée  d’Agnadel. 

11  reçut  en  apanage  les  baronies  de  Beaufort  et 
de  Faucigni  avec  le  Comté  de  Genevois  qui  fut 
ensuite  érigé  en  Duché.  Étant  allé  en  faire  hom- 
mage à Charles-Quint , alors  à Worms , cet  Em- 
pereur le  prit  en  affection  et  le  retint  à sa  Cour. 

Duc deNemoun  Oncle  de  François  I.  , Philippe  fut  appelé  à la 
en  i5a8.  Cour  de  France.  Pour  l’y  fixer,  ce  Roi  lui  fit  épouser 
Charlotte  d’Orléans , fille  de  Louis  d’Orléans-Lon- 
gueville , et  lui  donna  le  Duché  de  Nemours. 

Ayant  accompagné  le  Roi  de  France  qui  eut  , 
A Marseille  , une  entrevue  avec  le  Pape  Clément 
VII , le  Duc  de  Nemours  y mourut.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’Église  de  Notre-Dame  d’Anneci.  Il 
laissa  un  fils  qui  devait  le  surpasser  en  gloire. 


Né  à Vauluisant 
en  Champagne, 
le  11  8.bre  x53x 


JACQUES  DE  SAVOIE 

a.IM  Duc  de  Genevois  et  de  Nemours. 


Bon  éducation.  N’ayant  que  deux  ans,  quand  il  perdit  son  père, 
Guichtnon.  >1  fut  si  bien  élevé  par  sa  mère  , qu’il  devint  un 
des  princes  Tes  plus  accomplis  de  son  siècle. 
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Agé  de  1 5 ans  , il  fut  présenté  à son  cousin  Ses  exploit» 

François  I. , qui  charmé  de  sa  bonne  mine  , lui 
donna  le  commandement  de  aoo  chevaux- légers  à 
la  tête  desquels  il  se  signala  au  siège  de  Lens.  * *en Artois  i55a. 

Informé  que  Charles-Quint  marchait  sur  Metz, 
il  fut  des  premiers  à s’j  jeter  , et  concourut  vnil- 
lemment  à la  mémorable  défense  de  cette  ville  , 
devant  laquelle  vint  échouer  ce  monarque  en  per- 
sonne , avec  toutes  les  forces  de  l’Empire.  On  lui  i 

adressa  ce  vers  latin  qui  joue  sur  le  nom  de  la  ville:*  * Signifiant 
Siste  viani  Métis  ; hœc  tibi  meta  datur  (i). 

Jacques  de  Nemours  servit  ensuite  en  Flandre , 
et  en  Italie  , « se  montrant  partout  où  il  y avait  Biogr.  Unir. 
du  danger  , et  disputant  aux  plus  braves  4’hon- 
neur  de  monter  le  premier  à l’assaut , ou  de  dé- 
fendre le  poste  le  plus  périlleux.  » 

Après  que  les  Français  eurent  pris  Pont-de  Stu-  Assaut  de  valeur 
ra  , ils  signèrent  une  trêve  , durant  laquelle  le 
Due  de  Savoie— Nemours  et  le  Marquis  de  Pescaire*  Voyez  page  33 1; 
firent  assaut  de  valeur.  L'un  prit  evec  lui  trois 
gentils-hommes  français  ; l’autre  , trois  Italiens  , 
entr’autres  le  marquis  de  Malespina  et  le  Comte 
Caraffa.  * La  gloire  , non  la  vengeance  , les  ani-  ^ pe^“ 
mait  : c’était  un  défi  de  bravoure , semblable  & 
celui  des  vaillans  Bcaumanoir  et  Brembro.  Les 
deux  chefs  brisèrent  leurs  lances  sans  se  blesser',  * Carafla, 
mais  trois  de  leurs  compagnons  * y laissèrent  la  vie.  ^ae”’*B„^eane’ 

Le  Duc  de  Nemours  Colonel-général  de  Cavalerie,  Colonel-général 
était  un  des  tenans  de  Henri  II,  au  tournois  où  ce 
monarque  fut  mortellement  blessé. 

11  contribua  puissamment  à reprendre  Bourges  Villes»  reprisa*, 
sur  les  protestons,  battit  à diverses  reprises  le  baron 

(i)  Arrêtez-vous  devant  Metz;  vos  exploits  se  boracnt-U. 
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des  Adrets  , lui  enleva  Tienne,  et  ramena  au  parti 
du  Roi  ce  redouté  Calviniste. 

Étant  gouverneur  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné , 
Jacques  de  Savoie-Nemours  obtint  d’Emanuel  Phi- 
libert une  augmentation  d’apanage,  et  épousa  Anne 
d’Est , veuve  du  Duc  de  Guise , tué  devant  Orléans. 

Le  Prince  de  Condé  , chef  d’un  puissant  parti 
calviniste  , ayant  formé  le  projet  d’enlever  le  Roi 
de  France  * qui  n’était-gardé  à Meaux  que  par  6000 
Suisse,  et  900  cavaliers , mal  armés,  Savoie -Nemours 
décida  ce  monarque  à reprendre  le  chemin  de 
Paris,  le  plaça  au  centre  du  bataillon  carré  qu’il 
forma  ; se  mit  à la  tête  du  convoi  royal , et  fît  si 
bonne  contenance  , que  les  protestans  le  laissèrent 
passer  , sans  oser  l’attaquer. 

« Général  de  cavalerie  , il  se  fit  remarquer  , à 
la  bataille  de  S.  Denis  , parmi  les  plus  braves  , 
comme  il  avait  toujours  fait.  » 

Chargé  de  combattre,  en  Champagne , les  trou- 
pes que  le  Duc  des  Deux-Ponts  amenait  au  se- 
cours des  protestans  , le  Duc  de  Savoie-Nemours 
ne  put  les  empêcher  de  se  jeter  sur  la  Bourgo- 
gne , pareeque  le  Duc  d’Aumale,  son  adjoint,  s’ob- 
stina par  jalousie  à refuser  la  bataille. 

, Cédant  à son  dépit,  épuisé  de  fatigues , Jacques 
de  Savoie-Nemours  se  retira  dans  son  duché  de 
Genevois , où  il  chercha  des  distractions  à ses 

douleurs  dans  la  culture  des  lettres  et  des  arts. 

» 

11  sortit  de  sa  retraite  pour  aller  à Lyon  , saluer 
Henri  III,  qui  revenait  de  Pologne,  il  en  fut  très- 
bien  accueilli  et  l’accompagna  à Paris. 

De  retour  en  Savoie , ce  Prince  sentit  sa  santé  , 
non  sa  tête,  s’affaiblir.  Allié  des  Guises , il  ne  prit 
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aucune  part  à leurs  projets  ambitieux  , et  recom- 
manda, à ses  fils  d’être  étrangers  A la  Ligue. 

Il  mourut  !i  Auneci  , sans  avoir  terminé  les  mé-  Sa  mort,  le  aS 
moires  qu’il  rédigeait  sur  les  guerres  de  son  teins.  ,Um  1 
a C’était,  dit  Brantôme  en  son  vieux  style  , un  Son  éloge 
prince  très-beau , vaillant  , accortable , bien  disant,  ^jpVanfax^0^" 
bien  écrivant,  autant  eu  rime  qu.'en  prose.  Il  était  f 
pourvu  d’un  grand  sens  et  esprit.  Ses  avis  étaient 
les  meilleurs  au  consed.  11  excellait  en  toutes  sor- 
tes d’exercices  , parfait  en  tout  ; si  bien  que  qui 
n’a  vu  Savoie-Nemours  eu  ses  gaies  années  , n’a 
rien  vu  ; et  qui  l’a  vu  , le  peut  baptiser  , par  tout 
le  monde’,  la  fleur  de  la  chevalerie.  » 


CIIARLES-EMANUEL  DE  SAVOIE  Né  à Nantcmi 

_ _ , _ . _ , fvrner  i568. 

3.rac  Duc  de  Genevois  et  Nemours. 

Peu  docile  aux  avis  paternels , ce  Prince  se  jeta 
dans  la  ligue  , pour  venger  le  Duc  et  le  Cardinal 
de  Guise  , ses  frères  utérins  , qu’il  vit  tomber  , 
victimes  de  la  politique  , aux  états  de  Blois. 

Il  combattit  contre  Henri  IV  aux  batailles  d’Ivri  Ses  exploits, 
et  d’Arques.  Gouverneur  de  Paris  , quand  ce  Roi 
en  fit  le  siège  , il  y résista  aux  efforts  de  l’armée 
royale  , à la  famine  , à la  mortalité. 

Gouverneur  de  Lyon  , il  résolut  d’en  relever  la 
citadelle , pour  s’y  maintenir  durant  la  guerre  ci- 
vile ; mais  les  Lyonnais  le  constituèrent  prisonnier 
dans  la  tour  de  Pierre-Encise.  S’étant  évadé  , il 
se  retira  dans  son  duché  de  Genevois,  et  mourut, s*  mort  i5g5.. 
à Anneci  , non  marié. 

Ses  ennemis  mêmes  ont  accordé  de  justes  éloges  Dt-Thou. 
à ses  belles  qualités,  entr’-autres  à sa  valeur,  à 
sa  force  , à sa  hardiesse. 

V'  • 


En  i588. 
Guichenon. 


ibid. 

t 


k Lyou. 


Digitized  by  Google 


tu  i P.™  HENRI  I DE  SAVOIE 

CD  167a. 

I 

4-e  Zinc  de  Genevois  et  Nemours.  ^ 


Sei  exploit!. 


•Ch.-Erasmiell. 
en  1 588. 


* en  i5g6. 


Son  mariage 
1618. 


* Anne 
de  Lorraine, 


L'Abbé 
de  Marottes. 


Sa  mort,  «63a. 


Ce  Prince  , filleul  de  Henri  lit , (ut  d’abord 
connu  sous  lé  nomt  de  Marquis  de  S.  Sorliti.  Elevé 
à Anneci  sous  les  yeux  de  son  père  , il  donna  de 
bonne  heure  dé  si  heureuses  espérances  , que  le 
Duc  de  Savoie  * lui  confia  un  corps  d’armée , à la 
tête  duquel  il  s’empara  du  Marquisat  de  Saluces. 

A l’exemple  de  son  frère  , il  embrassa  la  cause  de» 
Ligueurs , et  fut  nommé  Gouverneur  du  Dauphiné. 

A la  mort  de  son  frère  alhé  , il  fit  sa  paix  avec 
Henri  IV  * , et  se  signala  au  siège  d’Amiens. 

Quand  la  guerre  éclata  , pour  le  Marquisat  de 
Saluces , entre  le  Roi  de  France  et  le  Duc  de  Sa* 
voie  , Henri  de  Nemours  se  retira  dans  le  Gene- 
vois , pour  garder  une  parfaite  neutralité. 

Charles-Einanuel  I lui  ayant  refusé  une  de 
ses  filles  en  mariage  , se  repentit  d’avoir  mécon- 
tenté un  parent  dont  il  appréciait  l’expérience  et 
les  talens  militaires.  La  réconciliation  eut  lieu  ; 
mais  le  l)uc  de  Savoie-Nemours  retourna  en  France, 
où  il  épousa  la  fille  * unique  du  Duc  d’Aumale. 

Il  se  fit  remarquer  à la  Cour  de  Paris  par  son 
goût  pour  les  fêtes.  On  y représenta  un  grand 
nombre  de  ballets  de  son  invention  ; « genre  dans 
lequel  il  avait  des  pensées  rares  , comme  il  en 
avait  en  toutes  choses.  » 

11  mourut  k Paris  , et  fut  inbuihé  au  tombeau 
de  scs  pères  , à Annecy.  Il  laissa  deux  fils. 
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5.e  Duc  de  Genevois  et  ds.  Nemours. 
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Ne  À Pari»  , 
avril  1614. 


Ses  exploit». 
En  16^6. 
Mtxerai. 


Bataille. 
Guichenon. 
'contreTurcnnc 
Fantin. 
Dict.  HUt. 


Fils  aîné  du  Duc  précédent , ce  Prince  infa- 
Jâgable  et  plein  d’ardeur  à la  guerre,  se  signala 
par  sa  valeur  aux  sièges  de  Gravelines  et  de  Bé- 
thune , à la  bataille  de  Mont-cassel.  Agé  de  22  ans, 
il  commanda  la  cavalerie  , au  siège  de  Courtrai. 

Le  Grand-Condé,  assiégeant  Mardik,  s’y  trouva 
vivement  pressé  par  les  ennemis.  Le  Duc  de  Savoie- 
Nemours  , suivi  d’une  poignée  des  siens , vola  à son 
secours,  repoussa  les  assiégés,  reçut  à la  jambe 
un  coup  de  feu-,  et  sauva  Condé. 

S’étant  attaché  i ce  Grand  Prince  , Charles-A- 
médée  le  suivit  dans  son  parti.  A la  bataille  du 
Faubourg  de  S.  Antoine*,  Condé  s’étant  placé  à l’aile 
droite  de  sa  petite  armée  , confia  la  gauche  au 
Duc  de  Savoie-Nemours.  « On  y combattit  avec 
tant  de  valeur  , que  la  réputation  des  deux  chefs 
qui  semblait  ne  pouvoir  plus  croître,  en  fut  aug- 
mentée. » Charles-Amédée  y reçut  sept  coups  de 
feu  sur  ses  armes  , et  deux  aux  mains. 

Dans  cf  s tristes  teins  de  guerre  civile , les  duels 
étaient  fréquens:  le  plus  sanglant  fut  celui  du  Duc 
de  Savoie-Nemours  avec  son  beau-frère  , le  Duc 
de  Vendôme.  * Ayant , chacun  , quatre  secpnds  , 
ils  se  battirent  k outrance:  cinq  y laissèrent  la  vie; 
Charles-Amédée  fut  de  ce  nombre. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  portée  à l’Église  de 
Notre-Dame  d’Annecy,  où  elle  reçut  avec  la  plus 
grande  pompe  les  honneurs  funèbres.  S.  A.  R.  * 
Charles-Emanuel  I s’y  fit  représenter  par  Albert- 
Eugène  de  Genève  , Marquis  de  Lulli  ns  , il  laissa 
une  fille  qui  épousa  le  14.®  Duc  de  Ëjawie*  Voyez  page  5ia 


Duel. 


* Duc  au»! 
de  Bcaufort. 

S» 

le  3o  juillet  i65j 
Convoi  funèbre. 
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6.e  et  dernier  Duc  de  Genevois  el  Nemours . 


4 » 


Archevêque. 
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Son  mariage 
en  1657. 

* Jeanne- 
Baptiste. 


* Marie 

Sa  mort,  le  i4 
janvier  i65y. 


Ce  Prince , qui  se  distingua  dans  ses  études  fut , 
nommé  co-adjuteur  de  l’Archevêque  de  Rheinis , 
et  lui  succéda  , sans  être  lié  aux  ordres  sacrés. 

Pair  de  France  , président  d’une  assemblée  du 
Clergé  français  , il  s’acquit  une  grande  considéra- 
tion par  son  savoir  , ses  vertus  et  son  éloquence. 

A la  mort  prématurée  de  son  frère  qui  ne  lais- 
sait qu’une  fille  les  cours  de  France  et  de  Turin 
pressèrent  Henri  de  Nemours  de  renoncer  à la  car- 
rière de  l’Église  qu’il  eût  honorée  par  ses  mœurs 
et  sa  piété  , autant  que  par  sa  Science.  Ils  lui  fi- 
rent épouser  la  fille  unique  * de  Henri  d’Orléans. 

Suffoqué  par  le  sang  , il  mourut  à Paris , et  fut 
enseveli  au  tombeau  de  ses  aïeux  , à Annecy.  En 
lui  s’éteignit  la  branche  masculine  (1)  de  Savoie- 
Nemours,  après  i5o  ans  d’illustration.  . 


(1)  Jeanne-Marie -Baptiste  do  Savoie  Nemours  , sa  nièce, 
. fille  unique  de  Charles- Amédéc  de  Savoie-Nemours  et  d’Eli- 
sabelli  de  Vendôme  , dernier  rejeton  de  sa  branche  , épousa 
son  cousin  Charles-Emanuel  II , Duc  de  Savoie , et  fit  ainsi 
rentrer  , dans  If;  domaine  de  la  Couronne,  les  provinces  qui 
en  avaient  été  détachées  pour  former  l’apanage  des  Ducs  de 
Genevois-Nemours . 
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Résolution  des  Princes,  5 1 4-  Leur  manifeste,  5ar. 
Danger  de  la  Régente,  5^4-  Demandes  de  Louis  XII 1, 
Siège  de  Turin,  53o;  de  Coni , 536.  Mazarin 
ministre , 54o.  Paix  de  Westpbalic , 546.  Règne  de 
Charles-Emmanuel,  54g.  Guerre  aux  Vaudois,  552. 
Traité  des  Pyrénées , 55g.  Nouvelle  guerre  aux  Vau- 
dois , 5G4.  Dispute  de  limites , 56g.  Querelle  de 
Pâtres,  671.  Effets  de  l'envie,  574.  Paix,  577.  Mo- 
n unie  ns  de  la  gloire  du  Duc,  58o.  Sa  mort,  582. 
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